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ESSAI 

SUR     LES     MOEURS 
ET  L'ESPRIT  DES  NATIONS, 

ET    SUR     LES    PRINCIPAUX    FAITS    DE    l'HISTOIRE  , 
DEPUIS    CHARLEMAGNE  JUSQU'iV   LOUIS    Xlll. 

CHAPITRE     XLIII. 

De  télat  de  t Europe  aux  dixième  ir  onzième  fiècles^ 

A-jA  Mofcovîe,   ou  plutôt  la  Ziovîc,  avait  com-     Le  nord 
mencé  à  connaître  un  peu  de  chriftianîfme  vers  la,  commence  à 
fin  du  dixième  fiècle.  Les  femmes  étaient  deftinées  *5'*  ^^"' 

ùcn. 

à  changer  la  religion  des  royaumes.  Une  fœur  de^ 
empereurs  BafiU  &  Conftantin ,  mariée  à  un  grand 
duc  ou  grand  knès  de  Mofcovic ,  nommé  Volodimer , 
obdnt  de  fon  mari  qu'il  fe  fît  baptifer.  Les  Mofco* 
yites  ,  quoiqu'efclaves  de  leur  maître ,  ne  fuivirent 
qu  avec  le  temps  fon  exemple  ;  8c  enfin  dans  ces 
fiècles  d'ignorance ,  ils  ne  prirent  guère  du  rite  grec 
que  les  fuperftitions. 

Au  refte ,  les  ducs  de  Mofcovîe  ne  fe  nommaient 
pas  encore  czars ,  ou  tfars ,  ou  tchards  ;  ils  n  ont 
pris  ce  titre  que  quand  ik  ont  été  les  maîtres  des  pays^ 
vers  Cafan  appartenant  à  des  tfars.  C'eft  un  terme 
flavon  imité  du  perfan  ;  8c  dans  la  bible  flavonne  le 
roi  David  eft  appelé  le  cjar  David^ 
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Environ  dans  ce  temps-là  ,  une  femme  attira 
encore  la  Pologne  au  chriftianifme.  Micidas ,  duc  de 
Pologne ,  fut  converti  par  fa  femme ,  fœur  du  duc  de 
Bohême.  J'ai  déjà  remarqué  que  les  Bulgares  avaient 
reçu  la  foi  de  la  même  manière.  GiJelU  ,  fœur  de 
l'empereur  f/if/zr///,  fit  encore  chrétien  fon  mari  roi 
de  Hongrie,  dans  la  première  année  du  onzième 
fiècle  ;  ainfi  il  eft  très-vrai  que  la  moitié  de  l'Europe 
doit  aux  femmes  fon  chriftianifme. 

La  Suède»  chez  qui  il  avait  été  prêché  dès  le  neu- 
vième fiècle,  était  redevenue  idolâtre.  La  Bohème» 
&  tout  ce  qui  eft  au  nord  de  TElbe ,  renonça  au 
ICI 3.  chriftianifme.  Toutes  les  côtes  de  la  mer  Baltique 
vers  rOrient  étaient  païennes.  Les  Hongrois  retour- 
1047.  Itèrent  au  paganifme.  Mais  toutes  ces  nations  étaient 
beaucoup  plus  loin  encore  d'être  polies  que  d'être 
chrétiennes. 

La  Suède  ,  probablement  depuis  long -temps 
ëpùifée  d'habitants  par  ces  anciennes  émigrations 
dont  l'Europe  fut  inondée  ,  paraît  dans  les  hui- 
tième, neuvième,  dixième,  8c  onzième  fiècles  comme 
enfevelie  dans  fa  barbarie  ,  fans  guerre  &  fans 
commerce  avec  fes  voifins  ;  elle  n'a  part  à  aucun 
grand  événement ,  8c  n'en  fut  probablement  que  plus 
heureufc. 

La  Pologne,  beaucoup  plus  barbare  que  chré- 
tienne, conferva  jufqu'au  treizième  fiècle  toutes  les 
coutumes  des  anciens  Sarmates ,  comme  celle  de 
tuer  leurs  enfants  qui  naiflaient  imparfaits  ,  &  les 
vieillards  invalides.  Albert,  fumommé  le  grand,  dans 
ces  fiècles  d'ignorance,  alla  en  Pologne  pour  y  déra- 
ciner ces  coutumes  afiEreufes»  qui  durèrent  jufqu'au 
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milieu  du  treizième  fiècle  ;  &  on  n'en  put  venir  à 
bout  qu'avec  le  temps.  Tout  le  refte  du  Nord  vivait 
dans  un  état  fauvage  ;  état  de  la  nature  humaine  » 
quand  Fart  ne  Ta  pas  changée. 

L'empire  de  Conllantinople  n'était  ni  plusreflcrré, 
ni  plus  agrandi  que  nous  l'avons  vu  au  neuvième 
fiècle.  A  rOccident ,  il  fe  défendait  contre  les  Bulgares  ; 
à  rOrient ,  au  Nord,  8c  au  Midi ,  contre  les  Turcs 
&  les  Arabes. 

On  a  vu  en  général  ce  qu'était  l'Italie  :  des  feî- 
gneurs  particuliers  partageaient  tout  le  pays  depuis 
Rome  jufqu'àla  mer  de  la  Calabre,  &  les  Normands 
en  avaient  la  plus  grande  partie.  Florence ,  Milan  , 
Pavie ,  fe  gouvernaient  par  leurs  magiftrats  fous  des 
comtes  ou  fous  des  ducs  nommés  par  les  empereurs. 
Bologne  était  plus  libre. 

La  maifon  de  Maurimne  ,  dont  defcendent  les 
ducs  de  Savoie ,  rois  de  Sardaigne  ,  commençait  à 
s'établir.  Elle  pofledait  comme  fief  de  l'empire  le 
comté  héréditaire  de  Savoie  8c  de  Maurienne ,  depuis 
qu'un  Berthol,  tige  de  cette  maifon ,  avait  eu  ce  petit  888. 
démembrement  du  royaume  de  Bourgogne*  Il  y  eut 
cent  feigneurs  en  France  beaucoup  plus  confidérables 
que  les  comtes  de  Savoie  ;  mais  tous  ont  été  enfin 
accablés  fous  le  pouvoir  du  feigneur  dominant;  tous 
ont  cédé  l'un  après  l'autre  à  des  maifons  nouvelles , 
élevées  par  la  faveur  des  rois.  Il  ne  refte  plus  de 
trace  de  leur  ancienne  grandeur.  La  maifon  de 
Maurimne ,  cachée  dans  fes  montagnes ,  s'eft  agrandie 
de  fiècle  en  fiècle,  8c  eft  devenue  égale  aux  plus  grands 
monarques. 
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Les  Suifles  &  les  Grifons  ,  qui  compofaient  un 
Etat  quatre  fois  plus  puiflant  que  la  Savoie  »  & 
qui  étaient,  comme  elle,  un  démembrement  de  la 
Bourgogne  ,  obéiflaient  aux  baillis  que  les  emperetirs 
nommaient, 
venife  Se  Deux  viUes  maritimes  d'Italie  commençaient  à 
^*^*'  s'élever,  non  par  ces  invafions  fubites  qui  ont  fait 
les  droits  de  prefque  tous  les  princes  qui  ont  pafle 
fous  nos  yeux,  mais  par  une  induflrie  fage  qui  dégé- 
néra aufli  bientôt  en  efprit  de  conquête.  Ces  deux 
villes  étaient  Gènes  &  Venife.  Gènes ,  célèbre  du 
temps  des  Romains ,  regardait  Charlemagnt  comme 
Ion  reftauratcur.  Cet  empereur  l'avait  rebâtie  quel- 
que temps  après  que  les  Goths  l'avaient  détruite. 
Gouvernée  par  des  comtes  fous  Charlemagnt  &  fes 
premiers  defcendants ,  elle  fut  faccagée  au  dixième 
fîècle  par  les  mahométans  ;  iz  prefque  tous  fes 
citoyens  furent  emmenés  en  fervitude.  Mais  comme 
c'était  un  port  commerçant ,  elle  fut  bientôt  repeu- 
plée. Le  négoce  ,  qui  l'avait  fait  fleurir,  fervit  à 
la  rétablir.  Elle  devint  alors  une  république.  Elle 
prit  l'île  de  Corfe  fur  les  Arabes  qui  s'en  étaient 
emparés.  Les  papes  exigèrent  un  tribut  pour  cette 
île  ,  non-feulement  parce  qu'ils  y  avaient  pofledé 
autrefois  des  patrimoines  ,  mais  parce  qu'ils  fe 
prétendaient  fuzerains  de  tous  les  royaumes  con- 
quis fur  les  infidelles.  Les  Génois  payèrent  ce 
tribut  au  commencement  du  onzième  (iècle  ;  mais 
bientôt  après  ils  s'en  affranchirent  fous  le  ponti- 
ficat de  Luctus  IL  Enfin  leur  ambition  croiffant  avec 
leurs  richeffes ,  de  marchands  ils  voulurent  devenir 
conquérants. 
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La  ville  de  Ven^fe ,  bien  moins  ancienne  que  Commence. 
Gènes ,  affeâaii  le  frivole  honneur  d'une  plus  ancienne  ^^^"  ^' 
liberté ,  &  jouillait  de  la  gloire  folide  d*une  puiflance 
bien  fupérieure.  Ce  ne  fut  d'abord  qu  une  retraite 
de  pêcheurs  Se  de  quelques  fugitifs,  qui  d'y  réfugièrent 
au  commencement  du  cinquième  fiècle,  quand  les 
Huns  &  les  Goths  ravageaient  l'Italie.  Il  n'y  avait 
pour  toute  ville  que  des  cabanes  fur  le  Rialto.  Le 
nom  de  Venife  n'était  point  encore  connu.  Ce  Rialto , 
bien  loin  d'être  libre,  fut  pendant  trente  années  une 
fimple  bourgade  appartenante  à  la  ville  de  Padoue , 
qui  la  gouvernait  par  des  confuls.  La  viciflitude  des 
chofes  a  mis  depuis  Padoue  fous  le  joug  de  Venife. 

Il  n'y  a  aucune  preuve  que  fous  les  rois  lombards  ' 

Venife  ait  eu  une  liberté  reconnue.  Il  efl  plus  vrai- 
femblable  que  fes  habitants  furent  oubliés  dans  leurs 
marais. 

Le  Rialto  &  les  petites  îles  voiiînes  ne  commen- 
cèrent qu'en  709  à  fe  gouverner  par  leurs  magiftrats. 
Ils  furent  alors  indépendants  de  Padoue ,  &  fe  regar- 
dèrent comme  une  république. 

C'eft  en  7  09  qu'ils  eurent  leur  premier  doge ,  qui  Premier 
ne  fut  qu'un  tribun  du  peuple  élu  par  des  bourgeois.  ^^^' 
Plufieurs  familles ,  qui  donnèrent  leurs  voix  à  ce 
premier  doge ,  fubfiflent  encore.  Elles  font  les  plus 
anciens  nobles  de  l'Europe  ,  fans  en  excepter  aucune 
maifon ,  Se  prouvent  que  la  nobleffe  peut  s'acquérir 
autrement  qu'en  poffédant  un  château,  ou  en  payant 
des  patentes  à  un  fouverain. 

Héraclée  fut  le  premier  fiége  de  cette  république  Héradée, 
jufqu  à  la  mort  de  fon  troifième  doge.  Ce  ne  fut  Ji^^t  vcni! 
que  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle  que  ces  infulaires ,  ^«n- 
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retirés  plus  avant  dans  leurs  langues ,  donnèrent  à 
cet  affcmblage  de  petites  îles ,  qui  formèrent  une  ville, 
le  nom  de  Venife ,  du  nom  de  cette  côte  qu'on  appelait 
Urra  Vcnetorum.  Les  habitants  de  ces  marais  ne  pou- 
vaient fubfifter  que  par  leur  commerce.  La  néccf- 
fité  fut  r origine  de  leur  puiflance.  11  neft  pas 
affurément  bien  décidé  que  cette  république  fût  alors 
0  5  o.  ^Indépendante.  On  voit  que  Bérenger ,  reconnu  quelque 
temps  empereur  en  Italie,  accorda  au  doge  le  privi- 
lège de  battre  monnaie.  Ces  doges  mêmes  étaient 
obligés  d'envoyer  aux  empereurs  en  redevance  un 
manteau  de  drap  d'or  tous  les  ans  ;  Se  Othon  III  leur 
remit  en  ggS  cette  cfpèce  de  petit  tribut.  Mais  ces 
légères  marques  de  vaflalité  n'ôtaient  rien  à  la  véritable 
puiflance  de  Venife;  car  tandis  que  les  Vénitiens 
payaient  un  manteau  d'étoflFe  d  or  aux  empereurs , 
ils  acquirent  par  leur  argent  &  par  leurs  armes  toute 
la  province  d'Iftrie,  Se  prefque  toutes  les  côtes  de 
Dalmatie ,  Spalatro ,  Ragufe  ,  Narenza.  Leur  doge 
prenait  vers  le  milieu  du  dixième  fiècle  le  titre  de 
duc  de  Dalmatie;  mais  ces  conquêtes  enrichiflaient 
ilioins  Venife  que  le  commerce ,  dans  lequel  elle  fur- 
paflait  encore  les  Génois  ;  car  tandis  que  les'  barons 
d'Allemagne  &  de  France  bâtiflaient  des  donjons  Se 
opprimaient  les  peuples ,  Venife  attirait  leur  argent , 
en  leur  fourniflant  toutes  les  denrées  de  l'Orient.  La 
Méditerranée  était  déjà  couverte  de  leurs  vaifieaux  ; 
&  elle  s'enrichifiait  de  l'ignorance ,  &  de  la  barbarie 
des  nations  feptentrionales  de  l'Europe. 
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CHAPITRE     XLIV. 

De  tEfpagne  è-  des  Mahométans  de  ce  royaume , 
jufquau  commencement  du  douzième  fiècle. 

X-j*£SPAGN£  était  toujours  partagée  entre  les 
mahométans  8c  les  chrétiens  ;  mais  les  chrétiens  n'en 
avaient  pas  la  quatrième  partie ,  Se  ce  coin  de  terre 
était  la  contrée ,  la  plus  flérile.  L'Aflurie  ,  dont  les 
princes  prenaient  le  titre  de  roi  de  Léon;  une  partie 
de  la  vieille  Caflille  ,  gouvernée  par  des  comtes  ; 
Barcelone  Se  la  moitié  de  la  Catalogne ,  auili  fous 
un  comte;  la  Navarre,  qui  avait  un  roi  ;  une  partie 
de  TArragon  ,  unie  quelque  temps  à  la  Navarre  ; 
voilà  ce  qui  compofait  les  Etats  des  chrétiens.  Les 
Maures  pofledaient  le  Portugal,  la  Murcie,  TAnda- 
loufie  ,  Valence ,  Grenade ,  Tortofe  ,  &  s'étendaient 
au  milieu  des  terres  par-delà  les  montagnes  de  la 
Caflille  &  de  Sanagofle.  Le  féjour  des  rois  maho- 
métans était  toujours  à  Cordoue.  Ils  y  avaient  bâti 
cette  grahde  mofquée,  dont  la  voûte  eft  foutenue 
de  trois  cents  foixante-cinq  colonnes  de  marbre 
précieux ,  &  qui  porte  encore  parmi  les  chrétiens 
le  nom  de  la  Mefquita  ,  mofquée  ,  quoiqu'elle  foit 
devenue  cathédrale. 

Les  arts  y  fieuriflaient ,  les  plaifirs   recherchés ,    Poiitefledes 

•  -r  11  •  '         •      ^   «    1  Maures   ca 

la  magnihcence  ,  la  galantene ,  régnaient  a  la  cour  Efpagne. 
des  rois  maures.    Les  tournois ,  les  combats  à  la 
barrière  font  peut-être  de  l'invenrion  de  ces  arabes. 
Ils  avaient  des  fpeâacles ,  des  théâtres   qui ,  tout 
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groflîers  qu'ils  étaient,  montraient  du  moins  que  les 
autres  peuples  étaient  moins  polis  que  ces  mahomé- 
tans.  Cordoue  était  le  fcul  pays  de  l'Occident  ou 
la  géométrie,  Tadronomie ,  la  chimie  ,  la  médecine» 
fufTent  cultivées.  Sanche  le  gros ,  roi  de  Léon ,  fut 
956.  obligé  de  s  aller  mettre  à  Cordoue  entre  les  mains 
d'un  fameux  médecin  arabe,  qui,  invité  par  le  roi, 
voulut  que  le  roi  vînt  à  lui. 

Cordoue  eft  un  pays  de  délices,  arrofé    par  le 

Guadalquivir ,  où  des  forêts  de  citronniers ,  d'oran^ 

gers ,  de  grenadiers,  parfument  l'air;  &  ou  tout  invite 

à  la  moUelTe.    Le  luxe  &  le   plaifir  corrompirent 

enfin  les  rois  mufulmans.  Leur  domination  fut  au 

dixième  fiède ,   comme  celle    de   prefque  tous  les 

princes  chrétiens ,  partagée  en  petits  Etats.  Tolède , 

Murde ,  Valence ,  Huefca  même ,  eurent  leurs  rois. 

C'était  le  temps  d'accabler  cette  puiflance  divifée  ; 

mais   les  chrétiens  d'Efpagne   étaient   plus   divifés 

Mariagedes  encore.    Ils  fe  fefaient  une  guerre  continuelle  ,   fc 

taas  avec  des  réunilTaient  pour  fe  trahir,  8c  s'alliaient  fouvent  avec 

chrétienne»,  les  mufuImans.  Alfonje  K,  roi  4e  Léon ,  donna  même 

1000.  fa  foeur  Théréfe  en  mariage  au  fultan  Abdala  ,  roi  de 

Tolède. 

Les  jaloufies  produifent  plus  de  crimes  entre 
les  petits  princes  qu'entre  les  grands  fouverains. 
La  guerre  feule  peut  décider  du  fort  des  vaftes 
Etats  ;  mais  les  furprifes ,  les  perfidies ,  les  ailafii- 
nats,  lesempoifonnements,  font  plus  communs  entre 
des  rivaux  voifins  ,  qui ,  ayant  beaucoup  d'ambidon 
&  peu  de  reffources ,  mettent  en  oeuvre  tout  ce  qui 
peut  fuppléer  à  la  force.  C'efi  ainfi  qu'un  Sanc/ic 
Garde  t  comte  de  Caftille,  empoifonna  fa  mère  à  la 
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fin  du  dixième  iiècle ,  &  que  fon  fils  dom  Garde  fut 
poignardé  par  crois  feigneurs  du  pays ,  dans  le  temps 
qu'il  allait  fe  marier. 

Enfin  Ferdinand  fils  de  Sanche ,  roi  de  Navarre  8c 
d'Arragon ,  réunît  fous  fa  puiflance  la  vieille  Caftille ,      i  o3  5. 
dont  fa  famille  avait  hérité  par  le  meurtre  de  ce  dom 
Garde  f  &  le  royaume  de  Léon  ,  dont  il  dépouilla  fon 
beau-firère  qu'il  tua  dans  une  bataille.  io36. 

Alors  la  Caftille  devint  un  royaume,  &  Léon 
en  fut  une  province.  Ce  Ferdinand ,  non  content  d'avoir 
ôté  la  couronne  de  Léon  &>la  vie  à  fon  beau-frère , 
enleva  auffi  la  Navarre  à  fon  propre  frère ,  qu'il  fit 
aflafliner  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra.  C'eft  ce 
Ferdinand  à  qui  les  Efpagnols  ont  prodigué  le  nom 
de  grande  apparemment  poiir  déshonorer  ce  dtre  trop 
prodigué  aux  ufurpateurs. 

Son  père  dom  Sanche ^  fumommé  auflî  le  grande 
pour  avoir  fuccédé  aux  comtes  de  Caftille ,  &  pour 
avoir  marié  un  de  fes  fils  à  la  princeffe  des  Afturies  , 
s'était  fait  proclamer  empereur  ;  &  dom  Ferdinand 
voulut  auffi  prendre  ce  ûtre.  Il  cft  fur  qu'il  n'eft,  ni 
ne  peut  être  de  titre  affeâé  aux  fouverains,  que  ceux 
qu'ils  veulent  prendre,  &  que  l'ufagc  leur  donne. 
Le  nom  d'empereur  fignifiait  par-tout  l'héritier  des 
Cijars  8c  le  maître  de  l'empire  romain ,  ou  du  moins 
celui  qui  prétendait  l'être.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  cette  appellation  pût  être  le  dtre  diftinâif  d'un 
prince  malafifermi,  qui  gouvernait  la  quatrième  partie 
de  l'Efpagne. 

L'empereur  Henri  III  mortifia  la  fierté  caftillane, 
en  demandant  à  Ferdinand  l'hommage  de  fes  petits 
Etats  comme  d'un  fief  de  l'empire.  11  eft  difficile  de 
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dire  quelle  était  la  plus  mauvaife  prétention ,  celle 
de  1  empereur  allemand  ,  ou  celle  de  Terpagnol. 
Ces  idées  vaines  n eurent  aucun  effet;  &  TEtat  de 
Ferdinand  relia  un  petit  royaume  libre. 

C  cft  fous  le  règne  de  ce  Ferdinand  que  vivait 
LcCiV.  Rodrigue  furnommé  le  Cid,  qui  en  effet  époufa  depuis 
Chimène,  dont  il  avait  tué  le  père.  Tous  ceux  qui  ne 
connaiffent  cette  hiftoire  que  par  la  tragédie  fi  célèbre 
dans  le  fiècle  paffé,  croient  que  le  roi  dom  Ferdinand 
poffédait  TAndaloufie. 

Lés  fameux  exploits  du  Cid  furent  d*abord  d'aider 
dom  Sanche ,  fils  aîné  de  Ferdinand ,  à  dépouiller  fes 
frères  8c  fes  foeurs  de  l'héritage  que  leur  avait  laiffé 
leur  père.  Mais  dom  Sanche  ayant  été  aflafiiné  dans 
1073.  une  de  ces  expéditions  injuftes ,  fes  frères  rentrèrent 
dans  leurs  Etats. 

Alors  il  y  eut  près  de  vingt  rois  en  Efpagne ,  foit 
chrétiens ,  foit  mufulmans  ;  &  outre  ces  vingt  rois  » 
un  nombre  confidérable  de  feigneurs  indépendants 
&  pauvres,  qui  venaient  à  cheval,  armés  de  toutes 
pièces ,  8c  fuivis  de  quelques  écuyers ,  of&ir  leurs 
fervices  aux  princes,  ou  aux  princefles  qui  étaient 
en  guerre.  Cette  coutume,  déjà  répandue  en  Europe» 
ne  fut  nulle  part  plus  accréditée  qu'en  Efpagne. 
Les  princes  à  qui  ces  chevaliers  s'engageaient ,  leur 
ceignaient  le  baudrier  ,  8c  leur  fefaient  préfent  d'une 
épée ,  dont  ils  leur  donnaient  un  coup  léger  fur 
lepaule.  Les  chevaliers  chrétiens  ajoutèrent  d'autres 
cérémonies  à  l'accollade.  Ils  fefaient  la  veille  des 
armes  devant  un  autel  de  la  Vierge.  Les  mufulmans 
fe  contentaient  de  fe  faire  ceindre  un  cimeterre. 
Ce  fut-là  lorigine  des  chevaliers  errants»  8c  de  tant 
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de  combats  particuliers.  Le  plus  célèbre  fut  celui 
qui  fe  fit  après  la  mort  du  roi  dom  Sanche,  aflafliné 
en  affiégeant  fa  fœur  Ouraca  dans  la  ville  de  Zamore. 
Trois  chevaliers  foutinrent  l'innocence  de  Tinfante 
contre  dom  Diègue  de  Lare  qui  Taccufait.  Ils  combat- 
tirent Tun  après  lautre  en  champ  clos  ,  en  préfencç 
des  juges  nommés  de  part  &  d'autre.  Dom  Diègue 
Tenverfa  &  tua  deux  des  chevaliers  de  Tinfante;  & 
le  cheval  du  troifième  ayant  les  rênes  coupées  ,  & 
emportant  fon<  maître  hors  des  barrières ,  le  combat 
fut  jugé  indécis. 

'  Parmi  tant  de  chevaliers,  le  Cid  fut  celui  qui  fe 
diftingua  le  plus  contre  les  mufulmans.  Plufieurs 
chevaliers  fe  rangèrent  fous  fa  bannière  ;  &  tous 
enfemble  avec  leurs  écuyers  ic  leurs  gendarmes 
compofaient  une  armée  couverte  de  fer  ,  montée 
fur  les  plus  beaux  chevaux  du  pays.  Le  Cid  vain- 
quit plus  d*un  petit  roi  maure;  &  s'étant  enfuite 
fortifié  dans  la  ville  d'Alcafar ,  il  s  y  forma  une 
fouveraineté. 

Enfin  il  perfuada  à  fon  maître  Alfonje  VI,  roi 
de  la  vieille  Caûille,  dafliéger  la  ville  de  Tolède,  & 
lui  ofirit  tous  (es  chevaliers  pour  cette  entreprife.  Le 
bruit  de  ce  fiége  &  la  réputadon  du  Cid  appelèrent 
de  riulie  &  de  la  France  beaucoup  de  chevaliers 
&  de  princes.  Raimond  comte  de  Touloufe,  &  deux 
princes  du  fang  de  France  de  la  branche  de  Bour- 
gogne, vinrent  à  ce  fiége.  Leroimahométan,  nommé 
Hiaja\  était  fils  d'un  des  plus  généreux  princes 
dont  rhiftoire  ait  confervé  le  nom.  Almamon  fon  père 
avait  donné  dans  Tolède  un  afile  à  ce  même  roi 
4yonJ<  que  ion  frère  Sanchc  perfécutait  alors.  Ils 
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avaient  vécu  long-temps  enfemble  dans  une  amitié 
peu  commune  ;  &  Ahnajnon  ,  loin  de  le  retenir  ^ 
quand  après  la  mort  de  Sanchc  il  devint  roi ,  &  par 
conféquent  à  craindre  ,  lui  avait  fait  part  de  fes 
tréfoTS.  On  dit  même  qu  ils  s'étaient  féparés  en 
pleurant.  Plus  d'un  chevalier  mahométan  fortit  des 
murs  pour  reprocher  au  roi  Alfonjc  fon  ingratitude 
envers  fôn  bienfaiteur  ;  &  il  y  eut  plus  d'un  combat 
fingulier  fous  les  murs  de  Tolède. 

Le  fiége  dura  une  année.  Enfin  Tolède  capitula, 
mais  à  condition  que  Ton  traiterait  les  mufulmans 
comme  ils  en  avaient  ufé  avec  les  chrétiens;  qu  on 
leur  laiflerait  leur  religion  8c  leurs  rois  ;  promeCb 
qu'on  tint  d'abord ,  &  que  le  temps  fit  violer.  Toute 
la  Caftille  neuve  fe  rendit  enfuite  au  Cid ,  qui 
en  prit  pofleilion  au  nom  d'Alfonfe  ;  &  Madrid  » 
petite  place  qui  devait  un  jour  être  la  capitale  de 
l'Efpagne ,  fut  pour  la  première  fois  au  pouvoir  des 
chrétiens. 

Plufieurs  familles  vinrent  de  France  s'établir  dans 
Tolède.  On  leur  donna  des  privilèges  qu'on  appelle 
même  encore  en  Efpagne  franchi/es.  Le  roi  Alfonje 
fit  auffitôt  une  aflemblée  d'évêques,  laquelle  fans 
le  concours  du  peuple  ,  autrefois  néceflaire ,  élut 
pour  évêque  de  Tolède  un  prêtre  nommé  Bernard^ 
à  qui  le  pape  Urbain  //conféra  la  primatie  d'Efpagne 
à  la  prière  du  roi.  La  conquête  fut  prefque  toute 
pour  l'Egiife  ;  mais  le  primat  eut  l'imprudence  d'en 
abufer»  en  violant  les  conditions  que  le  roi  avait 
jurées  aux  Maures.  La  grande  mofquée  devait  refier 
aux  mahométans.  L'archevêque»  pendant  l'abfence 
du  roi|  en  fit  une  églife,  &  excita  contre  lui  une 
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féditîon.  Alfonje  revint  à  Tolède  ,  irrité  contre  Tin- 
difcrétion  du  prélat.  Il  apaifa  le  foulèvement ,  en 
rendant  la  mofquée  aux  Arabes  »  8c  en  menaçant  de 
punir  larchevêque.  Il  engagea  les  mufulinans  à  lui 
demander  eux-mêmes  la  grâce  du  prélat  chrétien  »  &: 
ils  furent  contents  &  foumis. 

Alfonfe  auraienta  encore  par  un  mariage  les  Etats    Aijonje,xo\ 
qu  û  gagnait  par  l  epee  du  Cid.  Sou  politique ,  fou  époiJe  une 
goût ,  il   époufa  T^ïd  fille  de  Bmadat  nouveau  roi  «^i^o^fta- 
maure  d'Andaloufie ,  &  reçut  en  dot  pluûeurs  villes,  commun. 
On  ne   dit    point   que    cette    époufe    ai  Alfonje  ait 
embrafle    le    chriftianifme.    Les    maures    paflaient 
encore  pour  une    nation  fupérîeure  :  on  fe  tenait 
honoré  de  s*allier  à  eux;  le  fumom  de  Rodrigue  était 
maure;  8c  de  là  vient  quon  appela  les  Efpagnols 
Maranas. 

On  reproche  a  ce  roi  Alfonje  d  avoir  conjointement 
avec  fon  beau-père  appelé  en  Efpagne  dautres 
mahométans  d'Afrique.  Il  eft  difficile  de  croire  qu  il 
ait  ifait  une  fi  étrange  faute  contre  la  politique  ; 
mais  les  rois  fe  conduifent  quelquefois  contre  la 
vraifemblance.  Quoi  qii'il  en  foit,  une  armée  de 
maures  vient  fondre  d'Afrique  en  Efpagne ,  ic  aug- 
menter la  confufion  où  tout  était  alors.  Le  Miramolin , 
qui  régnait  à  Maroc  ,  envoie  fon  général  Abénada  au 
fecours  du  roi  d'Andaloufie.  Ce  général  trahit  non- 
feulement  ce  roi  même  à  qui  il  était  envoyé ,  mais 
encore  le  Miramolin  au  nom  duquel  il  venait.  Enfin 
le  Miramolin  irrité  vient  lui-même  combattre  fon 
général  perfide  ,  qui  fefait  la  guerre  aux  autres 
mahométans,  tandis  que  le9  chrétiens  étaient  auflî. 
divifes  entre  eux. 
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Le  Cid.  L'Efpagne  étaU  ainfi  déchirée  par  les  mahométans 
&  les  chrétiens ,  lorfque  le  Cid  dom  Rodrigue ,  à  la 
tête  de  fa  chevalerie ,  fubjugua  le  royaume  de  Valence. 
Il  y  avait  en  Efpagne  peu  de  rois  plus  puifiants  que 
lui  :  mais  il  n'en  prit  pas  le  nom ,  foit  qu'il  préférât 
le  titre  de  C/rf,  foit  que  Tefprit  de  chevalerie  le  rendît 
fidelle  au  roi  Alfonje  fon  maître.  Cependant  il  gou- 
verna Valence  avec  l'autorité  d'un  fouverain ,  recevant 
des  ambaOadeurs,  8c  refpeâé  de  toutes  les  nations. 
De  tous  ceux  qui  fe  font  élevés  par  leur  courage,  fans 
rien  ufurper ,  il  n'y  en  a  pas  eu  un  feul  qui  ait  eu 
autant  de  puiilance  8c  de  gloire  que  le  Cid. 

Après  fa  mort»  arrivée  Fan  1096,  les  rois  de 
Caflille  ii  d'Arragon  continuèrent  toujours  leurs 
guerres  contre  les  Maures  :  l'Efpagne  ne  fut  jamais 
plus  fanglante  8c  plus  défolée;  trifte  effet  de  l'ancienne 
confpiration  de  Tarchevéque  Opas  8c  du  comit  Julien  ^ 
qui  fefait,  au  bout  de  quatre  cents  ans,  8c  fit  encore 
long- temps  après,  les  malheurs  de  l'Efpagne. 

C'était  donc  depuis  le  milieu  du  onzième  fiècle 
jufqu'à  la  fin  ,  que  le  Cid  fe  rendit  fi  célèbre  en 
Europe  ;  c'était  le  temps  brillant  de  la  chevalerie  ; 
mais  c'était  auffi  le  temps  des  emportements  audacieiix 
de  Grégoire  VII,  des  malheurs  de  l'Allemagne  8c  de 
ritalie,  8c  de  la  première  croifade. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XLV. 

De  la  religion  ûf  de  la  fuperjlitim  aux  dixième 
ér  onzième  Jiécles. 

JLi  E  s  héréfies   femblent  être  le  fruit  d*un  peu  de 
fdence  &  de  loifîr.  On  a  vu  que  1  état  où  était  TËglife 
au  dixième  fièck  ne   permettait  guère  le  loifir  ni 
rétude.  Tout  le  monde  était  armé  ,  Se  on  ne  fe    Hérétiques 
difputait  que  des  richefles.  Cependant  en  France  ,  fo^^e^roî 
du  temps  du  roi  Robert,  il  y  eut  quelques  prêtres,  &  Rohat.îc en 
entre  autres  un  nommé  Etienne,  confefleur  de  la  reine  *  ^^^  ^^^* 
Confiance ,  accufés  d'héréfie.   On  ne  les  appela  mani* 
chéens  que  pour  leur  donner  un  nom  plus  odieux  ; 
car  ni  eux  ni  leur  juges  ne  pouvaient  guère  connaître 
la  philofophiedu  perfan  itfâné^i.C  étaient  probablement 
des  enthoufiaftes  ,  qui  tendaient  à  une  perfeâion 
outrée ,  pour  dominer  fur  les  efprits.  C'efl  le  caraâère 
de  tous  les  chefs  de  feâes.  On  leur  imputa  des  crimes 
horribles ,  &  des  fentiments  dénaturés ,  dont  on  charge 
toujours  ceux  dont  on  ne  connaît  pas  les  dogmes.  Ils 
furent  juridiquement  accufés  de  réciter  les  litanies  à    losS. 
rhonneur  des  diables,  d'éteindre  enfuite  les  lumières , 
de  fe  mêler  indififéremment ,  &  de  brûler  le  premier 
des  enfants  qui  naiflaient  de  ces  inceftes ,  pour  en 
avaler  les  cendres.  Ce  font  à>peu  près  les  reproches 
qu  on  fefait  aux  premiers  chrétiens.  Les  hérétiques 
dont  je  parle  étaient  furtout  accufés  d*enfeigner  que 
Dieu  n'eft  point  venu  fur  la  terre,  qu'il  n'a  pu  naître 
d'une  vierge ,  qu'il  n'eft  ni  mort  ni  rcffufcité.  En  ce 

EJfai  fur  Us  maurs  àc.  Tome  II.  B 
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cas  ils  n  étaient  pas  chrétiens.  Je  vois  que  les  accufa- 
dons  de  cette  eFpèce  fe  contredifent  toujours. 

Ceux  qu  on  appelait  manichéens ,  ceux  qu  on 
nomma  depuis  Albigeois ,  Vaudois  ,  LoUars ,  &  qtd 
reparurent  fi  fouvent  fous  tant  d autres  noms,  étaient 
des  reftes  des  premiers  chrétiens  des  Gaules  »  attachés 
à  plufieurs  anciens  ufages  que  la  cour  romaine 
changea  depuis,  &  à  des  opinions  vagues  que  le 
temps  diflipe.  Par  exemple,  ces  premiers  chrétiens 
n'avaient  point  connu  les  images  ;  la  confeflîon 
auriculaire  ne  leur  avait  pas  d'abord  été  commandée. 
Orîgîne  des  II  ne  faut  pas  croire  que  du  temps  de  Clavis ,  &  avant 
SS^mTropc  1^^»  ^^  ^ût  parfaitement  inftruit  dans  les  Alpes  du 
réparées  de  dogme  de  la  tranffubftantiationSc  de  plufieurs  autres. 
On  vit  au  huitième  fiècle  Claude,  archevêque  de 
Turin ,  adopter  la  plupart  des  (entiments  qui  font 
aujourd'hui  le  fondement  de  la  religion  protefiante  , 
&  prétendre  que  ces  fentiments  étaient  ceux  de  la 
primidve  églife.  Il  y  a  prefque  toujours  un  petit 
troupeau  féparé  du  grand  ;  &  depuis  le  commence*^ 
jnent  deTonzième  fiècle ,  ce  petit  troupeau  fut  difperfé 
ou  égorgé ,  quand  il  voulut  trop  paraître. 

Le  roi  Robert  &  fa  femme  Confiance  fe  tranfportèrent 
à  Orléans ,  où  fe  tenaient  quelques  affemblées  de 
ceux  quon  appelait  manichéens.  Les  évêques  firent 
brûler  treize  de  ces  malheureux.  Le  roi  ,  la  reine , 
aiTiAèrent  à  ce  fpeâaclc  indigne  de  leur  majefté. 
Jamais  ,  avant  cette  exécution ,  on  n'avait  en  France 
livré  au  dernier  fupplice  aucim  de  ceux  qui  dogma- 
tifcnt  fur  ce  qu'ils  n'entendent  point.  Il  eft  vrai  que 
Prijcillien  au  cinquième  fiècle  avait  été  condamné  à 
la  mort  dan$  Trêves  avec  fept  de  fes  difciples  ;  mais 
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la  ville  de  Trêves,  qui  était  alors  dans  les  Gaules , 

n  eft  plus  annexée  à  la  France  depuis  la  décadence 

de  la  famille  de  CharUmagnc.  Ce  qu'il  faut  obfcrver ,  Beicxcmpit 

c  eft  que  5'  Martin  de  Tours  ne  voulut  point  com-  i'^"*!^'?  •'"' 

muniquer  avec  les  évêques  qui  avaient  demandé  le 

fang  de  Prijcillim.  Il  difaît  hautement  qu'il    était 

horrible  de  condamner  des  hommes  à  la  mort  parce 

qu'ils  fe  trompent.  Il  ne  fe  trouva  point  de  S*  Martin 

du  temps  du  roi  Robert. 

U  s'élevait  alors  quelques  légers  nuages  fur  l'eucha- 
riftie;  mais  ils  ne  formaient  point  encore  d'orages. 
Ce  fujet  de  querelle,  qui  ne  devait  être  qu'un  fujet 
d'adoration  &  de  filence,  avait  échappé  à  l'imagination 
ardente  des  chrétiens  grecs.  Il  fut  probablement 
négligé,  parce  qu'il  ne  laiflait  nulle  prife  à  cette 
métaphyfique ,  cultivée  par  les  dofteurs  depuis  qu'ils 
curent  adopté  les  idées  de  Platon.  Ils  avaient  trouvé 
de  quoi  exercer  cette  philofophie  dans  l'explication  de 
la  Trinité,  dans  la  confubftantialité  du  Verbe,  dans 
l'union  des  deux  natures  &  des  deux  volontés  ,  enfin 
dans  l'abymc  de  la  prédeftination.  La  queftion ,  fi  du 
pain  &  du  vin  font  changés  en  la  féconde  perfonne 
de  la  trinité ,  &  par  conféquent  en  Dieu;  fi  on 
mange  &  on  boit  cette  féconde  perfonne  réellement 
ou  feulement  par  la  foi  ;  cette  queftion,  dis-je,  était 
d'un  autre  genre ,  qui  ne  paraiflait  pas  fournis  à  la 
philofophie  de  ce  temps.  Aufli  on  fe  contenta  de 
faire  la  cène  le  foir ,  dans  les  premiers  âges  du  chrîftia- 
nifme ,  &  de  communier  à  la  méfie  fous  les  deux 
efpéces,  au  temps  dont  je  parle,  fans  que  les  peuples 
enflent  une  idée  fixe  &  déterminée  fur  ce  myftère 
étrange. 
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Euchariftic.  Il  paraît  que  dans  beaucoup  d'égUfes»  &  furtout 
Jffp^^j^*^*  ^  en  Angleterre,  on  croyait  qu'on  ne  mangeait  8c  qu'on 
lie  buvait  Di  EU  que  fpirituellement«  On  trouve  dans 
la  bibliothèque  Bodléienne  une  homélie  du  dixième 
fiècle,  dans  laquelle  font  ces  propres  mots:)»  C'eft 
99  véritablement  par  la  confécration  le  corps  &  le 
99  fang  de  Jesus-Christ,  non  corporellement » 
99  mais  fpirituellement.  Le  corps  dans  lequel  Je  sus- 
99  Christ  foufiBrit,  &  le  corps  euchariftique  font 
99  entièrement  différents.  Le  premier  était  compofé  de 
99  chair  &  d'os  animés  par  une  ame  raifonnable  ;  mais 
99  ce  que  nous  nommons  eucharifiie ,  n'a  ni  fang» 
99  ni  os,  ni  âme«  Nous  devons  donc  l'entendre  dans 
99  un  fens  fpiritueL  99  (i) 

(i  )  »  Si  vous  trouvez  un  prècq;>tequl  défieode  ou  un  crime  on  un^ 
»âion  honteufe  {mU/acimu  autjlagiitum  ,  )  qui  prcfcrive  une  conduite  fage 
eu  un  aâe  de  bicnfefance  ,  ce  précepte  n*eft  pas  une  figure  ;  mais  fi  un 
précepte  parait  ordonner  un  crime  ou  une  aâion  honteufe ,  s'il  paraît 
condamner  une  conduite  fage  ou  un  aâe  de  bicnfefance ,  il  faut  l'entendre 
dans  le  fens  figuré,  ^i  vous  tu  mangez  la  chair  dujils  de  Vkomme  ^Ji  vous  n9 
htvei  point  fonfang ,  vous  n^awei  point  la  vie  au-dedans  de  vous.  Ce  précepte 
fcmble  ordonner  «n  crime  ou  une  aSion  honteufe,  C'eft  donc  une  figure  qui 
nous  ordonne  de  nous  unir  à  la  paffion  du  Seigneur ,  Se  de  garder  dans 
notre  mémoire  avec  douceur  8c  avec  finit  que  fa  chair  a  été  crucifiée  Se 
blefiee  pour  nous,  m 

M  Si  preeceptiva  locutio  ej  autflagitium  aut  facinus  vetans  ^  aut  utilitaten 
ti  aut  benejîcentiam  jubens ,  non  tj  Jigurata»  Si  autem  Jlagitium  aut/acinus 
«>  videtur  jubere  y  aut  utilitatem  aut  bene/centiam  vetare  ^  fguraia  ej.  Nifi 
fi  manducaveritis  ,  inquit ,  camem  filii  homnis ,  8c  fanguinem  biberitis , 
»}  non  habebitis  vium  in  vobis , /oomu  vel  Jlagitium  videiur  jvhere  .'figura 
*>  fft  ergo pracipienspûffionidominica  communicandum^^sr/uaviter  atqueutilitet 
•I  recondendum  in  memorîâ ,  quod  pro  nobis  caro  ejus  crucifixa  &  vulneratafit,  i» 
Saint- Anguftin ,  livre  troificme  de  la  Doôrine  chrétienne. 

Au  concile  de  Conftanlinople ,  en  764,  plus  de  trois  cents  évéqucf 
^rent  que  Teuchariftie  était  la  feule  imtf^«permifedejE8i7S-CHRiST  ;  que 
cette  image  était  fous  la  figure  de  pain  ;  parce  que  fi  elle  avait  eu  Tappa- 
rencc  de  la  figure  humaine  ^  elle  aurait  pu  cotraîncr  i  ridolâirie  ;  kc  M| 
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Jtm  Scott  furnommé  Erigène^  parce  quil  était 
dlilaode,  avait  long-temps  auparavant,  fous  le  règne 
de  CharUs  le  ckauue  «  &  même ,  à  ce  qu  il  dit ,  par 
ordre  de  cet  empereur  «  foutenù  à-peu-près  la  même 
opinion. 

Du  temps  de  Jean  Scoi,  Rairam  moine  de  Corbie ,     Rêiram  né 
&  d'autres  avaient  écrit  fur  ce  myftère  d'une  manière  !^é*fcn^*  ^ 
à  faire  penfer  qu'ils  ne  croyaient  pas  ce  qu'on  appela  rc«^* 
depuis  la  préfence  réelle.  Car  Ratram ,  dans  fon  écrit 
adrcfle  à  l'empereur  Charles  le  chauve  ^  dit  en  termes 
exprès  :  55  C'eft  le  corps  de  Jesus-Christ  quieft 
99  vu,  reçu  ,  Se  mangé  ,  non  par  les  fcns  corporels  y 
99  mais  parles  yeux  de  l'efprit  fidelle*  99lle/l  évident^ 
ajoute-t-il ,  quil  ny  a  aucun  changement  dans  le  pain  tJr 
dans  le  vin  ;  ils  ne  font  donc  que  ce  quils  étaient  auparavant. 
Il  finit  par  dire,  après  avoir  cité  «S'  Augujlin,  que  le 
pain  appelé  corps ,  ir  le  vin  appelé  Jang ,  font  unejigure  « 
parce  que  cejl  un  mji/lére. 

D'autres  paiTages  de  Rairam  font  équivoques  ; 
quelques-uns,  contradiâoires  aux  premiers ,  paraiiTent 

panûfiTaicnt  donc  ne  pas  admettre  b  réalité.  Dans  le  fécond  concile  de 
Nicée  y  où  celui  de  Conftantinople  fut  rejeté ,  Se  que  nous  regardons  comme 
œcuménique ,  on  répondit  à  ces  raifonnements ,  &  on  fe  rapprocha  davan- 
Uge  de  la  doârine  aâuelle  de  TEglife  romaine  ;  mais  cette  difcuflîon  paraît 
moins  intéreflcr  le  concile  que  le  culte  des  images ,  Se  on  ne  la  traite 
quHnddemment.  Le  concile  de  Francfort,  en  Occident ,  rejeu,  comme  on 
fait ,  ce  fécond  concile  de  Nicée  ,  fans  faire  aucune  attention  à  cette  difputo 
fur  rcucbariftie.  Mais  Ton  pouvait  préfagcr  dès-lors  que  les  querelles  fur 
la  réalité  ne  urderaient  pas  à  troubler  TEglife. 

Ces  aâes  du  Second  concile  de  Nicée,  qui  prouvent  d^aiUenrs  dans 
quelle  ignorance  Se  dans  quelle  honteufe  crédulité  TEglife  était  alors 
plongée ,  font  antérieurs  à  Ps/ckafe  Jtaiherl, 

Remarquons  que  la  réalité ,  ou  du  mmns  la  doârine  qui  s*en  approchait 
le  plus  ,  avait  pour  partifans  ceux  du  culte  des  images  ;  Se  que  les  déciGon» 
ck  l'EgUfe  ont  toujours  été  en  faveur  de  Topinion  la  plus  oppofce  à  la 
raifon.  Se  la  plus  propre  à  frapper  les  cfprits  du  peuple. 
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favorables  à  la  prefence  réélU;  mais  de  quelque  manière 
quUl  s'entendît  8c  quon  Tentendît,  on  écrivit  contre 
lui.  Un  autre  moine  bénédiâin  nommé  Pajchaje 
Rathcrt^  qui  vivait  à-peu-près  dans  le  même  temps , 
a  paffé  pour  être  le  premier  qui  ait  développé  le 
fentiment  en  termes  exprès  ;  en  difant  que  U  pain 
était  le  véritable  corps  qui  était  Jorti  de  la  Vierge  ;ù  le  vin 
avec  Peau ,  le  véritable  Jang  coulé  du  coté  ^Jesus,  réellement 
ùnon  pas  enjigure.  Cette  difpute  produifit  celle  des 
fiercorifles  ou  ftercoraniftes ,  qui ,  ofant  examiner 
phyfiqucment  un  objet  de  la  foi ,  prétendirent  qu'on 
digérait  le  pain  &  le  vin  facrés ,  8c  qu  ils  fuivaient 
le  fort  ordinaire  des  aliments. 

Comme  ces  queftions  fe  traitaient  en  latin ,  &  que 
les  laïques ,  alors  occupés  uniquement  de  la  guerre  , 
prenaient  peu  dç  part  aux  difputes  de  Técole ,  elles 
ne  produifirent  heureufcment  aucun  trouble.  Les 
peuples  n'avaient  qu'une  idée  vague  8c  obfcure  de  la 
plupart  des  myftères  :  ils  ont  toujours  reçu  leurs 
dogmes  comme  la  monnaie»  fans  examiner  le  poids 
8c  le  titre. 

Bérangertn^  Enfin  Bérenger  ,  archidiacre  d* Angers ,  enfeigna 
mlcmcm^uê  ^^^^  1  o5e  ,  par  écrit  8c  dans  la  chaire ,  que  le  corps 
DiED  n'cft  véritable  de  Jesus-Christ  n'eft  point  8c  ne  peut  être 
pain'^oMfa!  ^^^^  '^  apparences  du  pain  8c  du  vin. 

Il  afiBrmait  que  ce  qui  aurait  donné  une  îndigeflion , 
s'il  avait  été  mangé  en  trop  grande  quantité ,  ne 
pouvait  être  qu'un  aliment;  que  ce  qui  aurait  enivré  , 
fi  on  en  avait  trop  bu,  était  une  liqueur  récUe;  qu'il 
n'y  avait  point  de  blancheur  fans  un  objet  blanc  , 
pouit   de  rondeur  fans  un   objet  Yond  ;  qu'il   eft 
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phyfiquement  impoffible  que  le  même  corps  puifle 
être  en  mille  lieux  à  la  fois.  Ses  propofitions  révol-* 
tèrent  d'autant  plus  que  Bércnger ,  ayant  une  très- 
grande  réputation,  avait  d'autant  plus  d'ennemis. 
Celui  qui  fe  diflingua  le  plus  contre  lui  fut  Lanfranc^ 
de  race  lombarde,  né  à  Pavie ,  qui  était  venu  chercher 
une  fortune  en  France.  Il  balançait  la  réputation  de 
Bèrenger.  Voici  comme  il  s'y  prenait  pour  le  confondre 
dans  fon  traité  de  corpore  Domini. 

55  On  peut  dire  avec  vérité  que  le  corps  de  notre  Réfutation 
jî  Seigneur  dans  l'euchariftie  eft  le  même  qui  eft  forti  *  ^^'"5"'- 
f)  de  la  Vierge,  &  que  ce  n'eft  pas  le  même.  C'eft 
99  le  même  quant  à  ledence  &  aux  propriétés  de  la 
>î  véritable  nature,  8c  ce  n'eft  pas  le  même  quant 
Jî  aux  efpèces  du  pain  Se  du  vin  ;  de  forte  qu'il  eft 
9)  le  même  quant  à  la  fubfiance  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
99  le  même  quant  à  la  forme.  99 

Cette  décifion  théologique  parut  être  en  général 
celle  de  l'Eglife.  Bércnger  n'avait  raifonné  qu'en 
philofophe.  II  s'agiflait  d'un  objet  de  la  foi  ,  d'un 
myftère  ,  que  l'Eglife  reconnaiflait  comme  încom-^ 
préhenfible.  Il  était  du  corps  de  l'Eglife  ;  il  était 
payé  par  elle;  il  devait  donc  avoir  la  même  foi  qu'elle, 
&  foumettre  fa  raifon  comme  elle,  ditait-on.  11  fut 
condamné  au  concile  de  Paris  en  io5o  ,  condamné 
encore  à  Rome  en  1079,  8c  obligé  de  prononcer  fa 
rétraâation  ;  mais  cette  rétraftation  forcée  ne  fit  que 
graver  plus  avant  fes  fcntîmcnts  dans  fon  cœur.  Il 
mourut  dans  fon  opinion ,  qui  ne  fit  alors  ni  fchifme 
ni  guerre  civile.  Le  temporel  feul  était  le  grand 
objet  qui  occupait  l'ambidon  des  bénéficicrs  8c  des 
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moines.  L'autre  fource  »  qui  devait  faire  verfer  tant 
de  fang ,  n  était  pas  encore  ouverte.  (9) 

C'eft  après  la  difpuie  &  la  condamnation  de 
Béret^eTf  que  TEglife  infUtua  Tufage  de  Télévation  de 
rhoftie  »  afin  que  le  peuple  en  1  adorant  ne  doutât 
pas  de  la  réalité  qu'on  avait  combattue  ;  mais  le 
terme  de  tranfiubftantiation  ne  fut  pas  encore  attache 
à  ce  myftère  ;  il  ne  fût  adopté  qu  en  1 2 1 5  dans  un 
concile  de  Latran. 

L'opinion  de  Scot ,  de  Ratram  ,  de  Birenger ,  ne 
fut  pas  enfcvelie  ;  elle  fe  perpétua  chez  quelques 
eccléûafliques  ;  elle  pafla  aux  Vaudois  »  aux  Albi« 
geois ,  aux  Huflîtes ,  aux  protefiants ,  comme  nous 
le  verrons. 

Vous  avez  dû  obfcrvcr  que  dans  toutes  les  difputes 
qui  ont  animé  les  chrétiens  les  uns  contre  les  autres , 
depuis  la  naiflance  de  TEglife ,  Rome  s'eft  toujours 
décidée  pour  Fopinion  qui  fomnettait  le  plus  refprit 
humain ,  &  qui  anéastiflait  le  plus  le  raifonnement  : 
je  ne  parle  ici  que  de  rhiftorique  ;  je  mets  à  part 
rinfpîration  de  TEglife  8c  fon  infaillibilité ,  qui  ne 
font  pas  du  reflbrt  de  Thiftoire.  11  eft  certain  qu  en 
fefant  du  mariage  un  facrement ,  on  fefait  de  la 
fidélité  des  époux  un  devoir  plusfaint,  &  deTadultère 
une  faute  plus  odicufe  ;  que  la  croyance  d'un  dieu 
réellement  préfent  dans  Teuchariftie ,  paflant  dans 

(3)  On  pouvait  cependantprcvoir  déjà  les  guerres  purement  rcUgieufei. 
Xt  concile  de  Paris,  tenu  contre  Bérengtr  en  io5o,  déclare  que  iifi  Berengtr 
9»  ne  fe  rétraâait  avec  fes  feûateurs ,  touu  Tannée  de  France  ayant  le  clergé 
s>  à  la  tête  ,  tu  habit  eccléfiafi^ve  ,  irait  les  chercher  quelque  part  quUU 
*i  fiiflent ,  &  les  al&éger  jufqu^à  ce  qu'ils  fe  foumiflent  à  la  foi  catholique  ^ 
Il  OU  qu*il8  fuflènt  pris  pour  Urt  pvm  dt  màrt^  Fltwi* 
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la  bouche  &  dans  Teftomac  d  un  communiant ,  le 
rempliflait  d'une  teneur  religieufe.  Quel  refpeâ  ne 
devait-on  pas  avoir  pour  ceux  qui  changeaient  d'un 
mot  le  pain  en  dieu ,  8c  furtout  pour  le  chef  d'une 
religion  qui  opérait  un  tel  prodige  ?  Quand  la  fimple 
xaifon  humaine  combattit  ces  myftères ,  elle  afi&iblit 
Tobjct  de  fa  vénération  ;  8c  la  multiplicité  des  prêtres^ 
en  rendant  le  prodige  trop  commim ,  le  rendit  moins 
reQ>eâable  aux  peuples* 

Il  ne  faut  pas  omettre  l'ufage  qui  commença  à  itogatoîre: 
8*introduire  dans  Tonzième  fiècle ,  de  racheter  par  ^^^^  * 
les  aumônes  8c  par  les  prières  des  vivans  les  peines 
des   morts ,  de  délivrer  leurs  âmes  du  purgatoire  ; 
&  1  etabliflement  d'une  fête  folemnelle  confacrée  à 
cette  piété. 

L'opinion  d'un  purgatoire,  ainfi  que  d'un  enfer, 
eft  de  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  elle  n'eft  nulle 
part  fi  clairement  exprimée  que  dans  le  fixième  livre 
de  TEnéide  de  Virgile^  dans  lequel  on  retrouve  la 
plupart  des  myftères  de  la  religion  des  Gentils^ 

Ergo  exercentur  panis ,  veterumgue  nudorum 
Supplicia  expendunt^  hc. 

Cette  idée  fut  peu-à-peu  fanâifiée  dans  le  chrîftîa- 
nifme;  8c  on  la  porta  juTqu'à  croire  que  Ton  pouvait 
par  des  prières  modérer  les  arrêts  de  la  Providence , 
&  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d'un  mort  condamné 
dans  l'autre  vie  à  des  peines  paifagères. 

Le  cardinal  Fitrrt  Damien ,  celui-là  même  qui 
conte  que  la  femme  du  roi  Robert  accoucha  d'une  oie, 
rapporte  qu'un  pèlerin  revenant  de  Jérufalcm  fut 
jeté  par  la  tempête  dans  une  île  où  il  trouva  un 
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bon  ermite ,  lequel  lui  apprit  que  cette  île  était 
habitée  par  les  diables;  que  fon  voifinage  était  tout 
couvert  de  flammes,  dans  lequel  les  diables  plon- 
geaient les  âmes  des  trépafTés  ;  que  ces  mêmes  diables 
ne  ceflaient  de  crier  &  de  hurler  contre  S'  Odillon 
abbé  de  Cluni ,  leur  ennemi  mortel.  Les  prières  de 
cet  Odillon ,  difaient-ils ,  8c  celles  de  fes  moines,  nous 
enlèvent  toujours  quelque  âme. 

Ce  rapport  ayant  été  fait  à  Odillon  ^  il  inftituadans 
fon  couvent  de  Cluni  la  fête  des  morts.  Il  n  y  avait 
dans  cette  fête  qu'un  grand  fonds  d'humanité  k  de 
piété  ;  8c  ces  fentiments  pouvaient  fervir  d'excufe  à 
la  fable  du  pèlerin.  L'Eglife  adopta  bientôt  cette 
folemnité ,  8c  en  fit  une  fête  d'obligation.  On  attacha 
de  grandes  indulgences  aux  prières  pour  les  morts. 
Si  on  s'en  était  tenu  là,  ce  n'eût  été  qu'une  dévotion  ; 
mais  bientôt  elle  dégénéra  en  abus  :  on  vendit  cher 
les  indulgences  ;  les  moines  mendiants  ,  furtout ,  fe 
firent  payer  pour  tirer  les  âmes  du  purgatoire  ;  ils 
ne  parlèrent  que  d'apparitions  des  trépaiïés ,  d'âmes 
plaintives  qui  venaient  demander  du  fecours  ,  de 
morts  fubitcs,  8c  de  châtiments  éternels  de  ceux  qui 
en  avaient  refufé.  Le  brigandage  fuccéda  à  la  piété 
crédule ,  8c  ce  fut  une  des  raifons  qui  dans  la  fuite 
des  temps  fit  perdre  à  l'Eglife  romaine  la  moitié  de 
l'Europe. 
Epreuves,  On  croît  bien  que  l'ignorance  de  ces  ùèclts 
abics.  afFermiffait  les  fuperftitions  populaires.  J'en  rappor- 
terai quelques  exemples  qui  ont  long-temps  exercé 
la  crédulité  humaine.  On  prétend  que  Tempereur 
Olkon  III  fit  périr  fa  femme  Marie  cCArragon  pour  caufe 
d'adultère.  Il  eft  très-poflible  qu  un  prince  cruel  8c 
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dévot,  tel  qu'on  peint  OthonlII,  envoie  au  fupplice 
fa  femme  moins  débauchée  que  lui.  Mais  vingt 
auteurs  ont  écrit,  8c  Maimbourg  a  répété  après  eux , 
&  d  autres  ont  répété  après  Maimbourg ,  que  l'impé- 
ratrice ayant  fait  des  avances  à  un  jeune  comte 
italien  ,  qui  les  refufa  par  vertu  ,  elle  accufa  ce 
comte  auprès  de  l'empereur  de  l'avoir  voulu  féduire , 
8c  que  le  comte  fut  puni  de  mort.  La  veuve  du 
comte,  dit-on,  vint,  la  tête  de  fon  mari  à  la  main , 
demander  juftice ,  &  prouver  fon  innocence.  Cette 
veuve  demande  d'être  admife  à  l'épreuve  du  fer 
ardent.  Elle  tint  tant  qu'on  voulut  une  barre  de 
.fer  toute  rouge  dans  fes  mains  fans  fe  brûler  ;  8c  ce 
prodige  fçrvant  de  preuve  juridique,  l'impératrice 
•fut  condamnée  à  être  brûlée  vive. 

Maimbourg  aurait  dû  faire  réflexion  que  cette  fable 
cft  rapportée  par  des  auteurs  qui  ont  écrit  très- 
long-temps  aprèîs  le  règne  d'OihonlII;  qu'on  ne  dît 
pas  feulement  les  noms  de  ce  comte  italien ,  8c  de 
cette  veuve  qui  maniait  fi  impunément  des  barres 
de  fer  rouge  :  il  eft  même  très-douteux  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Marie  cCArragon ,  femme  d'Othon  II L 
£nfin  ,  quand  même  des  auteurs  contemporains 
auraient  authentiquement  rendu  compte  d'un  tel 
événement,  ils  ne  mériteraient  pas  plus  de  croyance 
que  les  forciers  qui  dépofent  en  juflice  qu'ils  ont 
affilié  au  fabbat. 

L'aventure  de  la  barre  de  fer  doit  faire  révoquer 
en  doute  le  fupplice  de  la  prétendue  impératrice 
Marie  cCArragon ,  rapporté  dans  tant  de  didionnaires 
d'hiftoires ,  où  dans  chaque  page  le  menfonge  eft 
joint  à  la  vérité. 
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Le  fécond  événement  eft  du  même  genre.  Oit 
prétend  que  Htnrill,  fucceflêur  d'O/ibn  ///,  éprouva 
la  fidélité  de  (a  femme  Cunégonde ,  en  la  fêlant 
marcher  pieds  nus  fur  neuf  focs  de  charrue,  rougis 
au  feu.  Cette  hiftoire,  rapportée  dans  tant  de  mar- 
tyrologes ,  mérite  la  même  réponfe  que  celle  de  la 
femme  d'Othen. 

Didier  abbé  du  Mont-Caflin ,  &  plufieurs  autres 
écrivains  rapportent  un  fait  à-peu-près  femblable  « 
&  qui  eft  plus  célèbre.  En  io63,  des  moines  de 
Florence ,  mécontents  de  leur  évéque ,  allèrent  crier 
à  la  ville  &  à  la  campagne: m  Notre  évéque  eft  un 
Pttrus  »)  fimoniaque  &  un  fcélérat  :  99  8c  ils  eurent  »  dit-on» 
'^'w.  1^  hardieffe  de  promettre  qu'ils  prouveraient  cette 
accufation  par  l'épreuve  du  feu.  On  prit  donc  jour 
pour  cette  cérémonie  ,  &  ce  fut  le  mercredi  de  la 
première  femaine  du  carême.  Deux  bûchers  furent 
drefles ,  chacun  de  dix  pieds  de  long  fur  cinq  de 
large  >  féparés  par  un  fentier  d  un  pied  &  demi  de 
largeur ,  rempli  de  bois  fec.  Les  deux  bûchers  ayant 
été  allumés,  &  cet  efpace  réduit  en  charbons  le 
moine ,  Pierre  Aldobrandin  ,  paffe  à  travers  fur  ce 
fentier  à  pas  graves  8c  mefurés  >  8c  revient  même 
prendre  au  milieu  des  flammes  fon  manipule  qu'il 
avait  laiffe  tomber.  Voilà  ce  que  plufieurs  hiftoriens 
difent  qu'on  ne  peut  nier  qu'en  renverfant  tous  les 
fondements  de  Thiftoire;  mais  il  efl  fur  qu'on  ne 
peut  le  croire  fans  renverfer  tous  les  fondements  de 
la  raifon. 

Il  fe  peut  faire  fans  doute  qu'un  homme  paflTe 
très^apidement  entre  deux  bûchers  ,  8c  même  fur 
des  charbons ,  fans  être   tout-à-fait  brûlé  ;  mais  y 
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pafler  &  y  rq>afler  d'un  pas  grave  pour  reprendre 
fon  manipule,  ceft  une  de  ces  aventures  de  la 
LégemU  dorée  ,  dont  il  n  eft  plus  permis  de  parler  à 
des  hommes  raifonnables. 

La  dernière  épreuve  que  je  rapporterai ,  eft  celle  Combat 
dont  on  fc  fervit  pour  décider  en  Efpagne ,  après  la  ^^^^  * 
prife  de  Tolède,  fi  on  devait  réciter  loffice  romain  « 
ou  celui  qu'on  appelait  mofarabique.  On  convint 
ll*abord  unanimement  de  terminer  la  querelle  par 
te  duel.  Deux  champions  armés  de  toutes  pièces 
combattirent  dans  toutes  les  règles  de  la  chevalerie. 
Dom  Ruts  de  Martama ,  chevalier  du  mifTel  mofara^ 
bique, 'fit  perdre  les  arçons  à  fon  adverfaire,  & 
le  renverfa  mourant.  Mais  la  reine  qui  avait  beau* 
coup  d*inclination  pour  le  miffel  romain,  voulut 
qu'on  tentât  Tépreuve  du  feu.  Toutes  les  lois  de 
la  chevalerie  sy  oppofaient.  Cependant  on  jeta 
au  feu  les  deux  mifiels,  qui  probablement  furent 
brûlés  ;  &  le  roi  >  pour  ne  mécontenter  perfonne , 
convint  que  quelques  églifes  prieraient  Dieu 
félon  le  rituel  romain ,  8c  que  d'autres  garderaient  le 
mofarabique. 

Tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  augufte  était  La  fête  da 
défiguré  dans  prefque  tout  TOccident  par  les  cou-  "*' 
tûmes  les  plus  ridicules.  La  fête  des  fous  ,  celle  des 
ânes  étaient  établies  dans  la  plupart  des  églifes.  On 
créait  aux  jours  folemnels  un  évêque  des  fous  ;  on 
fefait  entrer  dans  la  nef  un  âne  en  chape ,  8c  en 
bonnet  quanré.  L'âne  était  révéré  en  mémoire  de 
celui  qui  porta  Jesus-Christ. 

Les  danfcs  dans  Téglife ,  les  fcftîns  fur  lautcl , 
les  diiiblutions  ,  les   farces  obfcènes  ,  étaient  les 
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cérémonies  de  ces  fêtes  ,  dont  Tufagc  extravagant 
dura  environ  fept  fiècles  dans  plulieurs  diocèfes. 
A  n  cnvifager  que  les  coutumes  que  je  viens  de 
rapporter ,  on  croirait  voir  le  portrait  des  Nègres  & 
des  Hottentots  ;  &  il  faut  avouer  qu'en  plus  d'une 
chofe  nous  n'avons  pas  été  fupérîeurs  à  eux. 

Rome  a  fouvent  condamné  ces  coutumes  bar- 
bares ,  auffi-bicn  que  le  duel  8c  les  épreuves.  Il 
y  eut  toujours  dans  les  rites  de  TEglife  romaine , 
malgré  tous  les  troubles  8c  tous  les  fcandales  ,  plus 
de  décence ,  plus  de  gravité ,  qu'ailleurs  ;  8c  on  fentait 
qu'en  tout ,  cette  Eglife ,  quand  elle  était  libre  8c  bien 
gouvernée  ,  était  faite  pour  donner  des  leçons  aux 
autres. 

CHAPITRE      XLVL 

De  r  Empire,  de  F  Italie,  de  t  empereur  Henri  IV,  ér 
de  Grégoire  VIL  De  Rome  ir  de  t  empire  dam 
tonmme  Jiècle.  De  la  donation  de  la  comtejfe 
Mathilde.  De  la  fin  malheureufe  de  tempcreur 
Henri  IV y  ^  du  pape  Grégoire  VIL 

xL  eft  temps  de  revenir  aux  ruines  de  Rome,  8c  à 
cette  ombre  du  trône  des  Céjars ,  qui  reparaiffait  en 
Allemagne. 

On  ne  favait  encore  qui  dominerait  dans  Rome ,  8c 
quel  ferait  le  fort  de  Tltalie.  Les  empereurs  allemands 
fe  croyaient  de  droit  maîtres  de  tout  TOccident:  mais 
à  peine  étaient-ils  fouveraîns  en  Allemagne  ,  ou  le 
grand  gouvernement  féodal  des  feigneurs  8c  des 
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évcques  commençait  à  jeter  de  profondes  racines. 
Les  princes  normands ,  conquérants  de  la  Fouille 
8c  de  la  Calabre ,  formaient  une  nouvelle  puiffance. 
L'exemple  des  Vénitiens  infpirait  aux  grandes  villes 
d'Italie  lamour  de  la  liberté.  Les  papes  n'étaient  pas 
encore  fouverains ,  &  voulaient  l'être. 

Le  droit  des  empereurs  de  nommer  des  papes 
commençait  à  s'affermir  ;  mais  on  fent  bien  que  tout 
devait  changer  à  la  première  circonflance  favorable. 
Elle  arriva  bientôt ,  à  la  minorité  de  l'empereur  i  o  5  6. 
Hmri  IV,  reconnu  du  vivant  de  Henri  III  fon  père 
pour  fon  fucceffcur. 

Dès  le  temps  même  de  Henri  III,  la  puiffance 
impériale  diminuait  en  Italie.  Sa  fœur  ,  comteffe 
ou  ducheffe  de  Tofcane,  mère  de  cette  véritable 
bienfaitrice  des  papes ,  la  comteffe  Mathilde  (ÏEjl , 
contribua  plus  que  perfonne  à  foulever  l'Italie  contre 
fon  frère.  Eiie  poffédaitavec  le  marquifat  de  Mantoue 
la  Tofcane  &  une  partie  de  la  Lombardie.  Ayant  eu 
l'imprudence  de  venir  à  la  cour  d'Allemagne  ,  on 
l'arrêta  long-temps  prifonnière.  Sa  fille  la  comteffe 
Mathilde  hhniz  de  fon  ambition,  &  de  fa  haine  pour 
la  maifon  impériale. 

Pendant  la  minorité  de  Henri  IV ,  les  brigues  , 
l'argent,  &  les  guerres  civiles,  firent  plufieurs  papes. 
Enfin  on  élut  en  1064  Alexandre  II,  fans  confulter 
la  cour  impériale.  En  vain  cette  cour  nomma  un 
autre  pape  :  fon  parti  n'était  pas  le  plus  fort  en 
Italie.  Alexandre  II  l'emporta,  8c  chaffa  de  Rome  fon 
compétiteur.  C'eft  ce  même  Alexandre  II  que  nous 
avons  vu  vendre  fa  bénédiâion  au  bâtard  Guillaume 
de  Normandie ,  ufurpatcur  de  l'Angleterre. 
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Henri  iF,  devenu  majeur ,  fc  vit  empereur  d'Italie 
&  d'Allemagne  prefque  fans  pouvoir.  Une  partie 
des  princes  féculiers  8c  eccléfiaftiques  de  fa  patrie  fe 
liguèrent  contre  lui  ;  fc  Ton  fait  qu'il  ne  pouvait 
être  maître  de  l'Italie  qu  à  la  tête  d'une  armée,  qui 
lui  manquait.  Son  pouvoir  était  peu  de  chofe,fon 
courage  était  au-deffus  de  fa  fortune. 

1073.  Quelques  auteurs  rapportent  qu'étant  accufé  dans 
la  diète  de  Viirtzbourg  d'avoir  voulu  faire  afiafBner 
les  ducs  de  Suabe  &  de  Carinthie ,  il  offrit  de  fc 
battre  en  duel  contre  l'accufateur  ,  qui  était  un 
fimpie  gentilhomme.  Le  jour  fut  déterminé  pour  le 
combat;  &  l'accufateur, en  neparaiifantpas,  fembla 
juftificr  l'empereur. 

Dès  que  l'autorité  d'un  prince  eft  conteftée ,  fes 
mœurs  font  toujours  attaquées.  On  lui  reprochait 
publiquement  d'avoir  des  maitrefles ,  tandis  que  les 
moindres  clercs  en  avaient  impunément.  Il  voulait 
fe  féparer  de  fa  femme ,  fille  d'un  marquis  de  Ferrare , 
avec  laquelle  il  difait  n'avoir  jamais  pu  confommer 
foh  mariage.  Quelques  emportements  de  fa  jcuneffe 
aigriflaient  encore  les  efprits,  &  fa  conduite  affai- 
bliflait  fon  pouvoir. 

Quel  était  u  y  avait  alors  à  Rome  un  moîne  de  Cluni  , 
devenu  cardinal ,  homme  inquiet ,  ardent ,  entre- 
prenant ,  qui  favait  mêler  quelquefois  l'artifice  à 
l'ardeur  de  fon  zèle  pour  les  prétentions  de  1  Eglife. 
Hildcbrand  était  le  nom  de  cet  homme  audacieux , 
qui  fut  depuis  ce  célèbre  Grégoire  VU,  né  à  Soane 
en  Tofcane ,  de  parents  inconnus ,  élevé  à  Rome , 
reçu  moine  de  Cluni  fous  l'abbé  Odillon ,  député 
depuis  à  Rome  pour  les  intérêts  de  fon  ordre ,  employé 
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après  par  les  papes  dans  toutes  ces  affaires  qui 
demandent  de  la  fouplefle  8c  de  la  fermeté ,  8c  déjà 
célèbre  en  Italie  par  un  zèle  intrépide.  La  voix 
publique  ledéfignait  pour  le  fucceffcur  d'Alexandre  II, 
dont  il  gouvernait  le  pontificat.  Tous  les  portraits  , 
ou  flatteurs  ou  odieux ,  que  tant  d'écrivains  ont  faits 
de  lui ,  fe  trouvent  dans  le  tableau  d'un  peintre 
napolitain,  qui  peignit  Grégoire  tenant  une  houlette 
dans  une  main  ,  8c  un  fouet  dans  l'autre  ;  foulant  des 
fceptres  à  fes  pieds ,  ic  ayant  à  côté  de  lui  les  filets 
8c  les  poiffons  de  5'  Pierre. 

Grégoire  engagea  le  pape  Alexandre  à  faire  un  coup      i  o  7  3. 
d'éclat  inouï,  à  fommer  le  jeune    Henri  de  venir    Lcpapcofe 
comparaître  à  Rome  devant  le  tribunal  du  St 'Siège.  îu"rtropcî 
C'eft  le  premier  exemple  d'une  telle  entreprife.  Et  rcur  Henri 
dans   quel   temps  la  hafarde-t-on  ?  lorfque    Rome 
était  toute    accoutumée  par   Henri  III,   père  de 
Henri  IV,  à  recevoir  fes  évéques  fur  un  fimple  ordre 
de  l'empereur.  C'était  précifément  cette    fervitude 
dont  Grégoire  voulait  fecouer  le  joug  ;  8c  pour  empê- 
cher les  empereurs  de  donner  des  lois  dans  Rome , 
il  voulait  que  le  pape  en*donnât  aux  empereurs. 
Cette  hardieflc   n'eut    point  de    fuite.    Il    femble 
qu  Alexandre  //était  un  enfant  perdu  ,  qu  Hildebrand 
détachait  contre  l'empire  avant  d'engager  la  bataille. 
La  mort  d'Alexandre  fuivit  bientôt  ce  premier  aâc 
d'hoftilité. 

Hildebrand  eut  le  crédit  de  fe  faire  élire  8c  intronifer     i  o  7  3. 
pair  le  peuple  romain  ,  fans  attendre  la  pcrmiflîon  de   Hardieflc  de 
l'empereur.  Bientôt  il  obtint  cette  permiflion ,  en  pro-    '^'^ '''^^     * 
mettant  d'être  fidelle.  Henri IV  reçut  fes  excufes.  Son 
chancelier  d'Italie  alla  confirmer  à  Rome  Téledion 

EJJaiJur  les  moeurs ,  àc.  Tome  II,  G 
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du  pape  ;  Se  Henri  »  que  tous  fes  courtifans  avertif- 
faient  de  craindre  Grégoire  VU ,  dit  hautement  que 
ce  pape  ne  pouvait  être  ingrat  à  fon  bienfaiteur. 
Mais  à  peine  Grégoire  eft-il  afluré  du  pontificat,  qu  il 
déclare  excommuniés  tous  ceux  qui  recevront  des 
bénéfices  des  mains  des  laïques ,  8c  tout  laïque  qui 
les  conférera.  Il  avait  conçu  le  deflein  d'ôter  à  tous 
les  coUateurs  féculiers  le  droit  d'inveftir  les  ecclé- 
fiafliques.  C'était  mettre  TEglife  aux  prifes  avec 
tous  les  rois.  Son  humeur  violente  éclate  en  même 
temps  contre  Philippe  I  roi  de  France.  Il  s'agiffait 
de  quelques  marchands  italiens  que  les  Français 
avaient  rançonnés.  Le  pape  écrit  une  lettre  circu- 
laire 'aux  évêques  de  France  :  n  Votre  roi  ,  leur 
9f  dit-il  9  eft  moins  roi  que  tyran  ;  il  pafle  fa  vie 
99  dans  Tinfamie  &  dans  le  crime  :  99  8c  après  ces 
paroles  indifcrètes ,  fuit  la  menace  ordinaire  de 
lexcommunication. 

Bientôt  après,  tandis  que  l'empereur  Henri  eft 
occupé  dans  une  guerre  civile  contre  les  Saxons  ,  le 
pape  lui  envoie  deux  légats  pour  lui  ordonner  de 
venir  répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui 
d'avoir  donné  Finveftiture  des  bénéfices  ,  8c  pour 
l'excommunier  en  cas  de  refus.  Les  deux  porteurs 
d'un  ordre  fi  étrange  trouvent  l'empereur  vainqueur 
des  Saxons ,  comblé  de  gloire  8c  plus  puiflant  qu'on 
ne  l'efpérait.  On  peut  fe  figurer  avec  quelle  hauteur 
un  empereur  de  vingt-cinq  ans,  viâorieux 8c jaloux 
de  fon  rang,  reçut  une  telle  ambaffade.  Il  n'en 
fit  pas  le  châtiment  exemplaire ,  que  Topinion  de 
ces  tempS'-là  ne  permettait  pas  ,  8c  n'oppofa  en 
4076.    apparence  que  du  mépris  à  l'audace  :  il  abandonna 
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ces  légats  indifcrets  aux  infultes  des  valets   de  fa 
cour. 

Prefqu'au  même  temps  ,  le  pape  excommunia 
encore  ces  Normands ,  princes  de  la  Fouille  8c  de  la 
Calabre,  (comme  nousTavons  dit  précédemment.) 
Tant  d^excommunications  à  la  fois  paraîtraient 
aujourd'hui  le  comble  de  la  folie.  Mais  qu  on  faflc 
réflexion  que  Grégoire  VII ^  en  menaçant  le  roi  de 
France,  adreflait  fa  bulle  au  duc  d'Aquitaine,  vaflal 
du  roi,  aufli  puiifant  que  le  roi  même  ;  que,  quand 
îl  éclatait  contre  Tempereur ,  il  avait  pour  lui  une 
partie  de  Tltalie,  la  comtelfe  MathilcU,  Rome,  8c  la 
moitié  de  T Allemagne  ;  qu  à  l'égard  des  Normands , 
ils  étaient  dans  ce  temps-là  fes  ennemis  déclarés: 
alors  Grégoire  VII  paraîtra  plus  violent  8c  plus  auda- 
cieux qu'infenfé.  Il  fentait  qu'en  élevant  fa  dignité 
au-deflus  de  l'empereur  ic  de  tous  les  rois  ,  il  ferait 
fécondé  des  autres  églifes ,  flattées  d'être  les  membres 
d'un  chef  qui  humiliait  la  puiSance  féculière.  Son 
deffein  était  formé  non-feulement  de  fecouer  le  joug 
des  empereurs  ,  mais  de  mettre  Rome  ,  empereurs  , 
&  rois ,  fous  le  j  oug  de  la  papauté.  Il  pouvait  lui  en 
coûter  la  vie,  il  devait  même  s'y  attendre;  8c  le  péril 
donne  de  la  gloire. 

Henri  IV,  trop  occupé  en  Allemagne,  ne  pouvait  Grimoire  vit 
paSer  en  Italie.  Il  parut  fe  venger  d  abord  moins  ^P  °'*' 
comme  un  empereur  allemand  que  comme  un 
fcigneur  italien.  Au  lieu  d'employer  un  général  8c 
une  armée ,  il  fe  fervit ,  dit-on  ,  d'un  bandit  nommé 
Cencius ,  très-confidéré  par  fes  brigandages ,  qui  faifit 
le  pape  dans  Sainte-Marie-majeure,  dans  le  temps 
qu'il  officiait;  des  fatelUtes  déterminés  frappèrent  le 
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pontife  Se  Tenfanglantèrcnt.  On  le  mena  prifonnîcf 
dans  une  tour  dont  Ccncius  s  était  rendu  maître  ;  8c 
on  lui  fit  payer  cher  fa  liberté. 
1076.        Henri IV 2Lgit  un  peu  plus  en  prince,  en  convo- 
quant à  Wormsun  concile  d'évêques ,  d'abbés ,  &  de 
doâeurs,  dans  lequel  il  fit  dépofer  le  pape.  Toutes 
les  voix,  à  deux  près,  concoururent  à  la  dépofition. 
Mais  il  manquait  à  ce  concile   des  troupes   pour 
laller  faire  refpefter  à  Rome.  Henri  ne  fit  que  com- 
mettre fon  autorité  ,  en  écrivant   au  pape  qu'il  le 
dépofait ,  8c  au  peuple  romain  qu'il  lui  défendait 
de  reconnaître  Grégoire. 
Crégoire     Dès  que  le  pape  eut  reçu  ces  lettres  inutiles,  il 
^^^^'™' parla  ainfi  dans  un  concile  à  Rome  :  n  De  la  part 
u  de  Dieu  tout-puiflant ,  8c  par  notre  autorité,  je 
9  y  défends  à  Henri,  fils  de  notre  empereur  Henri  y  de 
55  gouverner    le  royaume   teutonique ,   8c  l'Italie  ; 
5)  j'abfous  tous  les  chrétiens  du  ferment  qu'ils  lui 
Pi  ont  fait  ou  feront;  8c  je  défends  que  qui  que  ce 
j)  foit  le  ferve  jamais  comme  roi.  n  On   fait   que 
c'cfl-là  le  premier  exemple  d'un  pape  qui  prétend 
ôter  la  couronne  à  un  fouvcrain.  Nous  avons  vu 
auparavant  des  évêques  dépofer  Louis  le  débonnaire; 
mais  il  y  avait  au  moins  un  voile  à  cet  attentat.  Ils 
condamnaient  Louis ,  en  apparence  feulement ,  à  la 
pénitence    publique  ;   8c   perfonne    n'avait   jamais 
ofé  parler  depuis  la  fondation   de  l'Eglife  comme 
Grégoire  VIL  Les  lettres  circulaires  du  pape  refpirèrent 
le  même  efprit  que  fa  fentence.  Il  y  redit  plufieurs 
fois  que  les  évêques  font  au-deffus  des  rois,  8c  faits 
pour  les  juger;  expreflions  non  moins  adroites  que 
hardies  ,  qui  devaient  ranger  fous  fon  étendard  tous 
les  prélats  du  monde. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ET       GRÉGOIRE      VI  !•         5y 

Il  y  a  grande  apparence  que  quand  Grégoire  VII 
dépofa  ainfi  fon  fouvcrain  par  de  fimplcs  paroles ,  il 
favait  bien  qu'il  ferait  fécondé  par  les  guerres  civiles 
d'Allemagne ,  qui  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur.  Un  évêque  d'Utrecht  avait  fervi  à  faire 
condamner  Grégoire.  On  prétendit  que  cet  évêque  » 
mourant  d  une  mort  foudaine  &:  douloureufe  ,  s'était 
repenti  de  la  dépofition  du  pape  comme  d'un  facri- 
lége.  Les  remords  vrais  ou  faux  de  l'évêque  en 
donnèrent  au  peuple.  Ce  n'était  plus  le  temps  où 
l'Allemagne  était  unie  fous  les  Oihons.  Henri  IV  (q 
vit  entouré  près  de  Spire  par  l'armée  des  confédérés, 
qui  fe  prévalaient  de  la  bulle  du  pape.  Le  gouver- 
nement féodal  devait  alors  amener  de  pareilles  révo- 
lutions. Chaque  prince  allemand  était  jaloux  de  la 
puiffance  impériale  ,  comme  le  haut  baronnage  en 
France  était  jaloux  de  celle  de  fon  roi.  Le  feu  des 
guerres  civiles  couvait  toujours,  &  une  bulle  lancée 
à  propos  pouvait  l'allumer. 

Les  princes  confédérés  ne  donnèrent  la  liberté  à     ffenri  w 
Henri  IV  qu'à  condition  qu'il  vivrait  en  particulier  ^"  ^^^^^' 
&  en  excommunié  dans  Spire  ,  fans  faire  aucune 
fonâipn  ni  de  chrétien  ni  de  roi ,  en  attendant  que  le 
pape  vînt  préfider  dans  Ausbourg  à  une  affemblée 
de  princes  8c  d'évêques ,  qui  devait  le  juger. 

Il  paraît  que  des  princes  qui  avaient  le  droit  o 
d'élire  l'empereur  ,  avaient  aufli  celui  de  le  dépofer; 
mais  vouloir  faire  préfider  le  pape  à  ce  jugement, 
c'était  le  reconnaître  pour  juge  naturel  de  l'empereur 
&de  l'empire.  Ce  fut  le  triomphe  de  Grégoire  VII , 
8c  de  la  papauté.  Henri  IV ^  réduit  à  ces  cxtréinités 
augmenta  encore  beaucoup  le  triomphe. 
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Il  demande  II  voulut  prévenir  ce  jugement  fatal  d'Ausbourg; 
pa^^à  ge"  ^  P^r  une  réfolution  inouïe ,  paflant  les  Alpes  du 
noux.  Tirol  avec  peu  de  domcftiques ,  il  alla  demander 

au  pape  fon  abfolution.  Grégoire  VII  était  alors  avec 
la  comteffeAfj/A//<ak  dans  la  ville  de  Canoffe,  l'ancien 
Canufium,  fur  l'Apennin  près  de  Reggio,  fortereffe 
qui  paflait  alors  pour  imprenable.  Cet  empereur, 
déjà  célèbre  par  des  batailles  gagnées,  fe  préfente 
à  la  porte  de  la  fortereffe ,  fans  gardes ,  fans  fuite. 
On  l'arrête  dans  la  féconde  enceinte;  on  le  dépouille 
de  fes  habits  ;  on  le  revêt  d'un  cilice.  Il  refte  pieds 
nus  dans  la  cour  :  c'était  au  mois  de  janvier  1077. 
On  le  fit  jeûner  trois  jours ,  fans  l'admettre  à  baifer 
les  pieds  du  pape ,  qui  pendant  ce  temps  était 
enfermé  avec  la  comteffe  Mathilde ,  dont  il  était 
depuis  long- temps  le  direâeur.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  les  ennemis  de  ce  pape  lui  aient  reproché 
fa  conduite  avec  Mathilde.  Il  eft  vrai  qu'il  avait 
foixante-deux  ans  ;  mais  il  était  direôeur  ,  Mathilde 
était  femme ,  jeune ,  8c  faible.  Le  langage  de  la  dévo- 
tion ,  qu'on  trouve  dans  les  lettres  du  pape  à  la 
princeffe ,  comparé  avec  les  emportements  de  fon 
ambition ,  pouvait  faire  foupçonner  que  la  religion 
fervait  de  mafque  à  toutes  fes  pallions.  Mais  aucun 
fait,  aucun  indice,  n'a  jamais  fait  tourner  ces  foup- 
çons  en  certitude.  Les  hypocrites  voluptueux  n'ont 
ni  un  enthoufiafme  fi  permanent ,  ni  un  zèle  fi 
intrépide.  Grégoire  paffait  pour  auftère,  Se  c'était 
par-là  qu'il  était  dangereux. 

Enfin  l'empereur  eutlapermiffiondefe  proftcmer 
aux  pieds  du  pontife,  qui  voulut  bien  l'abfoudre  ,  en 
le  fefant  Jurer  qu'il  attendrait  le  jugement  juridique 
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du  pape  à  Ausbourg ,  8c  qu  il  lui  ferait  en  tout 
parfaitement  fournis.  Quelques  évêques ,  8c  quelques 
feigneurs  allemands  du  parti  de  Htnri ,  firent  la  même 
foumifllon.  Grégoire  VII  fe  croyant  alors ,  non  fans 
vraifemblance ,  le  maître  des  couronnes  de  la  terre  » 
écrivit  dans  plufieurs  lettres  que  fon  devoir  était 
d'abaiffer  les  rois. 

La  Lombardie,  qui  tenait  encore  pour  l'empereur ,      L'iuiîc 
fut  fi  indignée  de  laviliffement  où  il  s  était  réduit ,  H^  j^*'" 
qu  elle    fut  prête    à  labandonner.   On  y  haîflait  !»?«• 
Grégoire  VII  beaucoup  plus  qu'en  Allemagne.  Heu- 
reufement  pour  l'empereur ,  cette  haine  des  violences 
du    pape    l'emporta   fur   l'indignation  qu'infpirait 
la  baifelfe  du  prince.  Il    en  profita  ;    8c  par  un 
changement  de  fortune  nouveau  pour  des  empe- 
reurs   teutoniques  ,    il   fe    trouva    enfin    très -fort 
en  Italie ,  quand  l'Allemagne  l'abandonnait.  Toute 
la  Lombardie  fut  en  armes  contre  le  pape ,  tandis 
que  Grégoire  VII  foulevait  l'Allemagne  contre  Tem.^ 
percur. 

D'un  côté ,  ce  pape  agifiait  fecrètemcnt  pour 
faire  élire  un  autre  Céjar  en  Allemagne  ;  8c  ffenri 
n'omettait  rien  pour  faire  élire  un  autre  pape  par  1078. 
les  Italiens.  Les  Allemands  élurent  donc  pour  empe- 
reur Rodolphe  duc  de  Suabe  :  8c  d'abord  Grégoire  VII 
écrivit  qu'il  jugerait  entre  Henri  îc  Rodolphe ,  8c  qu'il 
donnerait  la  couronne  à  celui  qui  lui  ferait  le  plus 
foumis.  Henri  s'étant  plus  fié  à  fes  troupes  qu'au 
faint  Père ,  mais  ayant  eu  quelques  mauvais  fuccès ,  ^ 
le   pape  ,    plus   fier  ,   excommunia   encore   Henri. 

T      •     .     A         ,  1.        M        r>      •        1  ^  Grégoire 

ïî  Je  lui  ote  la  couronne ,  dit-il  ,  &  je  donne  le  donne  rem- 
t>  royaume  teu tonique  à  Rodolphe  ;  »>  &  pour  faire  p"*^' 
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croire  qu'il  donnait  eneflFct  les  empires,  il  fit  préfent 
à  ce  Rodolphe  d'une  couronne  d^or»  où  ce  vers  était 
gravé  : 

Petra  dédit  Fetro ,  Tetrus  diadema  Rodolpho. 

La  pierre  adonné  à  Pierre  la  couronne,  &  Pierre  la 
donne  à  Rodolphe. 

Ce  vers  raflemble  à  la  fois  un  jeu  de  mots  puéril, 
&  une  fierté  qui  étaient  également  la  fuite  de  refprit 
du  temps. 
Henrîdormt      Cependant ,  en  Allemagne  le  parti  de  Henri  fc 

apapautc.     r       «r    •      ^  a  .  .  ,,  -i-        o 

lortinait.  Ce  même  prmce ,  qui  couvert  d  un  cilice  k 
pieds  nus  avait  attendu  trois  jours  la  miféricorde 
de  celui  qu'il  croyait  fon  fujet ,  prit  deux  réfolutions 
plus  hardies,  de  dépofer  le  pape,  8c  de  combattre 
1080.  fon  compétiteur.  Il  raflemble  à  Brixen  dans  le 
Tirol  une  vingtaine  d'évêques  ,  qui ,  chargés  de  la 
procuration  des  prélats  de  Lombardie ,  excommu- 
nient Se  dépofent  Grégoire  VII ,  comme  fauteur  des 
tyrans ,  Jimoniaque ,  Jacrilége ,  h  magicien.  On  élit  pour 
pap^  dans  cette  aflemblée  Guibert ,  archevêque  de 
Ravenne.  Tandis  que  ce  nouveau  pape  court  en 
Lombardie  exciter  les  peuples  contre  Grégoire  , 
Henri  IV  à  la  tête  d'une  armée  va  combattre  fon 
rival  Rodolphe.  Eft-ce  excès  d'enthoufiafme  ,  eft-ce 
ce  qu'on  appelle  fraude  pieufe  ,  qui  portait  alors 
Grégoire  VII  à  prophétifer  que  Henri  ferait  vaincu 
&  tué  dans  cette  guerre  ?  Que  je  ne  Jois  point  pope , 
dit- il  dans  fa  lettre  aux  évêques  allemands  de  Ion 
GTégoire  parti  ,Ji  cela  n  arrive  avant  la  S^  Pierre.  La  faine  raifon 
ma^ic,        ^o^s  apprend  que  quiconque  prédit  l'avenir  eft  un 


Digitized  by 


Google 


ET      G  R  É  G  O  I  &  £      V  I  I.  4I 

fourbe  ou  un  infcnfé.  Maïs  confidérons  quelles 
erreurs  régnaient  dans  les  efprits  des  hommes. 
Uaflrologie  judiciaire  fut  toujours  la  fuperftition  ^ 
des  favans.  On  reproche  à  Grégoire  d'avoir  cru  aux 
aftrologues.  L'aâe  de  fa  dépofition  à  Brixen  porte 
qu'il  fe  mêlait  de  deviner,  d'expliquer  les  fonges;  8c 
c'eft  fur  ce  fondement  qu'on  Taccufait  de  magie. 
On  Ta  traité  d'impofteur  au  fujet  de  cette  faufle  & 
étrange  prophétie.  Il  fe  peut  faire  qu'il  ne  fût  que 
crédule  ,  emporté,  &  fou  furieux. 

Sa  prédiélion  retomba  fur  Rodolphe  fa  créature.  Il 
fut  vaincu.  Gode/roi  de  Bouillon  neveu  de  la  comtefle 
Mathilde,  le  même  qui  depuis  conquit  Jérufalera  , 
tua  dans  la  mêlée  cet  empereur  que  le  pape  fe  vantait  1080. 
d'avoir  nommé.  Qui  croirait  qu'alors  le  pape,  au 
lieu  de  rechercher  Henri ,  écrivit  à  tous  les  évêques 
teutoniqucs ,  qu'il  fallait  élire  un  autre  fouverain  » 
à  condition  qu'il  rendrait  hommage  au  pape  comme 
fon  vaflal  ?  De  telles  lettres  prouvent  que  la  faâion 
contre  Henri  en  Allemagne  était  encore  très- 
puiflante. 

C'était  dans  ce  temps  même  que  ce  pape  ordon- 
nait à  fes  légats  en  France  d'exiger  en  tribut  un 
denier  d'argent  par  an  pour  chaque  maifon  ,  ainfî 
qu'en  Angleterre. 

Il   traitait   TEfpagne  plus   defpotiquement  ;  il    Prétentions 
prétendait  en  être  le  feigneur  fuzerain  &  domanial  ;  GrigoirtYll. 
&:  il  dit   dans  fa  feizîème  épître ,   qu'î7  vaut  mieux 
quelle  appartienne  aux  Sarraiins  que  de  ne  pas  rendre 
hommage  au  «S'  Siège. 

Il  écrivit  au  roi  de  Hongrie  Salomon ,  roi  d'un  pays 
à  peine  chrétien  :  nVous   pouvez    apprendre  des 
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99  anciens  de  votre  pays  que  le  royaume  de  Hongrie 
99  appartient  à  l*£glife  romaine.  99 

Quelque  téméraires  que  paraiflent  les  entreprifes, 
elles  font  toujours  la  fuite  des  opinions  dominantes. 
Il  faut  certainement  que  Tignorance  eût  mis  alors 
dans  beaucoup  de  têtes ,  que  TEglife  était  lamaîtreiFe 
des  royaumes ,  puifque  le  pape  écrivait  toujours  de 
ce  ftyle. 

Grande  !t  Son  inflexibilité  avec  Henri  n  était  pas  non  plus 
ti!^n\uCègc  fâïïs  fondement.  Il  avait  tellement  prévalu  fur 
de  Rome.  Tcfprit  de  la  comteffe  Mathildc ,  quelle  avait  fait 
une  donation  authentique  de  fes  Etats  au  S^  Siège , 
s'en  réfervant  feulement  rufufruit  fa  vie  durant. 
On  ne  fait  s'il  y  eut  un  afte  ,  un  contrat  de  cette 
conceflion.  La  coutume  était  de  mettre  fur  Tautel 
une  motte  de  terre ,  quand  on  donnait  fes  biens  à 
TEglife  :  des  témoins  tenaient  lieu  de  contrat.  On 
prétend  que  Mathilde  donna  deux  fois  tous  fes  biens 
au  S^  Siège,  {a) 

La  vérité  de  cette  donation,  confirmée  depuis 
par  fon  teftament ,  ne  fut  point  révoquée  en  doute 
par  Henri  IV.  C  cfl  le  titre  le  plus  authentique  que 
les  papes  aient  réclamé.  Mais  ce  titre  même  fue 
un  nouveau  fujet  de  querelles.  La  comteffe  Mathilde 
pofledait  la  Tofcane  ,  Mantoue  ,  Parme  ,  Reggio , 
Plaifance ,  Ferrare ,  Modènc,  une  partie  de  TOmbrie 
&  du  duché  de  Spolète  ,  Vérone ,  prefque  tout  ce 
qui  eft  appelé  aujourd'hui  le  patrimoine  de  5'  Pierre , 
de  Viterbe  jufqu'à  Orviette ,  avec  une  partie  de  U 
Marche  d'Ancone. 

(  ê  )  Voyez  le  DiQîonnwe  fhil(i/opki{ttc  à  raniclc  Dinaticits, 
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Henri  III  avait  concédé luAifruit  de  cette  Marche 
d'Ancone  aux  papes  ;  mais  cette  conceffion  n'avait  pas 
empêché  la  mère  de  la  comtefle  Mathilde  de  fe  mettre 
en  pofleflion  des  villes  qu'elle  avait  cru  lui  appartenir. 
Il  femble  que  Mathilde  voulut  réparer  après  fa  mort 
le  tort  qu'elle  fefait  au  S^  Siège  pendant  fa  vie.  Mais 
elle  ne  pouvait  donner  les  fiefs  qui  étaient  inaliéna- 
bles ;  &  les  empereurs  prétendirent  que  tout  fon 
patrimoine  était  fief  de  l'empire.  C'était  donner  des 
terres  à  conquérir ,  8c  laiflcr  des  guerres  après  elle. 
HcnrirV^  comme  héritier  ic  comme  feigneur  fuzerain , 
ne  vit  dans  une  telle  donation  que  la  violation  des 
droits  de  l'empire.  Cependant  à  la  longue ,  il  a  fallu 
céder  au  S^  Siège  une  partie  de  ces  Etats. 

Henri  IV y  pourfuivant  fa  vengeance  ,  vint  enfin     108  3. 
aflîèger  le  pape  dans   Rome.  Il  prend  cette  partie    Rome  prife 
de  la  ville   en-deçà  du   Tibre  ,  qu'on   appelle  la  P^'^«"^^- 
Léonine.  Il  négocie  avec  les'  citoyens  ,  tandis  qu'il 
menace  le  pape  ;  il  gagne  les  principaux  de   Rome 
par  argent.  Le  peuple  fe  jette  aux  genoux  de  Grégoire^ 
pour  le  prier  de  détourner  les  malheurs  d'un  fiégc 
&  de  fléchir  fous  l'empereur.  Le  pontife  inébranlable 
répond  qu'il  faut  que  l'empereur  renouvelle  fa  péni- 
tence ,  s'il  veut  obtenir  fon  pardon. 

Cependant  le  fiége  traînait  en  longueur.  Henri  IV ^ 
tantôt  préfent  au  fiége ,  tantôt  forcé  de  courir 
éteindre  des  révoltes  en  Allemagne,  prit  enfin  la 
ville  d'aflaut.  Il  eft  fingulier  que  les  empereurs  108 3. 
d'Allemagne  aient  pris  tant  de  fois  Rome  ,  &  n'y 
aient  jamais  régné..  Reliait  Grégoire  VII  à  prendre. 
Réfugié  dans  le  château  Saint-Ange  ,  il  y  bravait  & 
excommuniait  fon  vainqueur. 
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Rome  était  bien  punie  de  rintrépidlté  de  fon 
pape.  Robert  Guifcard  duc  de  la  Fouille ,  Tun  de  ces 
fameux  Normands  dont  j  ai  parlé ,  prit  le  temps  de 
Tabfence  deFempereur,  pour  venir  délivrer  le  pontife; 
mais  en  même  temps  il  pilla  Rome  ,  également 
ravagée,  Se  par  les  impériaux  qui  afliégeaient  le  pontife , 
14  mai  &  par  Ics  Napolitains  qui  le  délivraient.  Grégoire  VII 
mourut  quelque  temps  après  à  Saleme  ;  laiilant  une 
mémoire  chère  &  relpeâable  au  clergé  romain  ,  qui 
partagea  fa  fierté,  odieufe  aux  empereurs ,  ic  à  tout 
bon  citoyen  qui  confidère  les  effets  de  fon  ambition 
inflexible.  L'Eglife  ,  dont  il  fut  le  vengeur  &  la 
viâime ,  la  mis  au  nombre  des  faints,  (3)  comme  les 
peuples  de  lantiquité  déifiaient  leurs  défenfeurs.  Les 
fages  Font  mis  au  nombre  des  fous. 

La  comtefle  Mathildc ,  privée  du  pape  Grégoire  » 
fe  remaria  bientôt  après  avec  le  jeune  prince  Guelfe 

{ 3  )  Voyez  le  Diâiormaire  pJùlofcpklque ,  article  Grégoire  VI  î. 

Benoit  XIII  imagina  dans  le  dix- huitième  Gède  de  canonifer  ce  papo 
ennemi  des  rois ,  8c  de  toute  autorité  féculière }  ce  perturbateur  de  TEuropc, 
Tautcur  de  tant  de  gurtrcs  8c  de  fcandales  ;  Tamant  hypocrite  ou  du  moins 
le  direûeur  très-indifcret  de  Matkilie  ;  le  fèduâeur  qui  avait  abufé  de  foa 
crédit  fur  fa  péaitente  pour  fe  faire  donner  fon  patrimoine  ;  un  homme 
enfin  convaincu  par  fes  propres  lettres  d^avoir  commis  un  parjure ,  8c 
d'avoir  fait  de  faufles  prophéties,  cVft-à-dire,  d'avoir  été  un  infenfé 
ou  un  fripon.  Voilà  les  hommes  que  ,  dans  le  ficelé  où  nous 
vivons ,  Rome  met  au  nombre  des  faints  !  Et  les  prêtres  de  TEglife 
romaine  ofent  encore  parler  de  morale  !  ils  ofcnt  accuFcr  de  fédidoa 
ceux  qui  prennent  la  défenfe  de  Thumanité  contre  leurs  prétentions 
féditieufes  ! 

Le  parlement  de  Paris  voulut  févir  contre  cet  attentat  de  Benoit  XIII ; 
mais  le  cardinal  de  F/fVft  trahit ,  en  faveur  de  la  cour  de  Rome ,  les  intérêts 
de  fon  prince  8c  de  la  nation.  Ce  n^eft  pas  que  Fleuri  fût  dévot ,  ni  même 
hypocrite  ;  mais  il  aimait  par  goût  les  intrigues  de  prêtres  ,  8c  il  h  aï  (Tait 
les  parlements,  que  fa  poltronnerie  lui  fcfait  croire  dangereux  pour 
Tautoritc  royale* 
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fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière.  On  vit  alors  de  quelle 
imprudence  était  fa  donation ,  fi  elle  eft  vraie.  Elle 
avait  quarante-deux  ans  ,  &  elle  pouvait  encore  avoir 
des  enfants  qui  enflent  hérité  d'une  guerre  civile. 

La  mort  de  Grégoire  F// n'éteignit  point  l'incendie 
qu'il  avait  allumé.  Ses  fucceffeurs  fc  gardèrent  biea 
de  faire  approuver  leur  éleâion  par  l'empereur. 
L'Eglife  était  loin  de  rendre  hommage  :  elle  en 
exigeait  ;  8c  l'empereur  excommunié  n'était  pas 
d'ailleurs  compté  au  rang  des  hommes.  Un  moine, 
abbé  du  Mont-CalCn ,  fut  élu  pape  après  le  moine 
Hildebrand;  mais  il  ne  fit  que  paflcr.  Urbain  II,  né 
en  France  dans  l'obfcurité ,  qui  fiégea  onze  ans ,  fut 
un  nouvel  ennemi  de  l'empereur. 

11  me  paraît  fenfible  que  le  vrai  fond  de  la  que-  Fond  de 
relie  était  que  les  papes  8c  les  Romains  ne  vo\ilaient  entre*"rem! 
point  d'empereurs  à  Rome  ;  Se  le  prétexte  ,  qu'on  F'*  ^  *«  ^a- 
voulait  rendre  facré ,  était  que  les  papes ,  dépofi-- 
taires  des  droits  de  l'Eglife ,  ne  pouvaient  fouflfrir 
que  des  princes  profanes  inveftiflent  les  évêques 
par  la  crofle  8c  l'anneau.  Il  était  bien  clair  que  les 
évêques  ,  fujets  des  princes  8c  enrichis  par  eux  , 
devaient  un  hommage  des  terres  qu'ils  tenaient  de 
leurs  bienfaits.  Les  empereurs  8c  les  rois  ne  préten* 
daient  pas  donner  le  S^  Efprit  ;  mais  ils  voulaient 
l'hommage  du  temporel  qu'ils  avaient  donné.  La 
forme  d'une  crofle  8c  d'un  anneau  étaient  des  accef- 
foires  à  la  queflion  principale.  Mais  il  arriva  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  dans  les  difputes;  on  négligea  le 
fond ,  8c  on  fe  battit  pour  une  cérémonie  indiflFérente. 

Henri  IV ,  toujours  excommunié  8c  toujours  per- 
fécuté  fur  ce  prétexte  par  tou$  les  papes   de  fon 
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temps ,  éprouva  les  malheurs  que  peuvent  caufer 
les  guerres  de  religion  8c  les  guerres  civiles  Ut  bain  II 
fufcica  contre  lui  fon  propre  fils  Conrad  ;  &  après  la 
mort  de  ce  fils  dénaturé,  fon  frère,  qui  fut  depuis 
lempcreur /foin  F,  fit  la  guerre  à  fon  père.  Ce  fut 
pour  la  féconde  fois  depuis  CharUmagne  que  les 
papes  contribuèrent  à  mettre  les  armes  aux  mains 
des  enfants  contre  leurs  pères.  Et  vous  remarquerez 
que  cet  Urbain  II  eft  le  même  qui  excommunia 
Philippe  I  en  France ,  &  qui  ordonna  la  première 
croifade.  Il  ne  fut  pas  feulement  la  caufe  de  la  mort 
malheureufe  de  Henri  /F,  il  fut  la  caufe  de  la  mort 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes.  Tantum  religio 
poiuil  JtLadere  malorum  ! 
1106.  Henri  /F,  trompé  par  Henri  fon  fils ,  comme  Louis 
le  débonnaire  lavait  été  par  les  fiens ,  fut  enfermé  dans 
Maïcnce.  Deux  légats  l'y  dépofent  ;  deux  députés 
de  la  diète  ,  envoyés  par  fon  fils  «  lui  arrachent  les 
ornements  impériaux. 
Mortaffrcufc  Bientôt  après  ,  échappé  de  fa  prîfon  ,  pauvre , 
rcur  ju^'  errant,  8c  fans  fecours ,  il  mourut  à  Liège  plus  mifé- 
^^-  rable  encore  que  Grégoire  VII  ^  8c  plus  obfcurément, 

7  août,  après  avoir  fi  long- temps  tenu  les  yeux  de  TEurope 
-ouverts  fur  fes  viâoires,  fur  fes  grandeurs,  fur  fes 
infortunes,  fur  fes  vices  8c  fes  vertus.  Il  s'écriait 
en  mourant  :  Dieu  des  vengeances  ,  vous  vengerez  ce 
parricide.  De  tout  temps  les  hommes  ont  imaginé 
que  Dieu  exauçait  les  malédiâions  des  mourants» 
&  furtout  des  pères.  Erreur  utile  8c  refpeâable  : 
elle  arrêtait  le  crime.  Une  autre  erreur ,  plus  géné- 
ralement répandue  parmi  nous,  fefait  croire  que 
les  excommuniés  étaient  damnés.  Le  Ëls  d'Henri  IV 
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mît  le  comble  à  fon  impiété  ,  en  affeâant  la  piété     Privé  de 
atroce  de  déterrer  le  corps  de  fon  père  inhumé  dans  *^  ^""' 
la  cathédrale  de  Liège ,  8c  de  le  faire  porter  dans  une 
cave  à  Spire.  Ce  fut  ainfi  qu  il  confomma  fon  hypo* 
crifie  dénaturée. 

Arrêtez-vous  un  moment  près  du  cadavre  exhumé  Réflexion 
de  ce  célèbre  empereur  Henri  IV,  plus  malheureux  ^^^  ^'***' 
que  notre  Henri  IV  roi  de  France.  Cherchez  d'où 
viennent  tant  d'humiliations  &  d'infortunes  d'un 
côté,  tant  d  audace  de  lautre;  tant  de  chofes  horribles 
réputées  facrées ,  tant  de  princes  immolés  à  la  religion  ; 
vous  en  verrez  Tunique  origine  dans  la  populace  ; 
c  efl  elle  qui  donne  le  mouvement  à  la  fuperflition. 
C'eft  pour  les  forgerons  k  les  bûcherons  de  l'Alle- 
magne que  l'empereur  avait  paru  pieds  nus  devant 
l'évcque  de  Rome  ;  c  eft  le  commun  peuple  cfclave  de 
la  luperflition  qui  veut  que  fes  maîtres  en  foient  les 
octaves.  Dès  que  vous  avez  foufiPert  que  vos  fujets 
foient  aveuglés  parle  fanatifme»  ils  vous  forcent  à 
paraître  fanadque  comme  eux  ;  &  fi  vous  fecouez  le 
joug  qu'ils  portent  8c  qu'ils  aiment,  ilsfe  foulèvent. 
Vous  avez  cru  que  plus  les  chaînes  de  la  religion,  qui 
doivent  être  douces  ,  feraient  pelantes  8c  dures ,  plus 
vos  peuples  feraient  foumis  ;  vous  vous  êtes  trompés: 
ils  fe  fervent  de  ces  chaînes  pour  vous  gêner  fur  le 
trône,  ou  pour  vous  en  faire  defcendre. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


48        DE    l'empereur     HENRI    V, 

CHAPITRE     XLVII. 

De    tempereur   Henri  V  h  de    Rome  ,   jufquà 
Frédéric  L 

Henri  V  vjE  même  Henri  V,  qui  avait  détrôné  &  exhumé 
dl^"né  ^^f^n  ^^^  P^^^  »  ^"^  huUe  du  pape  à  la  main ,  foutint  les 
pèrc,rimite.  mêmes  droits  de  Henri  IV  contre  TEglifc ,  dès  qu'il 
fut  maître. 

Déjà  les  papes  favaient  fe  faire  un  appui  des  rois 
de  France  contre  les  empereurs.  Les  prétentions  de 
la  papauté  attaquaient,  il  eft  vrai,  tous  les  fouverains; 
mais  on  ménageait  par  des  négociations  ceux  qu'on 
infultait  par  des  bulles.  Les  rois  de  France  ne  préten- 
daient rien  à  Rome.  Ils  étaient  voifins  &  jaloux  des 
empereurs,  qui  voulaient  dominer  fur  les  rois.  Ils 
étaient  donc  les  alliés  naturels  des  papes.  Aufli 
Pafcal  II  vint  en  France,  8c  implora  le  fecours  du  roi 
Philippe  I.  Scsfucceffeurs  en  ufèrent  fouventde  même. 
Les  domaines  que  pofledait  le  S*  Siège,  le  droit  qu'il 
réclamait  en  vertu  des  prétendues  donations  de  Pépin 
&  de  Charlcmagne^  la  donation  réelle  de  la  comteflc 
Mathilde,  ne  fefaient  pomt  encore  du  pape  un  fou- 
verain  puiffant.  Toutes  ces  ter  l'es  étaient  oucontcftées 
ou  pofledées  par  d'autres.  L'empereur  foutenait ,  non 
fans  raifon ,  que  les  Etats  de  Mathilde  lui  devaient 
revenir  comme  un  fief  de  l'empire  ;  ainfi  les  papes 
combattaient  pour  le  fpirituel  &  pour  le  temporel, 
1107.  Pajcal  //n'obtint  du  roi  Philippe  que  la  pei million 
de  tenir  un  concile  de  Troies,    Le  gouvernement 

était 
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était  trop   faible  ,  trop  divifé  pour  lui  donner  des 
troupes, 

Henri  F,  ayant  terminé  par  des  traités  une  guerre 
de  peu  de  durée  contre  la  Pologne,  fut  tellement 
iniéreffer  les  princes  de  Fempire  à  foutenir  fes  droits , 
que  ces  mêmes  princes  ,  qui  avaient  aidé  à  détrôner 
fon  père  en  vertu  des  bulles  des  papes,  fe  réunirent 
avec  lui  pour  faire  annuUer  dans  Rome  ces  mêmes 
bulles. 

Il  defcend  donc  des  Alpes  avec  une  armée ,  & 
Rome  fut  encore  teinte  de  fang  pour  cette  querelle 
de  lacroiFe  8c  de  Fanneau.  Les  traités,  les  parjures, 
les  excommunications ,  les  meurtres  fe  fuivirent  avec 
rapidité.  Pafcal  II ,  ayant  folemnellement  rendu  les  Henri  v Me 
invcftitures  avec  ferment  fur  févangile,  fit  annuller  p^p^j /"'^ 
fon  ferment  par  les  cardinaux  ;  nouvelle  manière 
de  manquer  à  fa  parole.  Il  fe  laifla  traiter  de  lâche 
Se  de  prévaricateur  en  plein  concile ,  afin  d'être  forcé 
à  reprendre  ce  quil  avait  donné.  Alors  nouvelle 
irruption  de  fempereur  à  Rome  ;  car  prefque  jamais 
ces  Cifars  n'y  allèrent  que  pour  des  querelles  ecclé- 
fialliques,  dont  la  plus  grande  était  le  couronnement. 
Enfin  après  avoir  créé  ,  dépofé  ,  chaflé ,  rappelé  des 
papes  ,  Henri  V  aufli  fouvent  excommunié  que  fon 
père  ,  &  inquiété  comme  lui  par  fes  grands  vaflaux 
d'Allemagne  ,  fut  obligé  de  terminer  la  guerre  des 
inveftitures ,  en  renonçant  à  cette  croffe  Se  à  cet  anneau.  1 1  «  «. 
Il  fit  plus  ;  il  fe  défifta  folemnellement  du  droit  que 
s'étaient  attribué  les  empereurs,  ainfi  que  les  rois 
de  France ,  de  nomrper  aux  évêchés ,  ou  d'intcrpofer 
tellement  leur  autorité  dans  les  éleâions ,  qu'ils  ea 
étaient  abfolument  les  maîtres. 

EJfaiJur  Us  mœurs ,  àc.  Tome  II.  D 
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Il  fut  donc  décidé  dans  un  concile  tenu  à  Rome  , 
que  les  rois  ne  donneraient  plus  aux  bénéficiera 
canoniquement  élus  les  inveflimres  par  un  bâton 
recourbé  ,  mais  par  une  baguette.  L'empereur  ratifia 
en  Allemagne  les  décrets  de  ce  concile  :  ainfi  finit 
cette  guerre  fanglante  &  abfurd^.  Mais  le  concile, 
en  décidant  avec  quelle  efpèce  de  bâton  on  donnerait 
les  évéchés  ,  fe  garda  bien  d'entamet  k  queftion , 
fi  l'empereur  devait  confirmer  l'élcâion  du  pape  ;  fi 
le  pape  étzdt  fon  vaflal;  fi  tous  les  biens  de  la  cômtefTe 
Mathilde  appartenaient  à  l'Eglife  ou  à  l'Empire.  Il 
femblait  qu'on,  tînt  en  réferve  ces  aliments  d'une 
guerre  nouvelle, 
iiaS.  Après  la  mort  àt  Henri  F,  qui  ne  laifla  point 
d'enfants ,  l'Empire ,  toujours  éleôif ,  eft  conféré  par 
dix  éleâeurs  à  un  prince  de  ki  maifon  de  Saxe  :  c'efl 
Lothaire  IL  II  y  avait  bien  moins  d'intrigues  &  de 
difcorde  pour  le  trôiie  impérial  que  pour  la  chaire 
pontificale  ;  car  quoiqu'en  f  o5g  un  concile  tenu 
par  Nicolas  II  t(ki  ordonné  que  le  pape  ferait  élu  pat 
les  cardinaux  évêques ,  imlle  forme ,  nulle  règle 
certaine  n'était  eftcore  introduite  dans  les  éleâions. 
Eieaiondcs  Ce  vicc  eflcntiel  du  gouvernement  avait  pour  origine 
ccs^gucrm  ^'ï^  inftîtution  refpeâablc.  Les  premiers  chrétiens  , 
tivUcs.  tQus  égaux  &  tous  obfcurs ,  liés  cnfcmble  par  la 
crainte  commune  des  maglftrats,  gouvernaient  fecrè* 
tement  leur  (bciété  pauvre  &  faiiïte  à  la  plfiralité 
des  voix«  Les  ricbelTes  ayant  pris  depuis  la  place  de 
l'indulgence ,  il  ne  refta  de  la  primitive  Eglife  qu€ 
cette  liberté  populaire  devenue  quelquefois  licence. 
^  Les  cardinaux ,  évêques  ,  prêtres  ,  &  clercs  ,  qui  for- 
maient le  confeil  des   pape^,  avaient  une  grande 
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part  à  rélcâîon  ;  maïs  le  rcftc  du  clergé  voulait  jouir 
de  fon  ancien  droit;  le  peuple  croyait  fon  fuffragc 
néccffaire  ;  Se  toutes  ces  voix  n'étaient  rien  au 
jugement  des  empereurs. 

Pierre  de  Lion^  petit-fils  d'un  juif  très-opulent ,  ii3o. 
fut  élu  par  une  faâion  ;  Innocent  II  le  fut  par  une 
autre.  Ce  fut  encore  une  guerre  civile.  Le  fils  du  juif , 
comme  le  plus  riche ,  refta  maître  de  Rome,  &  fut 
protégé  par  Roger  roî  de  Sicile.  (  comme  nous  l'avons 
vu  au  chapitre  XLI. )  l'autre,  plus  habile  &  plus 
heureux,  fut  reconnu  en  France  &  en  Allemagne. 

C  eft  ici  un  trait  d'hifloire  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 
Cet  Innocent  II ,  pour  avoir  le  fuffrage  de  l'empereur , 
lui  cède,  à  lui  Se  à  fes  enfants,  l'ufufruit  de  tous 
les  domaines  de  la  comteffc  Mathilde,  par  un  aûe 
daté  du  1 3  juin  il  33.  Enfin  celui  qu'on  appelait 
le  pape  juif  étant  mort ,  après  avoir  fiégé  huit  ans , 
Innocent  II  fut  pofleflcur  paifible  ;  il  y  eut  quelques 
années  de  trêve  entre  l'empire  fc  le  facerdoce.  L'çn- 
thoufiafme  des  croifades,  qui  était  alors  dans  fa  force, 
entraînait  ailleurs  les  efprits. 

Mais  Rome  ne  fut  pas  tranquille.  L'ancien  amour     Amour  de 
de  la  liberté  reproduifait  de  temps  en  temps  quelques  iî^ft^'^J^rV 
racines.   Plufieurs  villes    d'Italie  avaient  profilé  de  des  lois  en 
ces  troubles  pour  fc  mettre  en  républiques ,  comme   '*  *** 
Florence,  Sienne,  Bologne,  Milan,  Pavie.  On  avait 
les   grands  exemples  de  Gènes,  de  Venife,  de  Pife  ; 
&  Rome  fe  fouvenait  d'avoir  été  la  ville  des  Scipwns. 
Le  peuple   rétablit  une    ombre    de  fénat ,    que  les 
cardinaux  avaient  aboli.  On  créa  un  patricç  au  lieu 
de  deux  confuls.  Le  nouveau  fénat  fignifia  au  pape      1 144. 
Lucîus  II  que  la  fouveraineté  réfidait  dans  le  peuple 
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romaîn,  8c  que  Tévêquc  ne  devait  avoir  foin  que  de 
TEglife. 

Ces  fénateurs  s'étant  retranchés  au  capitole  ,  le 
pape  Lucius  les  afCégea  en  perfonne.  Il  y  reçut  un 
coup  de  pierre  à  la  tête,  8c  en  mourut  quelques 
jours  après. 

En  ce  temps,  Arnaud  de  Brejcia^  un  de  ces  hommes 
à  enthoufiafme ,  dangereux  aux  autres  %c  à  eux- 
mêmes  ,  prêchait  de  ville  en  ville  contre  les  richeflcs 
immenfes  des  eccléfiafUques ,  8c  contre  leur  luxe.  Il 
vint  à  Rome  ,  où  il  trouva  les  efprits  difpofés  à 
Tentendre.  Il  fc  flattait  de  réformer  les  papes ,  8c  de 
contribuer  à  rendre  Rome  libre.  Eugène  III,  aupa- 
ravant moine  à  Citeaux  ic  à  Clervaux  ,  était  alors 
Portrait  des  pontife.  5'  Bernard  lui  écrivait  :  »j  Gardez-vous  des 
Romaiospar ,,  Romains  :  ils  font  odieux  au  ciel  8c  à  la  terre . 
51  impies  envers  Dieu  ,  féditieux  entre  eux  ,  jaloux 
îj  de  leurs  voifins,  cruels  envers  les  étrangers  :  ils 
ij  n  aiment  perfonne,  8c  ne  font  aimés  de  perfonne  ; 
99  8c  voulant  fe  faire  craindre  de  tous,  ils  craignent 
99  tout  le  monde,  8cc.  99  Si  on  comparait  ces  anti* 
thèfes  de  Bernard  avec  la  vie  de  tant  de  papes ,  on 
excuferait  un  peuple  qui ,  portant  le  nom  romain  , 
cherchait  à  n'avoir  point  de  maître, 
f  I  3  5.  Le  pape  Eugène  III  fut  ramener  ce  peuple  , 
accoutumé  à  tous  les  jougs.  Le  fénat  fubfifta  encore 
quelques  années.  Mais  Arnaud  de  Brejcia  ,  pour  fruit 
de  fes  fermons ,  fut  brûlé  à  Rome  fous  Adrien  IV , 
deftinée  ordinaire  des  réformateurs  qui  ont  plus 
d'indifcrétion  que  de  puiflance. 

Je  crois   devoir  obferver  que  cet  Adrien  IV,  né 
anglais ,  était  parvenu  à  ce  faîte  des  grandeurs ,  du 
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plus  vil  état  où  les  hommes  puiflent  naître.  Fils 
d'un  mendiant ,  8c  mendiant  lui-même ,  enant  de 
pays  en  pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  valet  chez 
des  moines  de  Valence  en  Dauphiné ,  il  était  enfin 
devenu  pape. 

On  n  a  jamais  que  les  fentitnents  de  fa  fortune 
préfente.  Adrien  IV  eut  d'autant  plus  d'élévation 
dans  l'efprit ,  qu'il  était  parvenu  d'un  état  plus  abjcél. 
L'Eglife  romaine  a  toujours  eu  cet  avantage  de  pouvoir 
donner  au  mérite  ce  qu'ailleurs  on  donne  à  la  naif* 
fance;  &  on  peut  même  remarquer  que  parmi  les 
papes ,  ceux  qui  ont  montré  le  plus  de  hauteur  font 
ceux  qui  naquirent  dans  la  condition  la  plus  vile. 
Aujourd'hui  en  Allemagne  il  y  a  des  couvents  où 
l'on  ne  reçoit  que  des  nobles.  L'efprit  de  Rome  a 
plus  de  grandeur  8c  moins  de  vanité. 

CHAPITRE     XLVIII. 


De  Frédéric  Barberoujfe.  Cérémonies  du  couronnement 
des  empereurs  ir  des  papes.  Suite  des  guerres  de  la 
liberté  italique  contre  lapuijfance  allemande.  Belle 
conduite  du  pape  Alexandre  III,  vainqueur  de 
t empereur  par  la  politique ,  6-  bienfaiteur  du 
genre-humain. 

JV E  G  N  A I T  alors  en  Allemagne  Frédéric  I ,  qu  on      i  x  5  «. 
nomme  communément  Barberoujfe ,  élu  après  la  mort 
de    Conrad  III  fon  oncle,  non-fe\ilement  par    les 
feîgncurs  allemands ,  mais  aufli  par  les  Lombards  , 
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quî  donnèrent  cette  fois  leur  fuSrage.  Frédéric  était 
un  homme  comparable  à  Othon  8c  à  Charlcmagne.  Il 
fallut  aller  prendre  à  Rome  cette  couronne  impé- 
riale, que  les  papes  donnaient  à  la  fois  avec  fierté 
&  avec  regret ,  voulant  couronner  un  vaflal  «  & 
affligés  d'avoir  un  maître.  Cette  fituation  toujours 
équivoque  des  papes  ,  des  empereurs ,  des  Romains 
&  des  principales  villes  dltalie,  fefait  répandre  du 
fang  à  chaque  couronnement  d  un  Cejar.  La  coutume 
était  que  quand  Tempcreur  s'approchait  pour  fc  faire 
couronner,  le  pape  fe  fortifiait ,  le  peuple  fe  cantonnait  • 
ritalie  était  en  armes.  L'empereur  promettait  quil 
n'attenterait  ni  à  la  vie,  ni  aux  membres,  ni  à  Thon* 
neur  du  pape  ,  des  cardinaux  ,  8c  des  magiflrats  :  le 
pape  de  fon  côté  fefait  le  même  ferment  à  l'empereur 
8c  à  fes  officiers.  Telle  était  alors  la  confufe  anarchie 
de  l'Occident  chrétien  ,  que  les  deux  premiers  per- 
fonnagcs  de  cette  petite  partie  du  monde ,  l'un  fe 
vantant  d'être  le  fuccefleur  des  Céjars  ,  l'autre  le 
fucceffeur  dejESUS-CHRiST,8c l'un  devant  donner 
Serments  rc-  Tondion  facré^  à  l'autre  ;  tous  deux  étaient  obligés 

aproquctdcs  .  ,  r        •  ^  rr-  cr  % 

empereurs  k  de  jurcr   qu  ils  nc  feraient  point  aUallms  pour  le 
des  papes  de  ^çj^pg    j^   j^    cérémonk.    Un  chevalier,    armé  de 

ne  le  point  *■         ,^  . 

faire  affadi,  toutes  pièces ,  fit  cc  ferment  au  pontife  Adrien  IV 
°^'"  au  nom  de  l'empereur  ,  8c  le  pape  fit  fon  ferment 

devant  le  chevalier. 

Le  couronnement  ou  exaltation  des  papes  était 
accompagné   alors   de    cérémonies    auffi  extraordi- 
naires, ic  qui  tenaient  de  la  fimplicité  plus  encore 
Cérémonie  quc  de  la  barbarie.  On  pofait  d'abord  le  pape  élu 
finguheres.    f^.  ^^^  chaife  percée ,  appelée  Surcorarium  ;  enfuitc 
fur  un  fiége  de  porphyre  ,  fur  lequel  on  lui  donnait 
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deux  clefs  ;  de  là  fur  un  troifième  idége  ,  où  il  recevait 
douze  pièces  de  couleur.  Xoutres  ces  coutumes.,  que 
le  temps  ^vait  introduites ,  ont  été  abolies  pa^  le 
temps.  Quand  Fempereur  Frédéric  eut  fait  fon  fer- 
taent,  le  pape  Âdriea  IV  vint  le  trouver  à  quelques 
milles  de  Rome. 

Il  était  établi  par  le  cérémonial  romain  que 
l'empereur  devait  fe  profterner  devant  le  pape,  lui 
baifer  les  pieds  ,  lui  tenir  Tétrier ,  &  condiiûre  la 
haquenée  blaaclie  du  S^  Père  par  la  brid^  lelpace 
de  neuf  pas  romains.  Ce  n  était  pas  ainfi  que  les 
papes  avaient  reçu  C\arUmagne.  L'empereur  Frédéric 
trouva  le  cérémonial  outrageant .  &  refufa  de  s'y 
foumettre.  Alors  tous  les  cardinaux  s'enfuireut  , 
comme  fi  le  prince  par  un  facrilége  avait  donné  le 
figoal  d'^ine  guerre  civile.  Mais  la  cbauccUeric 
romaine ,  qui  t.enait  rcgiftre  de  iout ,  lui  fit  voir 
que  fcs  prédéceffeur^  avaient  fendu  ces  devoirs. 
Je  ne  fais  fi  aucun  autre  empereur  que  Loihatre  //, 
fuccefièur  de  Hcfwi  V ,  avait  ramené  le  cheval  du 
pape  par  la  biide.  La  cérémonie  de  baifer  les  pieds  , 
qui  était  d'ufage  ,  ne  révoltait  point  la  fierté  de 
Frédéric;  &:  ceUe  de  la  bride  &  de  T^trier  Tindignait , 
parce  qu'elle  pajut  nouvelle.  Son  orgueil  accepta 
enfin  ces  deux  prétendus  .affronts ,  qu'il  n'envifagea 
que  comme  de  vaines  marques  d'humilité  cbré« 
tienne,  &  que  1^  cour  de  Rome  regardait  comme 
des  preuves  de  fujétion.  Celui  qui  fe  difait  le  maître 
du  monde,  caput  or  bis  ,  fe  fit  palefrenier  d'un  gueux 
qui  avait  vécu  d'aumônes. 

Des  députés  du  peuple  romain  ,  devenus  aufli 
plus  hardis  depuis  que  prcfque  toutes  les  villes  de 
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ritalie  avaient  fonné  le  tocfin  de  la  liberté  ,  vou- 
lurent traiter  de  leur  côté  avec  Tempcreur  ;  mais 
ayant  commencé  leur  harangue  en  difant  :  99  Grand 
99  roi,  nous  vous  avons  fait  citoyen  Se  notre  prince  , 
99  d'étranger  que  vous  étiez  ;  »9  l'empereur,  fatigué 
de  tous  côtés  de  tant  d'orgueil,  leur  impofa  filence  » 
&  leur  dit  en  propres  mots  :  99  Rome  n  cft  plus  ce 
99  quelle  a  été;  il  n'eft  pas  vrai  que  vous  m'ayez 
99  appelé  &  fait  votre  prince  :  Charlemagne  ic  Othon 
99  vous  ont  conquis  par  la  valeur  ;  je  fuis  votre 
99  maître  par  une  pofleflion  légitime.  99  II  les  renvoya 
aînfi ,  &  fut  inauguré  hors  des  murs  par  le  pape , 
qui  lui  mit  le  fceptre  &  l'épée  en  main ,  &:  la  cou* 
ronne  fur  la  tctc. 
1 1 5  5.  On  favait  fi  peu  ce  que  c'était  que  l'empire ,  toutes 
Emmrr ,  '^^  prétentions  étaient  fi  contradiâoires ,  que  d'un 
bénéfice  à  la  côté  le  peuple  romain  fe  fouleva ,  &  il  y  eut  bcau- 

collation  du  j    r  r'  i  '^  * 

pape.  ^^"P  dclang  vcrle,  parce  que  le  pape  avait  couronne 

l'empereur  fans  l'ordre  du  fënat  &:  du  peuple  ;  8c  de 
l'autre  côté  le  pape  Adrien  écrivait  dans  toutes  fes 
lettres,  qu'il  avait  conféré  à  Frédéric  le  bénéfice  de 
l'empire  romain  ,  Beneficium  imperii  romani.  Ce  mot 
de  beneficium  fignifiait  un  fief  à  la  lettre.  11  fit  de  plus 
expofer  en  public  à  Rome  un  tableau  qui  repréfentait 
Lolhaire  II  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II ^  tenant 
les  mains  jointes  entre  celles  du  pontife,  ce  qui  était 
la  marque  diftinâivc  de  la  vaflalité.  L'infcription  du 
tableau  était  : 

Rex  venit  antè  fores  ,  jurans  prius  urbis  honores  : 
Pojl  homo  Jit  papa  ^Jurait  quo  danU  coronam. 

99  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs 
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9$  de  Rome ,  8c  devient  vaflal  du  pape,  qui  lui  donne 
91  la  couronne.  ») 

Frédéric  ,  étant  à  Befançon  ,  (refte  du  royaume 
de  Bourgogne  ,  appartenant  à  Frédéric  par  fon 
mariage  )  apprit  ces  attentats ,  &  s'en  plaignit.  Un 
cardinal  préfent  répondit  :  9'  Hé!  de  qui  tient- il 
donc  l'empire ,  s'il  ne  le  tient  du  pape?  »9  Othon  , 
comte  Palatin ,  fut  prêt  de  le  percer  de  Tépée  de 
Tempire ,  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  cardinal  s'enfuit , 
le  pape  négocia.  Les  Allemands  tranchaient  tout 
alors  par  le  glaive»  &  la  cour  romaine  fe  fauvait  par 
des  équivoques. 

Roger ,  vainqueur  en  Sicile  des   mufulmans ,   &   Papes  don- 
au   royaume  de   Naples  des   chreuens  ,    avait    en  ronncsX:n'cn 
baifant  les  pieds  du  pape  Urbain  II ,  fon  prifonnier  ,  «^^  i^»**^* 
obtenu   de   lui    Tinvediture  ;  8c  avait  fait  modérer 
la   redevance  à  fix  cents  be/ans   d'or  ou  Jquifates  » 
monnaie   qui   vaut   environ  dix  livres  de  France 
d'aujourd'hui.  Le  pape  Adrien,  affiégé  par  Guillaume^     i  x  56. 
lui  céda  jufqu'à   des  prétentions  eccléGaftiques.  Il 
confentit  qu'il  n'y  eût  jamais  dans  File  de  Sicile  ni 
légation  ni  appellation  au  S'  Siège ,  que  quand  le  roi 
le  voudrait  ainfi,  C'eft  depuis  ce.  temps  que  les  rois    /<''^»«»  ly 
de  Sicile ,  feuls  rois  vaflaux  des  papes ,  font  eux-  aV  skiic  *' 
mêmes  d'autres  papes  dans  cette  île.  Les  pontifes  de  p^p««<^ii« 
Rome  »  ainfi  adorés  8c  maltraités ,  reflemblaient  aux 
idoles  que  les  Indiens  battent  pour  en  obtenir  des 
bienfaits. 

Adrien  /  F  fe  dédommageait  avec  les  autres  rois 
qui  avaient  befoin  de  lui.  Il  écrivait  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  IL  j  5  On  ne  doute  pas  ,  8c  vous  le 
9)  favez  9  que  l'Irlande  8c  toutes  les  îles    qui  ont 
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f)  reçu  la  foi,  appartiennent  à  i'Eglife  de  Rome:  or 
99  fi  vous  voulez  entrer  dans  cette  île  pour  en  chaflcr 
f  j  les  vices,  y  faire  obferver  les  lois  ,  &  faire  payer 
99  le  denier  de  S^  Pierre  par  an  pour  chaque  maifon^ 
)9  nous  vous  raccordons  avec  plaifir.  m 
n  donne  Si  quelques  réflexions  me  font  permifes  dans 
cet  eflai  fur  Thiftoirc  de  ce  monde  ,  je  confidcre 
qu'il  eft  bien  étrangement  gouverné.  Un  mendiant 
d'Angleterre,  devenu  évêque  de  Rome,  donne  de 
ton  autorité  Tile  d'Irlande  à  un  homme  qui  veut 
Tufurper.  Les  papes  avaient  Couteau  des  guerres 
pour  cette  inveftiture  par  la  crofle  &  lanncau  ,  & 
Adrien  /F avait  envoyé  au  roi  Henri  II  un  anneau  en 
fignc  de  rinvefliture  de  Tlrlande.  Un  roi  qui  eût 
donné  un  anneau  £n  conférant  une  prébeade ,  eût 
été  facrilége. 
Grandes ac       L'intrépidc  aâivité  de  Frédéric  Barberoulfe  fuffifaît 

lions  (le  Bar-   ,,  ri-  o     t  «n» 

heioujt.  a  peine  pour  lubjuguerfc  les  papes  qui  contcftaient 
Icmpirc  ,  fc  Rome  qui  refufait  le  joug,  &  toutes 
les  villes  d'Italie  qui  voulaient  la  liberté.  Il  fallait 
réprimer  en  même  temps  la  Bohème  qui  l'inquié- 
tait, les  Polonais  qui  lui  fefait  la  guerre.  Il  vint 
à  bout  de  tout.  La  Pologne  vaincue  fut  érigée  par 
lui  en  royaume  tributaire.  Il  pacifia  la  Bohème , 
1 1  58.  érigée  déjà  en  royaume  par  Henri  IV  tn  io86.  On 
dit  que  le  roi  de  Danemarck  reçut  de  lui  l'invefti- 
ture.  Il  s'affura  de  la  fidélité  des  princes  de  lempirc  , 
en  fc  rendant  redoutable  aux  étrangers  ,  &  revola 
dans  l'Italie  ,  qui  fondait  fa  liberté  fur  les  embarras 
du  monarque.  Il  la  trouva  toute  en  confufion ,  moins 
encore  par  ces  efforts  des  villes  pour  leur  liberté,  que 
par  cette  fureur  de  parti  qui  troublait,  comme  vous 
l'avez  vu ,  toutes  les  éleélions  des  papes. 
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Après  la  mort  d'Adrien  IV ,  deux  faâions  clifcnt  en  1160. 
tumulte  ceux  qu'on  nomme  Victor  II  &  Alexandre  III.  Schifmeà 
Il  fallait  bien  que  les  alliés  de  l'empereur  recon-  °°^*' 
nuflent  le  même  pape  que  lui,  &  que  les  rois 
jaloux  de  Tempereur  reconnuflcnt  l'autre.  Le  fcan-- 
dale  de  Rome  était  donc  nécellairement  le  lignai 
de  la  divifion  de  TEurope.  ViBor  II  fut  le  pape  de 
Frédéric  Barberoujfe.  L'Allemagne  ,  la  Bohème  ,  la 
moitié  de  l'Italie  lui  adhérèrent.  Le  refte  reconnut 
Alexandre.  Ce  fut  en  l'honneur  de  cet  Alexandre  que  les 
Milanais,  ennemis  de  l'empereur  «  bâtirent  Alexandrie. 
Les  partifans  de  Frédéric  voulurent  en  vain  qu'on 
la  nommât  Céfarie;  mais  le  nom  de  pape  prévalut» 
8c  elle  fut  nommée  Alexandrie  de  la  paille  ;  fiirnom  qui 
fait  fentir  la  di£Eerence  de  cette  petite  ville ,  8c  des 
autres  de  ce  nom  ,  bâties  autrefois  en  Thonneur  du 
véritable  Alexandre. 

Heureux  ce  fiècle  s'il  n'eût  produit  que  de  telles  PaF^^^»^*»* 
difputes  !  mais   les    Allemands    voulaient    toujours  ^B^f^ouffe  \ 
dominer  en  Italie ,  8c  les  Italiens  voulaient  être  libres,  guerrier. 
Ils  avaient  certes  un  droit  plus  naturel  à  la  liberté, 
qu'un  allemand  n'en  avait  d'être  leur  maître. 

Les  Milanais  donnent  l'exemple.  Les  bourgeois , 
devenus  foldats ,  furprennent  vers  Lodi  les  troupes 
de  l'empereur ,  ic  les  battent.  S'ils  avaient  été  fécondés 
par  les  autres  villes,  l'Italie  prenait  une  face  nouvelle. 
Mais  Frédéric  rétablit  fon  armée.  Il  affiége  Milan,  1 162. 
il  condamne  par  un  édit  les  citoyens  a  la  fervitude  . 
fait  rafer  les  murs  8c  les  maifons ,  8c  fcmer  du  fel 
fur  leurs  ruines.  C'était  bien  juftifier  les  papes  que 
d'en  ufer  ainfi.  Brefcia ,  Plaifancc  ,  furent  déman^ 
telécs  par  le  vainqueur.  Les  autres  villes  qui  avaient 
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afpiré  à  la  liberté  perdirent  leurs  privilèges.  Mais  le 
pape  Alexandre  ,  qui  les  avait  toutes  excitées,  revint 
à  Rome  après  la  mort  de  Ton  rival.  Il  rapporta  avec 
lui  la  guerre  civile.  Frédcric  fit  élire  un  autre  pape , 
&  celui-ci  mort ,  il  en  fit  nommer  encore  un  autre. 
Alors  Alexandre  III  fe  réfugie  en  France,  afilc  naturel 
de  tout  pape  ennemi  d'un  empereur  :  mais  le  feu 
qu'il  a  allumé  refte  dans  toute  fa  force.  Les  villes 
d'Italie  fe  liguent   enfemble   pour  le  maintien   de 
leur  liberté.  Les  Milanais  rebâtiffent  Milan  malgré 
Tempereur.    Le  pape  enfin   en  négociant  fut  plus 
fort  que   l'empereur  en  combattant.   Il  fallut    que 
1177.    Frédéric  Barberoujfe  pliât.  Venife  eut  l'honneur  de  la 
réconciliation.  L'empereur,  le  pape,  une  foule  de 
princes  8c  de  cardinaux  fe  rendirent  dans  cette  ville, 
déjà  maitrefle  de  la  mer,  &  une  des  merveilles  du 
monde.  L'empereur  y  finit  la  querelle  en  reconnaif- 
fant  le  pape,  en  baifant  fes  pieds ,  8c  en  tenant  fon 
étrier  fur  le  rivage  de  la  mer.  Tout  fut  à  l'avantage 
de  l'Eglife.  Frédéric  Barberoujfe  promit  de  reftituer  ce 
qui  appartenait  au  Saint-Siège;  cependant  les  terres 
de    la  comtefle  Mathilde  ne   furent   pas   fpécifiées. 
L'empereur  fit  une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes 
d'Italie.  Milan  qu'on  rebâtiflait ,  Pavie,  Brefcia,  8c 
tant  d'autres  remercièrent  le  pape  de  leur  avoir  rendu 
cette  liberté  précieufe  pour  laquelle  elles  combat- 
taient ;  8c  le  Saint-Père,  pénétré  d'une  joie  pure,  s  écriait  : 
îj  Dieu  a  voulu   qu'un  vieillard  8c  qu'un   prêtre 
5>  triomphaflent  ,    fans  combattre  ,  d'un    empereur 
9)  puiflant  8c  terrible,  n 

Il   eft   très-remarquable  que  dans    ces    longues 
diffenfions  le   pape  Alexandre  III  ^   qui   avait   fait 
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ibuvent  cette  cérémonie  d'excommunier  l'empereur  , 
n'alla  jamais  jufqu'à  le  dépofer.  Cette  conduite  ne 
prouve-t-elle  pas  non-feulement  beaucoup  de  fagefle 
dans  ce  pontife ,  mais  une  condamnadon  générale 
des  excès  de  Grégoire  VU? 

Après  la  pacification  de  l'Italie ,  Frédéric  Barbe-- 
rouffè pdiTtit  pour  les  guerres  des  croifades ,  &  mourut  1 1 90. 
pour  s'être  baigné  dans  le  Cidnus,  de  la  maladie 
dont  Alexandre  le  grand  avait  échappé  autrefois  fi 
diflScilement ,  pour  s'être  jeté  tout  en  fueur  dans 
ce  fleuve.  Cette  maladie  était  probablement  une 
pleuréfie. 

Frédéric  fut  de  tous  les  empereurs  celui  qui  porta 
le  plus  loin  fes  prétentions.  Il  avait  fait  décider  à 
Bologne  en  1 1 5  8 ,  par  les  doâeurs  en  droit ,  que 
l'empire  du  monde  entier  lui  appartenait ,  &  que 
l'opinion  contraire  était  une  héréfie.  Ce  qui  était 
plus  réel ,  c'eft  qu'à  fon  couronnement  dans  Rome , 
le  fénat  8c  le  peuple  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Serment  devenu  inutile  quand  le  pape 
Alexandre  III  triompha  de  lui  dans  le  congrès  de 
Venife.  L'empereur  de  Conftantinople  Ifaac  l'Ange , 
ne  lui  donnait  que  le  titre  d'avocat  de  TEglife 
romaine  ;  8c  Rome  fit  tout  le  mal  qu'elle  put  à  fon 
avocat. 

Pour  le  pape  Alexandre  ,  il  vécut  encore  quatre 
ans  dans  un  repos  glorieux,  chéri  dans  Rome  8c 
dans  ritalie.  Il  établit  dans  un  nombreux  concile, 
que  déformais  ,  pour  être  élu  pape  canonique- 
ment,  il  fu&ait  d'avoir  les  deux  tiers  des  voix  des 
feuls  cardinaux  :  Mais  cette  règle  ne  put   prévenir 
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les  fchifmes  qui  furent  depuis  caufés  par  ce  qu'on 
appelle  en  Italie  la  rabbia  papale,  L'éleâion  d'un 
pape  fut  long-temps  accompagnée  d  une  guerre  civile. 
Les  horreurs  des  fucceflcursdeX^rronjufquà  Vejpajim^ 
n  enfanglantèrent  l'Italie  que  pendant  quatre  ans  ; 
&  la  rage  du  pontificat  enfanglanta  l'Europe  pendant 
deux  fiècles. 


CHAPITRE     XLIX. 

De  t empereur  Henri  VI y  b  de  Rome. 


A-i  A  querelle  de  Rome  8c  de  l'Empire ,  plus  ou 
moins  envenimée  ,  fubfiftait  toujours.  On  a  écrit 
que  Henri  F/,  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberouffe , 
ayant  reçu  à  genoux  la  couronne  impériale  de 
Célejlin  III ^  ce  pape ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  la  fit  tomber  d'un  coup  de  pied  de  la 
tête  de  l'empereur.  Ce  fait  n  eft  pas  vraifcmblable  ; 
mais  c'eft  aflez  qu'on  l'ait  cru  pour  faire  voir  juf- 
qu'où  l'animofité  était  pouflee.  Si  le  pape  en  eût 
ufé  ainfi ,  cette  indécence  n'eût  été  qu'un  trait  de 
faiblefle. 
Empereur,  Cc  couronnement  de  Henri  VI  préfente  un  plus 
grand  objet  &  de  plus  grands  intérêts.  Il  voulait 
régner  dans  les  deux  Siciles  ;  il  fe  foumettait , 
quoîqu'empercur  ,  à  recevoir  l'inveftiture  du  pape 
pour  des  Etats  dont  on  avait  fait  d'abord  hommage 
à  l'Empire,  8c  dont  il  fe  croyait  à  la  fois  le  fuzerain 
8c  le  propriétaire.  Il  demande  à  être  le  vafial  lige  du 


valfal  du 
pape, 
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pape,  8c  le  pape  le  rcfufe.  Les  Romains  ne  voulaient 
point  de  Henri  VI  pour  voiûn ,  Naples  n'en  voulait 
point  pour  maître  ;  mais  il  le  Fut  malgré  eux. 

Il  femble  qu'il  y  ait  des  peuples  faits  pour  fcrvîr 
toujours  V  &  pour  attendre  quel  fera  l'étranger  qui 
voudra  les  fubjuguer.  Il  ne  reftaic  de  la  race  légi- 
time des  conquérants  normands  que  la  princefle 
Confiance^  fille  du  roi  Roger  /,  mariée  à  Henri  VL 
Tancrédehiitàxà  de  cette  race ,  avait  été  reconnu  roi 
par  le  peuple  &  par  le  Saint-Siège.  Qui  devait  l'em- 
porter ,  ou  ce  Tancrède  qui  avait  le  droit  de  l'éleôion , 
ou  Henri  qui  avait  le  droit  de  fa  femme  ?  les  armes 
devaient  décider.  En  vain  après  la  mort  de  Tancrède 
les  deux  Srciles  proclamèrent  fon  jeune  fils  :  il  fallait 
que  Henri  prévalût.  1 1 9  3. 

Une  des  plus  grandes  lâchetés  qu'un  fouverain 
puifTe  commettre,  ferait  à  fes  conquêtes.  L'intrépide  Empereur 
roi  d'Angleterre  ,  Richard  cœur  de  lion  ,  en  revenant  ^JJ.^J^i]  * 
d'une  de  ces  croifades  dont  nous  parlerons ,  fait 
naufrage  près  de  la  Dalmatie  ;  il  pafle  fur  les  (erres 
d'un  duc  d'Autriche.  Ce  duc  viole  l'hofpitalité , 
charge  de  fers  le  roi  d'Angleterre  ,  le  vend  à  l'cm-  1 194. 
percur  Henri  VI  ^  comme  les  Arabes  vendent  leurs 
efclaves.  Henri  en  tire  une  groffe  rançon,  &;  avec 
cet  argent  va  conquérir  les  deux  Siciles.  Il  fait 
exhumer  le  corps  du  roi  Tancrède;  &  par  une  barbarie 
aufli  atroce  qu'inutile ,  le  bourreau  coupe  la  tète  au 
cadavre.  On  crève  les  yeux  au  jeune  roi  fon  fils  , 
on  le  fait  eunuque ,  on  le  confine  dans  une  prifon  à 
Coire  chez  ks  Grifons.  On  enferrtie  fes  Ibeurs  en 
Alface  avec  leur  mère.  Les  partifans  de  cette  famille 
infortunée,  foit  barons  ,  foit  évêqucs,  périfiiait  dan» 
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les  fupplices.  Tous  les  tréfors  font  enlevés  8c  portés 
en  Allemagne. 

Âinfi  pailerent  Naples  &  Sicile  aux  Allemands , 
après  avoir  été  conquis  par  des  Français.  Ainfi 
vingt  provinces  ont  été  fous  la  domination  de  fou* 
verains  que  la  nature  a  placés  à  trois  cents  lieues 
d'elles  :  étemel  fujet  de  difcorde ,  &  preuve  de  la 
fagefle  d'une  loi  telle  que  la  Salique;  loi  qui  ferait 
encore  plus  utile  à  un  petit  Etat  qu  à  un  grand. 
Henri  VI  alors  fut  beaucoup  plus  puiflant  que 
Frédéric  Barberoujfe.  Prefque  defpote  en  Allemagne , 
fouverain  en  Lombardie  ,  à  Naples  »  en  Sicile ,  fuze- 
rain  de  Rome,  tout  tremblait  fous  lui.  Sa  cruauté 
le  perdit  ;  fa  propre  femme  Confiance ,  dont  il  avait 
exterminé  la  famille ,  confpira  contre  ce  tyran  »  & 
enfin ,  dit-on ,  le  fit  empoifonner. 

ï  igS»  A  la  mort  de  Henri  VI,  Tempirc  d'Allemagne  eft 
divifé.  La  France  ne  Tétait  pas  ;  c'eil  que  les  rois  de 
France  avaient  été  aCTez  prudents  ou  aflez  heureux 
pour  établir  Tordre  de  la  fucceffion.  Mais  ce  titre 
d'empire,  que  T  Allemagne  afFeâait,  fervait  à  rendre 
la  couronne  élcâive.  Tout  évêque  &  tout  grand 
feigncur  donnait  fa  voix.  Ce  droit  d'élire,  &  d'être 
élu,  flattait  l'ambition  des  princes  ,  &  fit  quelquefois 
les  malheurs  de  l'Etat. 

1 198.  Le  jeune  Frédéric  II,  fils  de  Henri  VI,  fortait  du 
berceau.  Une  faâion  Télit  empereur,  &  donne  à  fon 
oncle  Philippe  le  tiire  de  roi  des  Romains.  Un  autre 
parti  couronne  Othon  de  Saxe  fon  neveu,  [a)  Les 
papes  tirèrent  bien  un  autre  fruit  des  divifions  de 

(  a  )  Ccft  cet  empereur  rkilippe  quî  érigea  la  Bohème  en  royaume.  Il 
fut  aflaflmé  par  un  feigncur  de  VitteUbac  en  isoS. 

TAllemagne  » 
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rAllemagne  ,  que  les   empereurs  n'avaient  fait  de 
celles  d'Italie. 

Innocent  m ^  fils  d'un  gentilhomme  d'Agnanî  près  innoaniin^ 
de  Rome ,  bâtit  enfin  l'édifice  de  la  puiflance  tem-  fj^J^  ^**  " 
porelle,  dont  fes  prédécefieurs  avaient  amafle  les 
matériaux  pendant  quatre  cents  ans.  Excommunier 
Philippe^  vouloir  détrôner  le  jeune  Frédéric  ,  pré* 
tendrç  exclure  à  jamais  du  trône  d'Allemagne  & 
d'Italie  cette  maifon  de  Suabe  fi  odieufe  aux  papes , 
fe  conftitucr  juge  des  rois ,  c'était  le  (lyle  devenu 
ordinaire  depuis  Grégoire  VIL  Mais  Innocent  III  ne 
s'en  tint  pas  à,  ces  formules.  L'occafion  était  trop 
belle ,  il  obtint  ce  qu'on  appelle  le  patrimoine  de 
S'  Pierre^  fi  long-temps  contefté.  C'était  une  partie  de 
l'héritage  de  la  fameufe  comtcffe  Mathilde. 

La  Romagne  ,  l'Ombrie  ,  la  Marche  d'Ancone , 
Orbitello  ,  Viterbe  reconnurent  le  pape  pour  fou- 
verain.  Il  domina  en  effet  d^une  mer  à  l'autre.  La 
république  romaine  n'en  avait  pas  tant  conquis 
dans  fes  quatre  premiers  fièdes;  &  ces  pays  ne  lui 
valaient  pas  ce  qu'ils  valaient  aux  papes.  Innocent  III 
conquit  même  Rome  :  le  nouveau  fénat  plia  fous 
lui  :  il  fut  le  fénat  du  pape ,  &  non  des  Romains. 
Le  titre  de  conful  fut  aboli.  Les  pontifes  de  Rome 
commencèrent  alors  à  être  rois  en  effet  ;  8c  la  religion 
les  rendait,  fuivant  les  occurrences,  les  maîtres  des 
rois.  Cette  grande  puiiliuice  temporelle  en  Italie  ne 
fut  pas  de  durée. 

C'était  un  fpeâade  intéreOant  que  ce  qui  fe 
paffait  alors  entre  les  chefs  de  l'Eglife ,  la  France  « 
TAUemagne  &  l'Angleterre.  Rome  donnait  toujours 
le  mouvement  à   toutes   les   affaires   de  l'Europe. 

EJfai  fur  les  maurs ,  ùc.  Tome  IL  E 
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Vous  avez  vu  les  querelles  du  facerdoce  8c  de  TEmpirc 
jufqu  au  pape  Innocent  III ,  &  jufqu  aux  empereurs 
Philippe  ,  Henri  ,  fc  Oihon  ,  pendant  que  Frédéric  II 
était  jeune  encore.  •Il  faut  jeter  les  yeux  fur  la  France, 
fur  r Angleterre,  8c  fur  les  intérêts  que  ces  royaumes 
avaient  à  démêler  avec  rAUemagnc. 

CHAPITRE     L. 

Etat  de  la  France  ù  de  F  Angleterre ,  pendant  le 
douzième  fiècle ,  jufqu' au  règne  de  S^  Louis ,  de 
Jean-JanS'terre  h  de  Henri  III.  Grand  change- 
ment dans  tadminijlration  publique  en  Angleterre 
4fen  France.  Meurtre  de  Thomas  Becqueta  arche- 
vêque de  Cantorbéri.L  Angleterre  devenue  province 
du  domaine  de  Rome^  ire.  Le  pape  Innocent  III 
joue  les  rois  de  France  h  £  Angleterre. 

Gouverne- -Le  gouvernement  féodal  était  en  vigueur  dans 
jneot  féodal,  pfefque  toute  TEurope,  8c  les  lois  de  la  chevalerie 
par-tout  à-peu.près  les  mêmes.  Il  était  furtout  établi 
dans  FEmpire ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Efpagne, 
par  les  lois  des  fiefs ,  que  fi  le  feigneur  d  un  fief 
difait  à  fon  homme-lige  :  99  Venez -vous -en  avec 
19  moi  «  car  je  veux  guerroyer  le  roi  mon  feigneur, 
f9  qui  me  dénie  juftice  :  99  fhomme-ligedevaitd  abord 
aller  trouver  le  roi ,  8c  lui  demander  s'il  était  vrai 
quil  eût  refufé  juftice  à  ce  feigneur.  En  cas  de 
refus,  rhomme-lige  devait  marcher  contre  le  roi  au 
(ervîce  de  ce  feigneur  •  le  nombre  de  jours  prefcrits  , 
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ou  perdre  fon  fief.  Un  tel  règlement  pouvait  être 
intitulé.  Ordonnance  pour  faire  la  guerre  civile. 

L'empereur  Frédéric  Barberoujfe  abolît  cette  loi  11 58. 
établie  par  l'ufage ,  &  lufage  Ta  confcrvée  malgré 
lui  dans  TEmpire  ,  toutes  les  fois  que  les  grands 
vaflaux  ont  été  affez  puiflans  pour  faire  la  guerre 
à  leiir  chef.  Elle  fut  en  vigueur  en  France  jufqu'au 
temps  de  Textinâion  de  la  maifon  de  Bourgogne. 
Le  gouvernement  féodal  fit  bientôt  place  en  Angle* 
terre  à  la  liberté;  il  a  cédé  en  Efpagne  au  pouvoir 
abfolu. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  race  des  Hugues, 
nommée  improprement  Capétienne  ,  du  fobriquet 
donné  à  ce  roi ,  tous  les  petits  vaflaux  combattaient 
contre  les  grands ,  &  les  rois  avaient  fouvent  les 
armes  à  la  mam  contre  les  barons  du  duché  de 
France.  La  race  des  anciens  pirates  danois  ,  qui 
régnait  en  Normandie  &  en  Angleterre ,  favorifait 
toujours  ce  défordre.  C'eft  ce  qui  fit  que  Louis  le  gros 
eut  tant  de  peine  à  foumettre  un  lire  de  Couci ,  un 
baron  de  Corbeil ,  un  fire  de  Mont4héri ,  un  firc  du 
village  de  Puijet ,  un  feigneur  de  Baudouin ,  de  Château- 
fort  :  on  ne  voit  pas  même  qu'il  ait  ofé  &  pu  feirc 
condamner  à  mort  ces  vaflaux.  Les  chofes  font  bien 
changées  en  France. 

L'Angleterre  ,  dès  le  temps  de  Henri  /,  fut  gou- 
vcmée  comme  la  France.  On  comptait  en  Angleterre, 
fous  le  roi  Etienne  fils  de  Henri  I ,  mille  châteaux 
fortifiés.  Les  rois  de  France  &:  d'Angleterre  ne 
pouvaient  rien  alors  fans  le  confentement  &  le 
fecours  de  cette  multitude  de  barons  :  8c  c  était , 
comncie  on  l'a  déjà  vu  «  le  règne  de  la  confiifion. 

E  Q 
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Lowi  le  jeune      Le  loi  de  Francc  Louis  U  jeune  acquit  un  grand 

renonce  à  fa    ,  .  .  •     «i   i  t* 

femme  Se  à  domame  par  un  manage  ;  mais  il  ie  perdit  par  un 
fcsprovinces.  divorce.  EUonore  fa  femme ,  héritière  de  la  Guienne 
^  *^^*    &  du  Poitou  ,  lui  fit  des  affronts  quun  mari  devait 
ignorer.  Fatigiiée  de  raccompagner  dans  ces  croifades 
illuftres  8c  malheureuCes  ,   elle  fe  dédommagea  des 
ennuis  que  lui  caufait ,  à  ce  qu'elle  difait ,  un  roi 
qu'elle  traitait  toujours  de  moine.  Le  roi  fit  caifer 
fon  mariage  fous  prétexte  de  parenté.  Ceux  qui  ont 
blâmé  ce  prince  de  ne  pas  retenir  la  dot ,  en  répu- 
diant fa  femme ,  ne  fongent  pas  qu  alors  un  roi  de 
France  n  était  pas  aflez  puiflant  pour  commettre  une 
telle  injuflice.  Mais  ce  divorce  eft  un  des  plus  grands 
objets  du  droit  public  que  les  hiftoriens  auraient  bien 
dû  approfondir.  Le  mariage  fut  cafië  à  Beaugenci  par 
un  concile  d'évêques  de  France ,  fur  le  vain  prétexte 
qu! EUonore  était   arricre-coufine    de    Louis  :  encore 
fallut-il  que  des  feigneurs  gafcons  fiffent  ferment  que 
les  deux  époux  étaient  parens  ,  comme  fi  Ton  ne 
pouvait  connaître  que  par  im  ferment  une  telle  vérité. 
U  neft  que   trop  certain  que  œ  mariage  était  nul 
par  les  lois  fuperftitieufes  de  ces  temps  d'ignorance. 
Si  le  mariage  était  nul,  les  deux  princefles  qui  en 
étaient  nées  étaient^ donc  bâtardes;  elle» furent  pour- 
tant mariées  en   qualité  de  filles  très-légitimes.  Le 
mariage  diEléofioreltuT  mère  fut  donc  toujours  réputé 
valide ,  malgré  la  décifion  du  concile.  Ce  concile  ne 
prononça  donc  pas  la  nullité ,  mais  la  caflation ,  le 
divorce  ;  &  dans  ce  procès  de  divorce ,  le  roi  fe  garda 
bien  d^accufer  fa  femme  d'adultère  :  ce  fut  propre- 
ment une  répudiation  en  plein  concile  fur  le^  plus 
frivole  des  moti&. 
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Il  refte  à  favoir  comment ,  félon  la  loi  du  cfarif- 
tianifme ,  EUonore  8c  Louis  pouvaient  fc  remarier.  II 
eft  aflez  connu  par  S^  Matthieu  8c  par  S^  Luc ,  qu'un 
homme  ne  peut  ni  fe  marier  après  avoir  répudié  fa 
femme  ,  ni  époufer  une  répudiée.  Cette  loi  eft 
émanée  expreflement  de  la  bouche  du  Christ,  Se 
cependant  elle  n'a  jamais  été  obfervée.  Que  de 
fujets  d'excommunications ,  d'interdits ,  de  troubles 
ic  de  guerres ,  û  les  papes  alors  avaient  voulu  fe 
mêler  d*une  pareille  a&ire  dans  laquelle  ils  font 
entrés  tant  de  fois  ! 

Un  defcendant  du  conquérant  Guillaume ,  Henri  II, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  déjà  maître  de  la  Nor- 
mandie ,  du  Maine  ,  de  l'Anjou ,  de  la  Touraine , 
moins  difficile  que  Louis  le  jeune ,  crut  pouvoir  fans 
honte  époufer  une  femme  galante  ,  qui  lui  donnait 
la  Guienne  8c  le  Poitou.  Bientôt  après,  il  fut  roi 
d'Angleterre  :  8c  le  roi  de  France  en  reçut  l'hommage  , 
h'ge  ,  qu  il  eût  voulu  rendre  au  roi  anglais  pour 
tant  dEtats. 

Le  gouvernement  féodal  déplaifait  également  aux 
rois  de  France ,  d'Angleterre  8c  d'Allemagne.    Ces 
rois  s'y  prirent  prefque  de  même,  8c  prefqu'en  même, 
temps  ,  pour  avoir   des    troupes  indépendamment 
de  leurs  vaflaux.  Le  roi   Louis  k  jeune  donna  des 
privilèges   à  toutes    les  villes  de  fon  domaine-,  à 
condition  que  chaque  paroifle  marcherait  à  f  armée, 
fous  la  bannière  du  faint  de  fon  égUfe  ,  comme  les 
rois    marchaient  eux-mêmes   fous  la    bannière   dé 
5'  Denis.  Pluûeurs  ferfs ,  alors  affiranehis ,  devinrent 
citoyens;  8c  les  citoyens  eurent  le  droit  d'élire  leurs 
officiers  municipaux,  leurs échcvin&8c  leurs  maires. 

E  3 
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C'eft  vers  les  années  iiSy  &  ii38  qu'il  faut 
fixer  cette  époque  du  rétablifferacnt  de  ce  gouver- 
nement municipal  des  cités  Se  des  bourgs.  Henri  II ^ 
roi  d  Angleterre  ,  donna  ks  mêmes  privilèges  à 
plufieurs  villes  pouf  en  tirer  de  l'argent,  avec  lequel 
il  pourrait  lever  des  troupes. 
1166.  Les  empereurs  en  usèrent  à-peu-près  de  même 
en  Allemagne.  Spire,  par  exemple,  acheta  le  droit 
de  fe  choiûr  des  bourguemeflres  ,  malgré  Tévêque 
qui  s  y  oppofa.  La  liberté ,  naturelle  aux  hommes  ^ 
renaquit  du  befoin  d'argent  où  étaient  les  princes. 
Mais  cette  liberté  n'était  qu'une  moindre  fervitude  , 
en  comparaifon  de  ces  villes  d'Italie,  qui  alors  s'éri- 
gèrent en  républiques. 

L'Italie  citérieure  fe  formait  fur  le  plan  de  l'an- 
cienne Grèce.  La  plupart  de  ces  grandes  villes  libres 
&  confédérées  femblaient  devoir  former  une  répu- 
blique refpeâable  ;  mais  de  petits  Se  de  grands  tyrans 
la  détruifirent  bientôt. 

Les  papes  avaient  à  négocier  à  la  fois  avec  chacune 
de  ces  villes,  avec  le  royaume  de  Naples ,  l'Allemagne , 
la  France  ,  l'Angleterre  Se  TEfpagne.  Tous  eurent 
avec  les  papes  des  démêlés,  Se  l'avantage  demeura 
toujours  au  pontife. 
1 342.  Leroi  deFrance,  LouUUjtme^  ayant  donné  l'exclu- 
fion  à  un  de  fes  fujets,  nommé  Pierre  la  Châtre^  pour 
l'évêché  de  Bourges  ;  Tévêque ,  élu  malgré  lui ,  Se 
foutenu  par  Rome,  mit  en  interdit  les  domaines 
royaux  de  fon  évêché  :  de-là  fuit  une  guerre  civile  ; 
mais  elle  ne  finit  que  par  une  négociation,  en  recon- 
naiflant  Tévêque»  Se  en  priant  les  papes  de  faire  lever 
l'interdit. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


AU     DOUZIEME     SIECLE.         71 

Les  rois  d'Angleterre  eurent  bien  d'autres  querelles  Roi  d'An- 
avec  FEglife.  Un  des  rois  dont  la  mémoire  eft  la  plus  ^non^  \^ 
refpeâée  chez  les  Anglais ,  eft  Henri  I ,  le  troifième  <*ro"  de  rc- 

■         •     I  A  .  \      ,  gaie. 

TOI,  depuis  la  conquête ,  qui  commença  a  régner  en 
1100.  Ils  lui  favent  bon  gré  d avoir  aboli  la  loi  du 
couvre-feu  qui  les  gênait.  Il  fixa  dans  fes  Etats  les 
mêmes  poids  &  les  mêmes  mefures,  ouvrage  d'un  fage 
légiflateur,  qui  fut  aifément  exécuté  en  Angleterre» 
&  toujours  inutilement  propofé  en  France.  Il  confirma 
les  lois  de  iS^  Edouard  ^  que  fon  père  Guillaume  le 
conquérant  avait  abrogées.  Enfin ,  pour  mettre  le  clergé 
dans  fes  intérêts ,  il  renonça  au  droit  de  régale  qui 
lui  donnait  Tufufruit  des  bénéfices  vacans  :  droit  que 
les  rois  de  France  ont  confervé. 

Il  figna  furtout  une  charte ,  remplie  de  privilèges 
qu  il  accordait  à  la  nation  :  première  origine  des 
Ubertés  d'Angleterre ,  tant  accrues  dans  la  fuite. 
Guillaume  le  conquérant  fon  père  avait  traité  les  Anglais 
en  efclaves  ,  qu'il  ne  craignait  pas.  Si  Henri  fon 
fils  les  ménagea  tant ,  c'eft  qu'il  en  avait  befoin.  Il 
était  cadet  »  il  raviifait  le  fceptre  à  fon  aîné  Robert.  1 1  q3« 
Voilà  la  fource  de  tant  d'indulgences.  Mais  tout 
adroit  &  tout  maître  qu'il  était,  il  ne  put  empêcher 
fon  clergé  &  Rome  de  s'élever  contre  lui  pour  ces 
mêmes  inveftitures.  Il  fallut  qu'il  s'en  défiflât ,  8c 
qu'il  fe  contentât  de  l'hommage  que  les  évêques  lui 
fefaient  p^r  le  temporel. 

La  France  était  exempte  de  ces  troubles  ;  la 
cérémonie  de  la  crofle  n'y  avait  pas  lieu  »  &  on  ne 
peut  attaquer  tout  le  monde  à  la  fois. 

Il  s'en  fallait  peu  que  les  évêques  anglais  ne 
fuffait  princes  temporels  dans  leurs   évêchés  :  du 

'         E  4 
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moins  les  plus  grands  vaflaux  de  la  couronne  ne  les 
furpafTaienc  pas  en  grandeur  &  en  richeflcs.  Sous 
Etienne^  fuccefleur  de  Henri  /,  un  évêque  de  Salif- 
bury.  nommé  Roger,  marié  8c  vivant  publiquement 
avec  celle  qu*il  reconnaiflait  pour  fa  femme,  fait  la 
guerre  au  roi  fon  fouverain  ;  &  dans  un  de  ces  châteaux , 
pris  pendant  cette  guerre ,  on  trouva  ,  dit-on ,  qua- 
rante mille  marcs  d'argent.  Si  ce  font  des  marcs,  des 
demi-livres ,  c*eft  une  fomme  exorbitante  ;  fi  ce  font 
des  marques  ,  des  écus,  c'eft  encore  beaucoup  dans 
im  temps  où  lefpèce  était  fi  rare. 

Après  ce  rkgnt  à' Eticnru,  troublé  par  des  guerres 
civiles ,  FAngleterre  prenait  une  nouvelle  face  fous 
Henri  II,  qui  réunifiait  la  Normandie,  l'Anjou  , 
la  Touraine ,  la  Saintonge  ,  le  Poitou  ,  la  Guienne , 
avec  l'Angleterre,  excepté  Comouaille  non  encore 
foumife.  Tout  y  était  tranquille ,  lorfque  ce  bonheur 
fut  troublé  parla  grande  querelle  du  roi  &  dcThomas 
Becquet,  qu'on  appelle  S^  Thomas  de  Cantorbiri. 
Hiftoîiede  Ce  Thomas  Becquet ,  avocat  élevé  par  le  roi  Henri  II 
fuet ,  ou  5/  ^  la  dignité  de  chancelier ,  8c  enfin  à  celle  d'arche- 
2^*'  ir  vêque  de  Cantorbéri,  primat  d'Angleterre  8c  légat 
du  pape ,  devint  l'ennemi  de  la  première  perfonne 
de  l'Etat,  dès  qu'il  fut  la  féconde.  Un  prêtre  commit 
un  meurtre.  Le  primat  ordonna  qu'il  ferait  feule- 
ment privé  de  fon  bénéfice.  Le  roi  indigné  lui 
reprocha  qu'un  laïque  en  cas  pareil  étant  puni  de 
mort .  c'était  inviter  les  eccléfiafliques  au  crime  que 
de  proportionner  fi  peu  la  peine  au  délit.  L'arche- 
vêque foutint  qu'aucun  eccléfiaftique  ne  pouvait 
être  puni  de  mort ,  8c  renvoya  fes  lettres  de  chan- 
celier pour   être  entièrement  indépendant.   Le  roi 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


THOMAS       B   E  C   Q^  U   E  T.      73 

dans  un  parlement  propofa  qu  aucun  cvêquc  n'allât 
à  Rome ,  qu'aucun  fujet  n*appelât  au  Saint-Siège  » 
qu'aucun  vaflal  &  officier  de  la  couronne  ne  fût 
excommunié  &  fufpendu  de  fes  fonflions  ,  fans 
permiflîon  du  fouverain  ;  qu'enfin  les  crimes  du 
clergé  fuffent  foumis  aux  juges  (ordinaires.  Tous  les 
pairs  féculiers  pafsèrent  ces  propofitions.  Thomas 
Becquet  les  rejeta  d'abord.  Enfin  il  figna  des  lois  fi 
juftes  ;  mais  il  s'accufa  auprès  du  pape  d'avoir  trahi 
les  droits  de  l'Eglife ,  &  promit  de  n'avoir  plus  de 
telles  complaifances. 

Accufé  devant  les  pairs  d'avoir  malvcrfé  pendant 
qu'il  était  chancelier  ,  il  refufa  de  répondre ,  fous 
prétexte  qu'il  était  archevêque.  Condamné  à  la 
prifon ,  comme  féditiéux  »  par  les  pairs  eccléfiaftiques 
&  féculiers ,  il  s'enfuit  en  France ,  8c  alla  trouver 
Louis  U  jeune  f  ennemi  naturel  du  roi  d'Angleterre. 
Quand  il  fut  en  France ,  il  excommunia  la  plupart 
des  feigneurs  qui  compofaient  le  confeil  de  Henri. 
Il  lui  écrivait  :  Je  vous  dois  ,  à  la  vérité  ,  révérence 
comme  à  mon  roi;  mais  je  vous  dois  châtiment  comme  à 
morijils  /piritueL  II  le  menaçait  dans  fa  lettre  d'être 
changé  en  bête  comme  Jfabuchodonojor ,  quoiqu'après 
tout  il  n  y  eût  pas  un  grand  rapport  entre  Jfabucho' 
donojor  fc  Henri  //. 

Le  roi  d'Angleterre  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
engager  l'archevêque  à  rentrer  dans  fon  devoir. 
Il  prit,  dans  un  de  fes  voyages»  Louis  le  jeune ^  fon 
feigneur  fuzerain,  pour  arbitre  :  n  Que  l'archevêque , 
dit-il  à  Louis  en  propres  mots,  n  agifle  avec  moi 
9  9  comme  le  plus  faint  des  fes  prédécefleurs  en  a  ufé 
99  avec  le  moindre  des  miens,  &  je  ferai  fatisfait.  99 
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II  fe  fit  une  paix  fimulée  entre  le  roi  &  le  prélat» 
Becquei revint  donc  en  Angleterre;  mais  il  ny  revint 
que  pour  excommunier  tous  les  cccléfiaftiques  , 
évêques ,  chanoines ,  curés  «  qui  s'étaient  déclarés 
1x70.  contre  lui.  Ils  fe  plaignirent  au  roi,  qui  était  alors  en 
Normandie.  Enfin  Henri  II ^  outré  de  colère,  s*écria: 
99  £ft-il  poflible  qu  aucun  de  mes  ferviteurs  ne  me 
99  vengera  de  ce  brouillon  de  prêtre?  >» 

Ces  paroles»  plus  qu  indifcrètes  ,  femblaient 
mettre  le  poignard  à  la  main  de  quiconque  croirait 
le  fervir  en  afiaflinant  celui  qui  ne  devait  être  puni 
que  par  les  lois. 
Thomas  af-  Quatre  de  fes  domeftiques  allèrent  à  Kenterbury ,, 
que  nous  nommons  Cantorbéri  ;  ils  aflbmmèrent  à 
1  ^ 7 0-  coups  de  maflue  Tarchevcque  au  pied  de  lautel. 
Ainfi  un  homme  qu'on  aurait  pu  traiter  en  rebelle , 
devint  un  martyr;  &  le  roi  fut  chargé  de  la  honte 
&  de  rhorreur  de  ce  meurtre. 

L'hiftoire  ne  dit  point  quelle  juftice  on  fit  de  ces 

quatre  aflaflins  :  il  femble  qu  on  n  en  ait  fait  que 

du  roi. 

Le  pape      On  a  déjà  vu  comme  Adrien  /Kdonna  à  Henri  II  la 

UiiTau*  roi  pcrmifEon  d  ufurper  l'Irlande.  Le  pape  Alexandre  III, 

Henri, pour  fucceifeur  d'Adrien  IV,  confirma  cette  permiflion  , 

Mè  fouetter  ^  condition  que  le  roi  ferait  ferment  qu'il  n'avait 

par  péniten-  jamais  Commandé  cet  affaSinat ,  &  qu'il  irait  pieds 

nus  recevoir  la  difcipline  fur  le  tombeau  de  l'ar* 

chevêque  par  la  main  des  chanoines.  Il  eût  été  bien 

grand  de  donner  l'Irlande ,  fi  Henri  avait  eu  le  c&oit 

de  s'en   emparer  ,  &  le  pape   celui  d'en  difpofer. 

Mais  il  était  plus  grand  de  forcer  un  roi  puiflant  & 

coupable  à  demander  pardon  de  fon  aime. 
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Le  roi  alla  donc  conquérir  Flrlande  ;  c'était  un  117  s* 
pays  fauvage  qu'un  comte  de  Pembrokt  avait  déjà 
fubjugué  en  partie  avec  douze  cents  hommes  feule* 
ment.  Ce  comte  de  Pembrokt  voulait  retenir  fa  conquête. 
Henri  ji  plus  fort  que  lui ,  &  muni  dune  buUe  du 
pape ,  s'empara  aifément  de  tout.  Ce  pays  eft  toujours 
reflé  fous  la  domination  de  l'Angleterre ,  mais  inculte» 
pauvre  &  inutile ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  dans  le  dix- 
huiueme  fiècle  ,  l'agricultiu-e ,  les  manufaâures  ,  les 
arts ,  les  fciences ,  tout  s'y  eft  perfeâionné  ;  &  l'Irlande, 
quoique  fubjuguée,  eft  devenue  une  des  plus  florif- 
fautes  provinces  de  r£urope. 

Henri  11^  contre  lequel  fesenfans  fe  révoltaient ,  1174. 
accomplit  fa  pénitence  après  avoir  fubjugué  l'Irlande. 
Il  renonça  folemnellement  à  tous  les  droits  de  la  monar- 
chie ,  qu'il  avait  foutenus  contre  Becquet.  Les  Anglais 
condamnent  cette  renonciation ,  &  même  fa  pénitence. 
Il  ne  devait  certainement  pas  céder  fes  droits ,  mais  il 
devait  fe  repentir  d'un  affaflinat  :  l'intérêt  du  genre- 
humain  demande  un  frein  qui  retienne  les  fouverains , 
&  qui  mette  à  couvert  la  vie  des  peuples.  Ce  frein  de 
la  religion  aurait  pu  être,  par  une  convention  univer- 
felle,  dans  la  main  des  papes ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué.  Ces  premiers  pontifes,  en  ne  fe  mêlant 
des  querelles  temporelles  que  pour  les  apaifer,  en 
avertiflant  les  rois  8c  les  peuples  de  leurs  devoirs,  en 
reprenant  leurs  crimes,  en  réfervant  les  excommunica- 
tions pour  les  grands  attentats,  auraient  toujours  été 
regardés  comme  des  images  de  Dieu  fur  la  terre  ; 
mais  les  hommes  font  réduits  à  n'avoir  pour  leur 
défenfe  que  les  lob  &  les  mœurs  de  leur  pays  :  lois 
fouventméprifées»  &  moeurs  fouvent  corrompues. 
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RtcUricaw       L' Angleterre  fut  tranquille  fous  Richard  cœur  de 

dt  lion. 

lion ,  fils  8c  fucccffcur  de  Henri  IL  II  fut  malheureux 
par  ces  croifades  dont  nous  ferons  bientôt  mention  ; 
mais  fon  pays  ne  le  fut  pas.  Richard  eut  avec 
Philippe- Augujle  quelques-unes  de  ces  guerres  iné- 
vitables entre  un  fuzerain  &  un  vaffal  puiflant.  Elles 
ne  changèrent  rien  à  la  fortune  de  leurs  Etats. 
Il  faut  regarder  toutes  les  guerres  pareilles  entre 
les  princes  chrétiens  comme  des  temps  de  contagion , 
qui  dépeuplent  des  provinces  fans  en  changer  les 
limites,  les  ufages  &  les  moeurs.  Ce  quil  y  eut  de 
plus  remarquable  dans  ces  guerres ,  c'eft  que  Richard 
enleva  ,  dit-on  ,  à  Philippe-Augu/le  fon  chartrier  qui 
le  fuivait  par-tout  ;  il  contenait  un  détail  des  revenus 
du  prince ,  une  lifte  de  fes  vaffaux ,  un  état  des 
ferfs  8c  des  affranchis.  On  ajoute  que  le  roi  de  France 
fut  obligé  de  faire  un  nouveau  chartrier,  dans  lequel 
fes  droits  furent  plutôt  augmentés  que  diminués.  Il 
n  cft  guère  vraifemblable  que  dans  des  expéditions 
militaires  on  porte  fes  archives  dans  une  charrette , 
comme  du  pain  de  munition.  Mais  que  de  chofes 
invraifemblables  nous  difent  les  hiftoriens  ! 
1194.  Un  autre  fait  digne  d attention  ,  c'eft  la  captivité 
Evéqucpor.  d'un  évêque  de  Beauvais ,  pris  les  armes  à  la  main 
o«.  *"*  "*  Pa^  ^«  ^^^  Richard.  Le  pape  CéUjlin  III  redemanda 
révcque.  Rendez-moi  menais,  écrivait-il  à  Richard: 
le  roi ,  en  envoyant  au  pape  la  cuirafle  de  Tévéque,  lui 
répondit  par  ces  paroles  de  Thiftoire  de  Jqfeph  : 
Reconnaijfez'vous  la  tunique  de  votre ^Is  ? 

Il  faut  obferver  encore  à  l'égard  de  cet  évéque 
guerrier  ,  que  fi  les  lois  des  ficfe  n'obligeaient 
pas  les  évêques  à  fe  battre,   elles  les   obligeaient 
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pourtant   d*ainener  leuvs   vallaux  au  rendez -vous 
des  troupes. 

Philippe 'Augufte  faifit  le  temporel  des  évêques 
d'Orléans  8c  d'Auxerre,  pour  navoîr  pas  rempli  cet 
abus ,  devenu  un  devoir.  Ces  évêques  condamnés 
commencèrent  par  mettre  le  royaume  en  interdit  » 
&  finirent  par  demander  pardon. 

Jtanjans  Urre ,  qui  fuccéda  à  Richard^  devait  être     jtan  jMt 
un  très-grand  terrien  ;  car  à  fcs  grands  domaines  ''^'* 
ïi  joignit  la   Bretagne   qu'il  ufurpaifur   le  prince     **99* 
Artus  fon  neveu ,  à  qui  cette  province  était  échue 
par  fa  mère.  Mais  pour  avoir  voulu  ravir  ce  qui  ne 
lui  appartenait  pas  »  il  perdit  tout  ce  qu'il  avait ,  & 
devint  enfin  un  grand  exemple  qui  doit  intimider 
les  mauvais  rois.  Il  commença  par  s'emparer*  de  la 
Bretagne ,  qui  appartenait  à  fon  neveu  Artiis,  Il  le 
prit  dans  im  combat ,  il  le  fit  enfermer  dans  la  tour 
de  Rouen ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce  que 
devint  ce  jeune  prince.  L'Europe  accufa ,  avec  raifon , 
le  roi  Jean  de  la  mort  de  fon  neveu. 

Heureufement  pour  l'inftruâion  de  tous  les  rois  ,    Lcspairsde 
on  peut  dire  que  ce  premier  crime  fut  la  caufe  de  le^^èsTu 
tous  fes  malheurs.  Les  lois  féodales ,  qui  d'ailleurs  ^oi  d'Angle- 
fefaient  naître  tant  de  défordres ,    furent  (ignalées 
ici  par  un  exemple  mémorable  de  juftice.  La  com- 
tefle  de  Bretagne  ,  mère  A'Artus ,  fit  préfenter  à  la 
cour  des  pairs  de  France  une  requête  ,   fignée   des     Qui  font 
barons  de  Bretagne.  Le  roi  d'Angleterre  fut  fommé  ^P**"* 
par  les   pairs  de  comparaître.    La  ciution  lui  fut 
fignifiée  à  Londres  par  des  fergens-d'armes.  Le  roi 
accufé  envoya  un  évêque  demander  à  Philippe- AuguJU 
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un  fauf-conduit.  Qu'il  vienne  ,  dit  le  roi ,  //  U  peui. 
Y  aura-i'il  fureli  pour  le  retour  T  demande  Tévêqu^. 

I  «  0  3.  Oui  fji  le  jugement  des  pairs  le  permet ,  répondit  le  roi. 
L*accufé  n  ayant  point  comparu ,  les  pairs  de  France 
le  condamnèrent  à  mort ,  déclarèrent  toutes  fes  terres 
fituées  en  France  acquifes  &  confifquées  au  roi. 
Mais  qui  étaient  ces  pairs  qui  condamnèrent  un 
roi  d'Angleterre  à  mort  ?  ce  n  étaient  point  les 
eccléliailiques ,  lefquels  ne  peuvent  aflifter  à  un  juge- 
ment criminel.  On  ne  dit  point  qu'il  y  eût  alors 
à  Paris  un  comte  de  Touloufe ,  8c  jamais  on  ne  vît 

;  aucun  aâe  des  pairs  figné  par  ces  comtes.  Baudoin  /X» 

comte  de  Randre,  était  alors  à  Conftantinople,  où 
il  briguait  les  débris  de  l'empire  d'Orient.  Le  comte 
de  Champagne  était  mort ,  &  la  fucceflîon  était 
difputée.  C'était  l'accufé. lui-même  qui  était  duc  de 
Guienne  Se  de  Normandie.  L'afTemblée  des  pairs  fut 
compofée  des  hauts  barons  relevans  immédiatement 
de  la  couronne.  C'eft  un  point  très-important  que 
nos  hiftoriens  auraient  dû  examiner ,  au  lieu  de 
ranger  à  leur  gré  des  armées  en  bataille  «  &  de  s'ap- 
peTantir  fur  les  fiéges  de  quelques  châteaux  qui 
n'exiftent  plus. 

On  ne  peut  douter  que  l'aiTemblée  des  pairs 
barons  français  ,  qui  condamne  le  roi  d'Angleterre  , 
ne  fût  celle-là  même  qui  était  convoquée  alors  à 
Melim  pour  régler  les  lois  féodales  Stabilimentum 
feudorium,  Eudes  duc  de  Bourgogne  y  préfidait  fous 
le  roi  Philippe-Augît/le,  On  voit  encore  au  bas  des 
chartes  de  cette  affemblée  les  noms  àiHervi  comte 
deNevers,  de  Renaud  comte  de  Boulogne,  de  Gaucher 
comte  de  Saint-Paul ,  de  Gui  de  Dampierre.  Et  ce  qui  eft 
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très-remarquable ,  on  n  y  trouve  aucun  grand  officier 
de  la  couronne. 

Philippe  fe  mit  bientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  du  rçi  fon  vaflal.  11  parait  que  le 
roi  Jean  était  du  naturel  d«6  rois  tyrans  &  lâches. 
Il  fe  laiffa  prendre  11  Normandie ,  la  Guienne ,  le 
Poitou  ,  &  fe  retira  en  Angleterre ,  où  il  était  haï 
&  méprifé.  Il  trouva  dabord  quelque  rcflburce 
dans  la  fierté  de  la  nation  anglaife  ,  indignée 
de  voir  fon  roi  condamné  en  France  ;  mais  les 
barons  d* Angleterre  fe  Is^fçèrent  bientôt  de  donner 
de  l'argent  à  un  roi  qui  n'en  favait  pas  ufer.  Pour 
comble  de  malheur,  Jean  fe  brouilla  avec  la  cour 
de  Rome  pour  un  archevêque  de  Cantorbéri ,  que 
le  pape  voulait  nommer  de  fon  autorité  »  malgré 
les  lois. 

Innocent  III ^  cet  homme  fous  lequel  le  Saint-Siège  innoctia  m 
fut  fi  formidable  ,  mit  l'Angleterre  en  interdit ,  &  ^J  J,''?^ 
défendit  à  tous  les  fujets  de  Jean  de  lui  obéir.  Cette  terdk ,  k  u 
foudre  eccléfiaftique  était    en  eflFet   terrible  ,  parce  de^ranccT* 
que  le  pape  la  remettait  entre  les  mains  de  Philippe- 
AuguJU ,  auquel  il  transféra  le  royaume  d'Angleterre 
en  héritage  perpétuel ,  l'aflurant  de  la  rémiffion  de 
tous  fes   péchés  ,  s'il  réufliffait  à  s'emparer  de  ce 
royaume.  Il  accorda  même,  pour  ce  fujet ,  les  mêmes 
indulgences  qu'à  ceux  qui  allaient  à  la  terre  fainte. 
Le  roi  de  France  ne  publia  pas  alors  qu'il  n'appar- 
tenait pas  au  pape  de  donner  des  couronnes.  Lui- 
même  avait  été  excommunié  quelques  années  aupa- 
ravant, en  1199,  &  ^o^  royaume  avait  auffi   été 
mis  en  interdit  par  ce  même  pape  Innocent  III  ^  parce 
qu'il  avait  voulu  changer  de  femme.  Il  avait  déclaré 
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alors  les  cenfures  de  Rome  infolentes  &  abufives  ; 
il  avait  faifi  le  temporel  de  tout  évêque  8c  de  tout 
prêtre  aflez  mauvais  français  pour  obéir  au  pape.  Il 
penfa  tout  différemment  quand  il  fe  vit  Texécuteur 
d'une  bulle  qui  lui  donnait  TAngleterre.  Alors  il 
.reprit  fa  femme ,  dont  le  divorte  lui  avait  attiré  tant 
d'excommunications,  &  ne  fongea  qu  à  exécuter  la 
fentence  de  Rome.  Il  employa  une  année  à  faire 
conftruire  dix-fcpt  cents  vaiffeaux  (c*cft-à-dire , 
mille  fept  cents  grandes  barques)  8c  à  préparer  la 
plus  belle  armée  qu'on  eût  jamais  vu  en  France. 
La  haine  qu'on  portait  en  Angleterre  au  roi  Jtan , 
valait  au  roi  Philippe  encore  une  autre  armée. 
Philippe-Augu/lc  était  prêt  de  partir  ;  8c  Jean  de 
fon  coté  fcfaît  un  dernier  effort  pour  le  recevoir. 
Tout  haï  qu  il  était  d'une  partie  de  la  nation  , 
l'étemelle  émulation  des  Anglais  contre  la  France  , 
rindignation  contre  le  procédé  du  pape  «  les  préro- 
gatives de  la  couronne ,  toujours  puiflantes  ,  lui 
donnèrent  enfin  pour  quelques  femaines  une  armée 
de  près  de  foixante  mille  hommes,  à  la  tête  de 
laquelle  il  s'avança  jufqu'à  Douvres  pour  recevoir 
celui  qui  lavait  jugé  en  France ,  8c  qui  devait  le 
détrôner  en  Angleterre. 

L'Europe  s'attendait  donc  à  une  bataille  décifivc 
entre  les  deux  rois ,  lorfque  le  pape  les  joua  tous 
deux,  8c  prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'il  avait 
donné  à  Philippc-Augu/le,  Un  fous-diacre  fon  domef- 
tique ,  nommé  Pandoljc ,  légat  en  France  8c  en  Angle- 
terre ,  confomma  cette  (ingulière  négociation.  Il  pafle 
à  Douvres  ,  fous  prétexte  de  négocier  avec  les 
1 2 1 3  barons  en  faveur  du  roi  de  France.  Il  voit  le  roi 

Jean: 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


AU      TREIZIEME      SIECLE.      8l 

Jean  :  »  »  Vous  êtes  perdu ,  lui  dit-il  :  Tarmée  françaife 
99  va  mettre  à  la  voile ,  la  vôtre  va  vous  abandonner  : 
99  vous  n'avez  qu'une  reflburce  ;  c  cft  de  vous  en 
99  rapporter  entièrement  au  Saint-Siège.  99  Jean  y 
confentit ,  en  fit  ferment ,  &  feize  barons  jurèrent  la 
même  chofe  fur  lame  du  roi.  Etrange  ferment ,  qui 
les  obligeait  à  faire  ce  qu'ils  ne  favaient  pas  qu  on 
leur  propoferait.  L'artificieux  Italien  intimida  telle^ 
ment  le  prince  ,  difpofa  fi  bien  les  barons  ,  qu'enfin 
le  1 5  mai  1 2 1 3  ,  dans  la  maifon  des  chevaliers  du 
temple  au  faubourg  de  Douvres ,  le  roi  à  genoux  » 
mettant  fes  mains  entre  celles  du  légat,  prononça  ces 
paroles  : 

99  yioi  Jean,  pat  la  grâce  de  Dieu,  roî  d'Angleterre    Angleterre 
99  Se  feigneur  d'Hibemie  »  pour  l'expiation  de  mes  nciiementaû 
99  pécliés ,  &  de  ma  pure  volonté  ,  &  de  l'avis  de  P*P** 
99  mes  barons,  je  donne  à  l'Eglife  de    Rome,  au 
5»  pape  Innocent  &  à  fes  fuccefleurs  ,  les  royaumes 
95  d'Angleterre  &  d'Irlande,  avec  tous  leurs  droits  : 
99  je  les  tiendrai   comme  vaflal  du  pape  :  je  ferai 
99  fidèle  à  Dieu,  à  l'Eglife  romaine,  au  pape  mon 
99  feigneur,  &  à  fes  fuccefleurs  légitimement  élus. 
99  Je  m'oblige  de  lui  payer  une  redevance  de  mille 
99  marcs  d'argent  par  an  ,    favoir  fcpt  cents   pour 
99  le  royaume    d'Angleterre  ,   &  trois   cents    pour 
99  l'Hibemie.  99 

C'était  beaucoup  dans  un  pays  qui  avait  alors 
très-peu  d'argent ,  &  dans  lequel  on  ne  frappait 
aucune  monnaie  d'or. 

Alors  on  mit  de  l'argent  entre  les  mains  du  légat , 
comme  premier  payement  de  la  redevance.  On  lui 
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remit  la  couronne  &  le  fceptre.  Le  diacre  italien 

foula  l'argent  aux  pieds ,  &  garda  la  couronne  &  le 

fceptre  cinq  jours.  Il  rendit  enfuite  ces  omemens 

au  roi ,  comme  un  bienfait  du  pape  leur  commun 

maître. 

Rome  fe        Philippe- Augufle   n  attendait  à  Boulogne  que  le 

^^u,C'A^  retour  du  légat  pour  fe  mettre  en  mer.  Le  légat 

g^fte.  revient  à  lui  pour  lui  apprendre  qu  il  ne  lui  eft 

plus   permis   d'attaquer  l'Angleterre  ,  devenue  fief 

de  l'Ëglife  romaine ,  &  que  le  roi  Jean  eft  fous  la 

proteâion  de  Rome. 

Le  préfent  que  le  pape  avait  faitdeTAn^eterre  à 
Philippe  pouvait  alors  lui  devenir  funefte.  Un  autre 
excommunié ,  neveu  du  roi  Jean ,  s'était  ligué  avec  lui 
pour  s'oppofer  à  la  France ,  qui  devenait  trop  à 
craindre.  Cet  excommunié  était  l'empereur  Othùn  IV ^ 
qui  difputait  à  la  fois  l'Empire  au  jeune  Frédéric  II 
fib  de  Henri  VI,  &  Tltalie  au  pape.  C'eft  le  feul 
empereur  d'Allemagne  qui  ait  jamais  donné  une 
bataille  en  perfonne  contre  un  roi  de  France. 
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CHAPITRE     LL 

D'Othon  IV  ér  de  Philippe- Augujlc  au  treiiiémfiécle. 
De  la  bataille  de  Bouvines.  De  f  Angleterre  b  de 
la  France  Jufqu  à  la  mort  de  Louis  VIII  ^  père  de 
S^  Louis.  Puijffancefingulière  de  la  cour  de  Rome  ; 
pénitence  plus  fmgulière  de  Louis  VIII  ^  ùc. 

S^uoiQ^UE  le  fyftème  de  la  balance  de  TEurope 
n*aic  été  développé  que  dans  les  derniers  temps  » 
cependant  il  parait  qu'on  s*eft  réuni ,  toujours  autant 
qu'on  a  pu ,  contre  les  puiflances  prépondérantes. 
L'Allemagne,  l'Angleterre  Se  les  Pays-bas  armèrent 
contre  Philippc-Augujle  »  ainii  que  nous  les  avons  vus 
fe  réunir  contre  Louis  XIV.  Ferrand^  comte  de  Flandre, 
fe  joignit  à  l'empereur  Otkon  IV.  11  était  vailal  de 
Philippe  ;  mais  c'était  par  cette  raifon  même  qu'il  fe 
déclara  contre  lui  aufli-bien  que  le  comte  de  Boulogne. 
Ainfi  Philippe ,  pour  avoir  voulu  accepter  le  préfent 
du  pape ,  fe  mit  au  point  d'être  opprimé.  Sa  for« 
tune  &  fon  courage  le  firent  fortir  de  ce  péril  avec 
la  plus  grande  gloire  qu'ait  jamais  méritée  un  roi 
de  France. 

Entre  Lille  &  Tournai  efl  un  petit  village  nommé 
Bouvines,  près  duquel  OihonlV,  à  la  tête  d'une 
armée,  qu'on  dit  forte  de  plus  de  cent  mille  com* 
battans ,  vint  attaquer  le  roi  qui  n'en  avait  guère 
que  la  moitié.  On  commençait  alors  à  fe  fervir  1 9  i  5. 
d'arbalètes.  Cette  arme  était  en  ufage  à  la  fin  du 
douzième  fiècle.  Mais  ce  qui  décidait  dune  journée, 
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c  était  cette  pefante  cavalerie  toute  couverte  de  fer. 
L'armure  complète  du  chevalier  était  une  prérogative 
d'honneur,  à  laquelle  les  écuyersne  pouvaient  pré- 
tendre; il  ne  leur  était  pas  permis  d'être  invulnérables. 
Tout  ce  qu'un  chevalier  avait  à  craindre,  était  d'être 
blefle  au  vifage ,  quand  il  levait  la  vifière  de  fon  cafque  ; 
ou  dans  le  flanc ,  au  défaut  de  la  cuirafle ,  quand  il 
était  abattu ,  &  qu'on  avait  levé  fa  chemife  de  mailles  ; 
enfin  fous  les  aiifelles,  quand  il  levait  le  bras. 

Il  y  avait  encore  des  troupes  de  cavalerie ,  tirées 

du  corps  des  communes,  moins  bien   armées  que 

les  chevaliers.  Pour  l'infanterie,  elle  portait  des  armes 

défenfives  à  fon  gré ,  &  les  o£Fenfives  étaient  l'épée  , 

la  flèche ,  la  maffue ,  la  fronde. 

Armée  da       Ce  fut  un  évéque  qui  rangea  en  bataille  l'armée  de 

mlndéeT^  Philippe- AuguJU  :  il  s'appelait  Guerin.  k  venait  d'être 

un  évêquc.    nommé  à  l'évêché  deSenlis.  Cet  évêque  de  Beauvais  » 

fi  long-temps  prîfonnîerdu  roi  Richard  d'Angleterre, 

fe  trouva  auffi  à  cette  bataille.  Il  s'y  fervit  toujours 

d'une  maflue ,  difant  qu'il  ferait  irrégulicr  s'il  vcrfait 

le  fang  humain.  On  ne  fait  point  comment  l'empereur 

&  le  roi  difposèrent  leurs  troupes.  Philippe,  avant  le 

combat,  fit  chanter  le  pfaume,  Exurgat  Dms ,  ù  dij- 

Jipmiur  inimici  ejus  :  comme  fi  Othon  avait  combattu 

contre  Dieu.  Auparavant,  les  Français  chantaient 

des  vers  en  l'honneur  de  CharUmagne  &  de  Roland. 

L'étendard  impérial  d'Oihon  était  fur  quatre  roues. 

C'était  une  longue  perche  qui  portait  un  dragon  de 

bois  peint,  &  fur  le  dragon  s'élevait  un  aigle  de  bois 

doré.  L'étendard  royal  de  France  était  un  bâton  doré 

avec  un  drapeau  de  foie  blanche,  femé  de  fleurs  de 

lys  :  ce  qui  n'avait  été  long- temps  qu'une  imagination 
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de  peintre  commençait  à  fervir  d'armoiries  aux  rois 
de  France.  D'anciennes  couronnes  des  rois  lojnb^rds  » 
dont  on  voit  des  eftampes  fidelles  dans  Muralori  ^ 
font  furmontées  de  cet  ornement ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  fer  d'une  lance  lié  avec  deux  autres  fers 
recourbés ,  une  vraie  hallebarde. 

Outre  rétendard  royal ,  Philippe-Augu/le  fit  porter 
Toriflamme  de  S^  Denis.  Lorfque  le  roi  était  en 
danger ,  on  haufiait  ou  baiflait  l'un  ou-  l'autre  de 
ces  étendards.  Chaque  chevalier  avait  auffi  le  fien , 
&  les  grands  chevaliers  fcfaient  porter  un  autre  dra* 
peau ,  qu'on  nommait  bannière.  Ce  terme  de  bannière  » 
fi  honorable ,  était  pourtant  commun  aux  drapeaux 
de  l'infanterie ,  prefque  toute  compofée  de  ferfs.  Le  cri 
de  guerre  des  Français  était  mon  joie  S^  Denis.  Le  cri 
des  Allemands  était  Kirie  eleijon. 

Une  preuve  que  les  chevaliers  »  bien  armés ,  ne 
couraient  guère  d'autre  rifque  que  d'être  démontés ,  & 
n'étaient  blefles  que  par  un  très-grand  hafard  ,  c'eft 
que  le  roi  Philippe- Augtffle^reay trié  de  fon  cheval ,  fut 
long-temps  entouré  d'ennemis ,  &  reçut  des  coups  de 
toute  efpèce.d'armes  fans  verfer  une  goutte  de  fang. 

On  raconte  même  qu'étant  couché  par  terre ,  un     uu   feu! 
foldat  allemand  voulut  lui  enfoncer  dans  la  gorge  cUvaiUnuc 
un  javelot  à  double  crochet ,  8c  n'en  put  jamais  venir  taiUe. 
à  bout.  Aucun  chevalier  ne  périt  dans  la  bataille , 
finon  Guillaume  de  Longchamp  -,  qui  malheureufement 
mourut  d'un  coup  dans  l'œil ,  adrefle  par  la  vifièrc 
de  fon  cafque. 

On  compte  du  côté  des  Allemands  vingt-cinq 
chevaliers -bannerets,  &  fept  comtes  de  l'Empire  pri« 
foimiers  »  m^s  aucuo  de  bïefle. 
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L'empereur  Olhon  perdit  la  bataille.  On  tua, 
dit-on ,  trente  mille  allemands  .  nombre  probable- 
ment exagéré.  On  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France 
fît  aucune  conquête  du  côté  de  FAUemagne  après 
la  viâoire  de  Bouvines  ;  mais  il  en  eut  bien  plus  de 
pouvoir  lur  fes  vaflaux. 

Celui  qui  perdit  le  plus  à  cette  bataille ,  futj^^^n 
êi  Angleterre ,  dont  l'empereur  Oihon  femblait  la  dcr- 

1818.  nière  reflTource.  Cet  empereur  mourut  bientôt  après 
comme  un  pénitent.  Il  fe  fefaît ,  dit-on  ,  fouler  aux 
pieds  de  fes  garçons  de  cuifine ,  8c  fouetter  par  des 
moines  «  félon  l'opinion  des  princes  de  ce  temps-là  » 
qui  penfaient  expier  par  quelques  coups  de  difcipline 
le  fang  de  tant  de  milliers  d'hommes. 

Il  n'eft  point  vrai ,  comme  tant  d'auteurs  l'ont 
écrit ,  que  Philippe  reçut .  le  jour  de  la  viûoirc  de 
Bouvines  ,  la  nouvelle  d'une  autre  bataille  gagnée 
par  fon  fils  Louis  VIII  contre  le  roi  Jean.  Au  con- 
traire,  J^^^n  avait  eu  quelque  fuccès  en  Poitou;  mais, 
deftitué  du  fecours  de  fes  alliés ,  il  fit  une  trêve 
avec  Philippe.  Il  en  avait  befoin  :  fes  propres  fujets 
d'Angleterre  devenaient  fes  plus  grands  ennemis  : 
il  était  méprife  ,  parce  qu'il   s'était  fait  vaffal   de 

1 2 1 5.  Rome.  Les  barons  le  forcèrent  de  figner  cette 
fameufe  charte  qu'pn  appelle  la  charte  des  libertés 
(T  Angleterre. 
Grandt  Le  TOI  Jean  fe  crut  plus  léfé ,  en  laiflant ,  par  cette 
charte ,  à  fes  fujets  les  droits  les  plus  naturels ,  qu'il 
ne  s'était  cru  dégradé  en  fe  fefant  fujet  de  Rome  ; 
il  le  plaignit  de  cette  charte ,  comme  du  plus  grand 
aSront  fait  à  fa  dignité  :  cependant  qu'y  trouve-t-oa 
en  effet  d'injurieux  à  l'autorité  royale?  qu'à  la  mort 
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d'un  comte ,  fon  fils  majeur ,  pour  entrer  en  pofleffion 
du  fief»  payera  au  roi  cent  marcs  d'argent,  &  un 
baron  cent  fchellings  ;  qu  aucun  bailli  du  roi  ne 
pourra  prendre  les  chevaux  des  payfans  ,  qu  en 
payant  cinq  fous  par  jour  par  cheval.  Qu'on  parcoure 
toute  la  charte ,  on  trouvera  feulement  que  les  droits 
du  genre-humain  n'y  ont  pas  été  aflfez  défendus  ; 
on  verra  que  les  communes  qui  portaient  le  plus 
grand  fardeau ,  &  qui  rendaient  les  plus  grands  fer* 
vices ,  n'avaient  nulle  part  à  ce  gouvernement ,  qui 
ne  pouvait  fleurir  fans  elles.  Cependant  Jean  fe 
plaignit  ;  il  demanda  juftice  au  pape  »  fon  nouveau 
fouverain. 

Ce  pape  Innocent  III ,  qui  avait  excommunié  le  roi , 
excommunie  alors  les  pairs  d'Angleterre.  Les  pairs 
outrés  font  ce  quavait  fait  ce  même  pontife  :  ils 
o£5rentla  couronne  d'Angleterre  à  la  France.  Philippe" 
Augtffle ,  vainqueur  de  l'Allemagne  «  poffefleur  de 
prefque  tous  les  Etats  de  Jean  en  France  »  appelé 
au  royaume  d'Angleterre  ,  fe  conduifit  en  grand 
politique.  Il  engagea  les  Anglais  à  demander  fon 
fils  Louis  pour  roi.  Alors  les  légats  de  Rome  vinrent 
lui  repréfenter  en  vain  que  Jean  était  feudataire  du 
Saint-iSiége.  Louis,  de  concert  avec  fon  père ,  lui  parle 
ainfi  en  préfence  du  légat  :ij  Monfieur,  fuis  votre 
j>  homme-lige  pour  li  fiefs  que  m'avez  baillés  en 
99  France;  mais  ne  vos  appartient  de  décider  du 
99  fait  du  royaume  d'Angleterre;  &  fi  le  faites ,  me 
19  pourvoirai  devant  mes  pairs.  9J  (c) 

(e)  Ceft  une  grande  preuYc  que  la  pairie  décidait  alors  de  toutes  \ei 
^andet  afiaires. 

F4 
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Louii  viii  Après  avoir  parlé  aînfi ,  il  partit  pour  T  Angleterre  ^ 
rAMietêrre.  malgré  Ics  defcnfcs  publiques  de  fon  père  ,  qui  le 
j  2  1 6.  fccourait  en  fccrct  d'hommes  &  d'argent.  Innocent  III 
excommunia  en  vain  le  père  &  le  fils.  Les  évêques 
de  France  déclarèrent  nulle  l'excommunication  du 
père.  Remarquons  pourtant  qu'ils  n'osèrent  infirmer 
celle  de  Louis;  ccfi-i-dirt  qu'ils  avouaient  que  les 
papes  avaient  le  droit  d'excommunier  les  princes. 
Ils  ne  pouvaient  difputer  ce  droit  aux  papes  ,  puif* 
qu'ils  fe  Tarrogeaient  eux-mêmes  ;  mais  ib  fe  réfer- 
vaient  encore  celui  de  décider  fi  l'excommunication 
du  pape  était  juftc  ou  injufle.  Les  princes  étaient 
alors  bien  malheureux ,  expofés  fans  ceiTe  à  l'excommu* 
nication  chez  eux  &  à  Rome  ;  mais  les  peuples  étaient 
plus  malheureux  encore  :  l'anathème  retombait  toujours 
fur  eux ,  &  la  guerre  )es  dépoxûUait. 

Le  fils  de  Philippe-Augu/U  fut  reconnu  roi  folem- 
nellement  dans  Londres.  Il  ne  laifla  pas  d'envoyer 
des  ambaifadeurs  plaider  fa  caufe  devant  le  pape. 
Ce  pontife  jouiffait  de  l'honneur  qu'avait  autrefois  le 
I  2  1 6.  fénat  romain ,  d'être  juge  des  rois.  Il  mourut  avant 
de  rendre  fon  arrêt  définitif 

Mortdejfiâ»  Jean  Jans  terre  ,  errant  de  ville  en  ville  dans  fon 
«T#,  p^y^  ^  mourut  dans  le  même  temps ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  dans  un  bourg  de  la  province  de 
Norfolk.  Un  pair  de  France  avait  autrefois  conquis 
l'Angleterre ,  &  l'avait  gardée  :  un  roi  de  France  nç 
la  garda  pas. 

Louis  VIII ^  après  la  mort  àtjean  ([Angleterre^  du 
vivant  même  de  Philippe-Augu/U,  fut  obligé  de  fortir 
de  ce  même  pays  qui  lavait  demandé  pour  roi }  Se , 
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au  lieu  de  défendre  fa  conquête ,  il  alla  fe  croifer 
contre  les  Albigeois ,  qu'on  égorgeait  alors  en  cxé-' 
cution  des  fentences  de  Rome. 

Il  ne  régna  qu  une  feule  année  en  Angleterre  :  les   Lwis  vm 
Anglais  le  forcèrent  de  rendre  à  leur  roi  Henri  III ,  pAngk^. 
dont  ils  n'étaient  pas  encore  mécontens  ,  le  trône 
qu'ils  avaient  ôté  à  Jean ,  père  de  ce  Henri  IIL  Ainfi 
Louis  ne  fut  que  l'inflrument  dont  ils  s'étaient  fervis 
pour  fe  venger  de  leur  monarque.  Le  légat  de  Rome, 
qui  était  à  Londres ,  régla  en  maître  les  conditions 
auxquelles  Louis  fortit  d'Angleterre.  Ce  légat,  l'ayant   Excommu* 
excommunié  pour  avoir  ofé  régner  à  Londres  malgré  ^  \^  ^** 

,  1    •    •  r  '    '  j  *   chapdain»    . 

le  pape ,  lui  impofa  pour  pénitence  de  payer  a  fouettci. 
Rome  le  dixième  de  deux  années  de  fes  revenus. 
Ses  officiers  furent  taxés  au  vingtième ,  8c  les  cha-» 
pelains  ,  qui  l'avaient  accompagné,  furent  obligés 
daller  demander  à  Rome  leur  abfolution.  Ils  firent 
]e  voyage  ;  on  leur  ordonna  d'aller  fe  préfenter  dans 
Paris  à  la  porte  de  la  cathédrale  ,  aux  quatre 
grandes  fêtes ,  nus  pieds  &  en  chemife  ,  tenant  en 
main  des  verges  dont  les  chanoines  devaient  les 
fouetter.  Une  partie  de  ces  pénitences  fut ,  dit-on , 
accomplie. 

Cette  fcène  incroyable  fe  paflait  pourtant  fous 
un  roi  habile  &  courageux ,  fous  Philippe- Augu/U  , 
qui  fou£frait  cette  humiliation  de  fon  fils  &  de  fa 
nation.  Le  vainqueur  de  Bouvines  ne  finit  pas  glorieu-  i  s  s  5. 
fement  fa  carrière  illuftre.  Il  avait  augmenté  fon 
royaume  de  la  Normandie ,  du  Maine ,  du  Poitou  : 
le  refle  des  biens  appartenans  à  l'Angleterre  était 
encore  défendu  par  beaucoup  de  feigneurs. 
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Du  temps  de  Louis  VIII ^  une  partie  delà  Guienne 
était  françaife  ,  l'autre  était  anglaife.  Il  n'y  eut  alors 
rien  de  grand  ni  de  décifif. 
Teftamentde  Le  teftament  de  Louis  VIII  mérite  feulement 
LmsVJii.  quelque  attention.  Il  lègue  cent  fous  à  chacune 
1825.  jçg  jçyj^  jjjjijç  léproferies  de  fon  royaume.  Les 
chrétiens  ,  pour  fruit  de  leurs  croifades ,  ne  rem- 
portèrent enfin  que  la  lèpre.  Il  faut  que  le  peu 
d'ufage  du  linge ,  &  la  mal-propreté  du  peuple  eût 
bien  augmenté  le  nombre  des  lépreux.  Ce  nom 
de  léproferie  n'était  pas  donné  indifféremment  aux 
autres  hôpitaux  ;  car  on  voit ,  par  le  même  tefta- 
ment ,  que  le  roi  lègue  cent  livres  de  compte  à 
deux  cents  hôtels-Dieu.  Le  legs  que  fit  Louis  VIII 
de  trente  mille  livres  une  fois  payées  à  fon  époufe  » 
la  célèbre  Blanche  de  Caflille,  revenait  à  cinq  cents 
quarante  mille  livres  d'aujourd'hui.  J'infifte  fouvcnt 
fur  ces  prix  des  monnaies  ;  c'eft ,  ce  me  femble  ,  le 
pouls  d'un  Etat ,  &  une  manière  affez  fure  de  recon- 
naître fes  forces.  Par  exemple ,  il  eft  clair  que  Philippe- 
Augujle  fut  le  plus  puiflant  prince  de  fon  temps, 
fi ,  indépendamment  des  pierreries  qu'il  laifla  ,  les 
fommes  fpécifiées  dans  fon  teftament  montent  à 
près  de  neuf  cents  mille  marcs  d'argent  de  huit 
onces  ,  qui  valent  à  préfent  environ  quarante-neuf 
millions  de  notre  monnaie,  à  64  livres   19  fous  le 

(4)  Dans  toutes  les  évaluations  du  marc  d*or  8c  d*argcnt ,  on  a  TuppoTé 
que  les  hifloriens  ou  les  aâes  parlent  de  marcs  d^or  ou  d^argent  fin  , 
(uivant  la  manière  aâuelle  de  «^exprimer.  Si  on  venait  à  découvrir  que  , 
dans  quelques  clrconftances ,  ils  ont  entendu  de  Tor  ou  de  l'argent  au  titre 
de  la  monnaie  ou  de  la  bijouterie  du  temps ,  il  faudrait  corriger  lei 
évaluations  en  confcquence.  Mais  cda  n*eft  pas  vraifemblable ,  puifque  ce 
font  les  variations  des  monnaies ,  alors  très^fréquentes ,  qui  ont  introduit 
Fuliage  d'exprimer  Ici  valeurs  en  marcs ,  8c  non  en  monnaies. 
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marc  d'argent  fin.  (4)  Mais  il  faut  qu  il  y  ait  qudque 
erreur  de  calcul  dans  ce  teftament  :  il  n  eft  point  du 
tout  vraifemblable  qu  un  roi  de  France  ,  qui  n  avait 
de  revenu  que  celui  de  fes  domaines  particuliers, 
ait  pu  laifler  alors  une  fommc  fi  confidérable.  La 
puiflance  de  tous  les  rois  de  l'Europe  confiftait  alors 
à  voir  marcher  un  grand  nombre  de  vaflaux  fous 
leurs  ordres,  &  non  à  pofleder  aiTez  de  tréfors  pour 
les  aflèrvir. 

C'eft  ici  le  lieu  de  relever  un  étrange  conte  que  contendi- 
font  tous  nos  hiftoriens.  Ils  difent  que  Louis  VIII  g"J^  ^'"°* 
étant  au  lit  de  la  mort ,  les  médecins  jugèrent  qu  il 
n*y  avait  d'autre  remède  pour  lui  que  Tufage  des 
femmes  ;  qu'ils  mirent  dans  fon  lit  une  jeune  fille  , 
mais  que  le  roi  la  chafla ,  aimant  mieux  mourir , 
difent4b ,  que  de  commettre  un  péché  mortel.  Le 
père  Daniel ,  dans  fon  hiftoire  de  France,  a  fait  graver 
cette  aventure  à  la  tête  de  la  vie  de  Louis  VIII ^  comme 
le  plus  bel  exploit  de  ce  prince. 

Cette  fable  a  été  appliquée  à  plufieurs  autres 
monarques.  Elle  n'eft  ,  comme  tous  les  autres  contes 
de  ces  temps-là  ,  que  le  fruit  de  l'ignorance.  Mais 
on  devrait  favoir  aujourd'hui  que  la  jouiflance  d'une 
fille  n'eft  point  un  remède  pour  un  malade  ;  & , 
après  tout ,  fi  Louis  VIII  n'avait  pu  réchapper  que 
par  cet  expédient ,  il  avait  Blanche  fa  femme  qui 
était  fort  belle,  &  ea  état  de  lui  fauver  la  vie.  Le 
jéfuite  Daniel  prétend  donc  que  Louis  VIII  mourut 
glorieufement ,  en  ne  fatisfefant  pas  la  nature ,  & 
en  combattant  les  hérétiques.  Il  eft  vrai  qu'avant 
fa  mort  il  alla  en  Languedoc  pour  s'emparer  d'une 
partie  du  comté  de  Touloufe  que  le  jeune  Amauriy 
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comte  de  Mantfort ,  fik  de  Tufiirpatcur ,  lui  vendit. 
Mais  acheter  un  pays  d'un  homme  à  qui  ce  pays 
n'appartient  pas ,  eft-ce  là  combattre  pour  la  foi  ? 
Un  efprit  juftc ,  en  lifant  Thiftoire,  neft  prefquc 
occupé  qu  à  la  réfuter. 

CHAPITRE      LII. 

De  t empereur  Frédéric  II,  de/es  querelles  avec  les 
papes ,  ù  de  tempire  allemand.  Des  accufations 
contre  Frédéric  II.  Du  livre  de  tribus  Impofto- 
ribus.  Du  concile  général  de  Lyon,  ^c. 

Vers  le  commencement  du  treizième  fiècle»  tandis 
que  Pkilipp€'Augu/U  régnait  encore ,  que  Jean  Jans 
terre  était  dépouillé  par  Louis  VIII  ;  qu'après  la 
mort  de  Jean  &  de  Philippe- Augu/le ,  Louis  VIII  ^ 
chafle  d'Angleterre  ,  régnait  en  France  »  &  laiilait 
l'Angleterre  à  Henri  III  :  dans  ces  temps ,  dis-je ,  les 
croifades,  les  perfécutions  contre  les  Albigeois  épui« 
faient  toujours  l'Europe.  L'empereur  Frédéric  //fçfait 
iaigner  les  plaies  mal  fermées  de  l'Allemagne  8c  de 
l'Italie.  La  querelle  de  la  couronne  impériale  &  de 
la  mitre  de  Rome ,  les  faâions  des  Guelfes  &  des 
Gibelins  ,  les  haines  des  Allemands  &  des  Italiens  » 
troublaient  le  monde  plus  que  jamais.  FrédericII,  fils 
dt  Henri  VI  ^  &  neveu  de  l'empereur  PAt/f/^»  jouiflfait 
de  TEmpire  qu'O/Aim  I V  fon  compédteur  avait  aban* 
donné  avant  de  mourir. 

Les  empereurs  étaient  alors  bien  plus  puiilans  que 
les  rois  de  France  ;  car  outre  la  Suabe  &  les  grandes 
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terres  que  Frédéric  poflfédait  en  Allemagne ,  il  avait 
auflî  Naples  &  Sicile  par  héritage.  La  Lombardie 
lui  appartenait  par  cette  longue  pofieffion  des 
empereurs  ;  mais  cette  liberté ,  dont  les  villes  dltalie 
étaient  alors  idolâtres  ,  refpeâait  peu  la  pofleffîon 
des  Cijars  allemands.  C'était  en  Allemagne  un  temps 
d'anarchie  &  de  brigandage ,  qui  dura  long-temps» 
Ce  brigandage  s'était  tellement  accru  ,  que  les  fei*  Droit  de 
gneurs  comptaient  parmi  leurs  droits  celui  d'être  ^^^' 
voleurs  de  grand  chemin  dans  leurs  territoires  , 
&  de  faire  de  la  fauflfe  monnaie.  Frédéric  II  Its 
contraignit ,  dans  la  diète  d'Egra  ,  de  faire  ferment  i  s  i  g. 
àt  ne  plus  exercer  de  pareils  droits  ;  &  pour 
leur  donner  l'exemple ,  il  renonça  à  celui  que  fes 
prédécefiTeurs  s'étaient  attribué  de  s'emparer  de 
toute  la  dépouille  des  évêques  à  leur  décès.  Cette 
rapine  était  alors  autorifée  par-tout ,  &  même  en 
Angleterre. 

Les  ufages  les  plus  ridiciiles  &  les  plus  barbares  Droit  de 
étaient  alors  établis.  Les  feigneurs  avaient  imaginé  ~*^*8«' 
le  droit  de  cuiilage ,  de  markette ,  de  prélibation  ; 
c'était  celui  de  coucher ,  la  première  nuit ,  avec  les 
nouvelles  mariées  leurs  vaflales  roturières.  Des 
évêques  »  des  abbés  eurent  ce  droit  en  qualité  de 
hauts  barons;  &  quelques-uns  fe  font  fait  payer 
au  dernier  fiècle  par  leurs  fujets  la  renonciation  à 
ce  droit  étrange ,  qui  s'étendit  en  Ecofle  ,  en  Lom-« 
bardie ,  en  Allemagne ,  &  dans  les  provinces  de  France. 
Voilà  les  moeurs  qui  régnaient  dans  le  temps  des 
croifades. 

L'Italie    était  moins   barbare,  mais  n'était  pas 
moins  malheureufe.  La  querelle  de  l'Empire  &  du 
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iacerdocc  avait  produit  les  faâions  Gudfe  8c  Gibeline  » 
qui  divifaient  les  villes  &  les  familles. 

Milan  ,  Brefcia  ,  Mantoue  ,  Vicence  ,  Padoue  , 
Trcvizc  ,  Ferrare  8c  prefque  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  »  fous  la  proteâion  du  pape,  étaient  liguées 
entre  elles  contre  Tempereun 

Il  avait  pour  lui  Crémone ,  Bergame ,  Modène  , 
Parme ,  Reggio  ,  Trente.  Beaucoup  d'autres  villes 
étaient  partagées  entre  les  faâions  Guelfe  8c  Gibeline. 
L'Italie  était  le  théâtre,  non  d'une  guerre ,  mais  de 
cent  guerres  civiles  ,  qui ,  en  aiguifant  les  efprits 
8c  les  courages  ,  n'accoutumaient  que  trop  les  nou<- 
veaux  potentats  italiens  à  l'aflaflinat  8c  à  Tempoi* 
fonnement. 

Frédéric  //était  né  en  Italie.  Il  aimait  ce  climat 
agréable ,  8c  ne  pouvait  fouffrir  ni  le  pays  ni  les 
mœurs  de  l'Allemagne  dont  il  fut  abfent  quinze 
années  entières.  Jl  parait  évident  que  fon  grand 
deflein  était  d'établir  en  Italie  le  trône  des  nouveaux 
Céjars.  Cela  feul  eût  pu  changer  la  face  de  l'Europe. 
G'eft  le  nœud  fecret  de  toutes  les  querelles  qu'il 
eut  avec  les  papes.  Il  employa  tour  à  tour  la  fou* 
plefle  8c  la  violence ,  8c  le  Saint-Siège  le  combattit 
avec  les  mêmes  armes. 

Honorius  III  8c  Grégoire  IX  ne  peuvent  d'abord 
lui  réfifler  qu'en  l'éloignant ,  8c  en  l'envoyant  faire 
la  guerre  dans  la  terre  fainte.  (d)  Tel  était  le  pré- 
jugé du  temps  ,  que  Tempcreur  fut  obligé  de  fc 
vouer  à  cette  entreprife  ,  de  peur  de  n'être  pas 
regardé  par  les  peuples  comme  chrétien.  Il  fit  le 

[i]  Voyez  le  diapitre  des  Croirades. 
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vœu  par  politique  ;  &  par   politique  il   différa  le 
voyage. 

Grégoire  IX  Texcommunie  félon  Fufage  ordinaire.  FrédirU  Jl 
Frédéric  part  ;  &  tandis  qu'il  fait  une  croifade  à  2^^"****" 
Jéruialem  ,  le  pape  en  fait  une  contre  lui  dans  Rome. 
Il  revient,  après  avoir  négocié  avec  les  foudans ,  fie 
battre  contre  le  Saint-Siège.  Il  trouve  dans  le  terri- 
toire de  Capoue  fon  propre  beau-père,  Jean  6t 
Briennc  roi  titulaire  de  Jèrufalem  »  à  la  tête  des 
foldats  du  pontife  ,  qui  portaient  le  figne  des  deux 
clefs  fur  répaule.  Les  gibelins  de  Tempereur  portaient 
le  figne  de  la  aoix ,  &  les  croix  mirent  bientôt  les 
clefs  en  fuite. 

Il  ne  reliait  guère  alors  d'autre  relTource  à 
Grégoire  IX  que  de  foulever  Henri  roi  des  Romains  » 
fils  de  Frédéric  II,  contre  fon  père,  ainfi  que  GrégoireVII^ 
Urbain  II  8c  Pa/cal  II  avaient  armé  les  enfans  de 
Henri  IV.  Mais  Frédéric ,  plus  heureux  que  Henri  /F", 
fe  iaifit  de  fon  fils  rebelle ,  le  dépofe  dans  la  célèbre  i  s  3  5« 
diète  de  Maïence ,  &  le  condamne  à  une  prifon 
perpétuelle. 

Il  était  plus  aifé  à  Frédéric  II  de  faire  condamner 
fon  fils  dans  une  diète  d'Allemagne  ,  que  d'obtenir 
de  l'argent  &  des  troupes  de  cette  diète  pour  aller 
fubjuguer  l'Italie.  Il  eut  toujours  aflez  de  forces 
pour  l'enfanglanter ,  &  jamais  affez  pour  TaiTervir. 
Les  Guelfes ,  ces  partifans  de  la  papauté ,  &  encore 
plus  de  la  liberté  ,  balancèrent  toujours  le  pouvoir 
des  Gibelins  partifans  de  l'Empire. 

La  Sardaigne  était  encore  un  fujet  de  guerre  entre 
l'Empire  &  le  facerdoce  ,  &  par  conféquent  d'excom- 
munications. L'empereur  s'empara  de  prefque  toute    isSS. 
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nie.  Alors  Grégoire IXzcaifdL  publiquement  Frédéric  II 
Prctenda  d'incrédulité.  » ) Nous  avons  des  preuves,  ditril  dans 
împoftcurf ."  f^  lettre  circulaire  du  premier  juillet  1239,99  qu  il 
99  dit  publiquement  que  lunivers  a  été  trompé  par 
99  trois  impofteurs.  Moïse  ,  Jesus*christ  8c 
99  Mahomet.  Mais  il  pbcejESus-cHRisx  fort 
f9  au-defibus  des  autres;  car  il  dit  quils  ont  vécu 
99  pleins  de  gloire ,  &  que  l'autre  n  a  été  qu  un  homme 
99  de  la  lie  du  peuple,  qui  prêchait  à  Tes  pareils. 
99  L'empereur,  ajoute-t-il ,  foutient  quun  Dieu 
99  unique  8c  créateur  ne  peut  être  né  d'une  femme  » 
99  8c  furtout  dune  vierge.  99  C'cft  fur  cette  lettre  du 
pape  Grégoire  IX  qu'on  crut  dès  ce  temps-là  qu'il  y 
avait  un  livre  intitulé,  De  tribus  impqftoribus  :  on  É, 
cherché  ce  livre  de  fiècle  en  fiècle  »  8c  on  ne  la  jamais 
trouvé,  (e) 

Ces  accufations ,  qui  n'avaient  rien  de  commun 
avec  la  Sardaigne ,  n  empêchèrent  pas  que  l'empe- 
reur ne  la  gardât  :  les  divifions  entre  Frédéric  8c  le 
Saint-Siège  n'eurent  jamais  la  religion  pour  objet  ; 
8c  cependant  les  papes  l'excommuniaient,  publiaient 
contre  lui  des  croifades ,  8c  le  dépofaient.  Un  car- 
dinal nommé  Jacques  9  évêque  de  Paleftrine,  apporta 
en  France  au  jeune  Louis  IX  des  lettres  de  ce  pape 
Grégoire ,  par  lefquelles  fa  fainteté  ,  ayant  dépofé 
Frédéric  II ,  transférait  de  fon  autorité  l'Empire  à 
Robert  comte  d'Artois,  frère  du  jeune  roi  de  France, 
C'était  mal  prendre  fon  temps  :  la  France ,  8c  l'An- 
gleterre étaient  en  guerre  :  les  barons  de  France  , 
foulevés  dans  la  minorité  de  Louis ,  étaient  encore 

(  #  )  On  en  a  fait  de  noi  jours  fous  le  même  titre. 

puilfans 
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puiflans  dans  fa  majorité.  On  prétend  qu'ils  répon- 
dirent quun  frère  dun  roi  dt  France  n  avait  pas  befoin 
Svn  empire ,  ù  que  le  pape  avait  moins  de  religion  que 
Frédéric  IL  Une  telle  réponfe  cft  trop  peu  vraifem- 
blable  pour  être  vraie. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  les  mœurs  &  les 
Bfages  de  ce  temps ,  que  ce  qui  fe  palla  au  fujet  de 
cette  demande  du  pape. 

Il  s*adre(Ia  aux  moines  de  Citeaux,  chez  lefquels  si  Louis  toU 
il  favait  que  S^  Louis  devait  venir  en  pèlerinage  parî^'^p»^ 
avec  fa  mère.  Il  écrivit  au  chapitre  :  )5  Conjurez  le  <*«  favorifer 

,.,  1  ft-         j  t     leurs  préten- 

ds roi  qu  il  prenne  la  protechon  du  pape  contre  le  uons. 

99  fils  de  Satan  Frédéric  :  il  eft  néceiïaire  que  le  roi 

99  me  reçoive  dans  fon  royaume,  comme  Alexandre  III 

99  y  fut  reçu  contre  la  pcrfécution  de  Frédéric  /,  & 

99  iS^  Thomas  de  Cantorbéri  contre  celle  de  Henri  II 

99  roi  d'Angleterre,  n 

Le  roi  alla  en  efifet  à  Cîteaux  »  où  il  fut  reçu  par 
cinq  cents  moines  qui  le  conduifirent  au  chapitre  ; 
là  ib  fe  mirexu  tous  à  genoux  devant  lui ,  & ,  les 
mains  jointes,  le  prièrent  de  lailTer  paUcr  le  pape  en 
France.  Louis  fe  mit  aufli  à  genoux  devant  les 
moines  »  leur  promit  de  défendre  TEglife  ;  mais  il 
leur  dit  expreffément  qu //  ne  pouvait  recevoir  le  pape 
fans  le  canfentement  des  barons  du  royaume ,  dont  un  roi 
de  France  devait  fuivre  les  avis.  Grégoire  meurt  ;  mais 
Telprit  de  Rome  vit  toujours.  Innocent  IV,  l'ami  de 
Frédéric  quand  il  était  cardinal,  devient  néceflairement 
fon  ennemi  dès  qu  il  eft  fouverain  pontife.  Il  fallait, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  afl&ibiir  la  puifiance 
impériale  en  Italie,  8c  réparer  la  faute  qu'avait  faite 
Jean  XII  d  appeler  à  Rome  les  Allemands, 

Efaifur  les  mœurs  ^  àc.  Tome  II.  G 
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Innocent IV      Innocctii  /F,  après  bien  des  négociations  inutiles , 
dcpofc  Pcm-  affemblc  dans  Lyon  ce  fameux  concile  ,  qui  a  cette 

pcreur   Fré-  .     -    .      .  .       '  .  m      •     i  i      i  «i  i»      i_» 

dericii,       inlcription  encore  aujourdnui  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  :  Treizième  concile  général  j  premier  de  Lyon. 
Frédéric  II  y  ejl  déclaré  ennemi  de  CEgliJe  ,  à  privé  du 
fiége  impérial.  (  5  ) 

Il  ferable  bien  hardi  de  dépofer  un  empereur  dans 
une  ville  impériale;  mais  Lyon  était  fous  la  proteôion 
de  la  France ,  &  fes  archevêques  s'étaient  emparés  des 
droits  régaliens.  Frédéric  II  ne  négligea  pas  d'envoyer 
à  ce  concile ,  où  il  devait  être  accufé ,  des  ambafla^ 
deurs  pour  fe  défendre. 

Le  pape ,  qui  fe  conftituait  juge  à  la  tête  du 
concile ,  fit  aufli  la  fonâion  de  fon  propre  avocat  ; 
& ,  après  avoir  beaucoup  infiflé  fur  les  droits  tem- 
porels <ie  Naples  &c  de   Sicile ,  fur  le  patrimoine 

Accufations  de  la  comtefle  Mathilde  ,  il  accufa  Frédéric  d'avoir 

ue />1^iV?  ^^^^  ^^  P^^^  ^^^^  ^^^  mahométans ,  d'avoir  eu  des 
concubines  mahométanes ,  de  ne  pas  croire  en 
JESUS-CHRIST,  &  d'être  hérétique.  Comment  peut-on 
être  à  la  fois  hérétique  &  incrédule  ?  8c  comment 
dans  ces  fiècles  pouvait-on  former  fi  fouvent  de  telles 
accufations  ?  Les  papes  Jean  XII ^  Etienne  VIII ^ 
&  les  empereurs  Frédéric  /,  Frédéric  II,  le  chancelier 
des  Vignes ,  Mainfroy  régent  de  Naples ,  beaucoup 
d'autres  efluient  cette  imputation.  Les  ambafladeurs 

(  5  )  n  faut  cfpérer  que  JofipJi  II  ne  laiflèra  pas  long-tempi  fubfifter 
dans  le  Vatican  ce  monument  des  attentats  de  Rome  moderne ,  contre  les 
droits  du  genre-humain  ;  à  moins  quMl  ne  valût  mieux  le  conferver  comme 
une  preuve<iue  le  même  efprit  règne  encore  dans  TEglife  ,  Se  comme  une 
leçon  qui  montre  aux  rois  ce  qu*ils  auraient  à.  craindre  ,  sMls  avaient  le 
malheur  de  réuflir  dans  les  mefures  que  le  clergé  leur  infpire  ,  pour  faire 
retomber  lei  nations  dans  Tignorancc. 
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de  l'empereur  parlèrent  en  fa  faveur  avec  fermeté  , 

&  accusèrent  le  pape  à  leur  tour  de  rapine  &  d'ufure. 

Il  y  avait  à  ce  concile  des  ambaifadeurs  de  France 

&  d'Angleterre.  Ceux-ci  fe  plaignirent  bien  autant  Accufatîons 

des  papes    que  le  pape  fe  plaignit  de  l'empereur.  ^Q^re^iawar 

1)  Vous  drez  par  vos   Italiens  ,  dirent-ils  ,  plus  de<i«^o™«' 

51  foixante  mille  marcs  par  an  du   royaume  d'An- 

»i  gleterre  ;  vous  nous  avez  en  dernier  lieu  envoyé 

9)  un  légat ,  qui  a  donné  tous  les  bénéfices  à  des 

99  Italiens.  Il  extorque  de  tous  les  religieux  des  taxes 

i>  exceffives ,  Se  il  excommunie  quiconque  fe  plaint 

u  de  fes  vexations.  Remédiez-y  promptement  ;  car 

s  9  nous    ne  fouffrirons   pas  plus    long -temps  ces 

V  avanies.  )) 

Le  pape  roueit ,  ne  répondit  rien ,  8c  prononça  la 
.  Il  eft  très  à  remarquer 
ice ,  non  pas ,  dit-il  ,  de 
i  ,  mais  en  préfence  du 
laient  des  cierges  allumés  , 
,  Ils  les  éteignirent  enfuite. 
,  une  autre  parue  fortit  ea 

N'oublions   pas   que   dans   ce  concile  le   pape 
demanda  un  fubfide  à  tous  les  eccléfiaftiques.  Tous 
gardèrent  le  filence,  aucun  ne  parla  ni  pour  approuver 
ni  pour  rejeter  le  fubfide ,  excepté  un  anglais  nommé 
Mefpham ,  doyen  de  Lincoln.  Il  ofa  dire  que  le  pape  DeTpotîrme 
rançonnait  trop  TEglife.  Le  pape  le  dépofa ,  de  fa  feule  d»  ï»p«  fur 
autorité ,  &  les  eccléfiaftiques  fe  turent.  Innocent  IV  *   *'^^^* 
parlait   donc  &  agiffait  en  fouverain  de  l'Eglife  ,  8c 
on  le  fouffrait. 
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jufle  colère  Fridtric  II  ne  fouflFrit  pas  du  moins  que  1  evcque 
de  Tempe-  jg  Rome  agît  eu  fouvcrain  des  rois.  Cet  empereur 
était  à  Turin ,  qui  n'appartenait  point  encore  à  la 
maifon  de  5ât/(7{>4  C'était  un  fief  de  TEmpire,  gouverné 
par  le  marquis  de  Suze.  Il  demanda  une  caflette  : 
on  la  lui  apporta.  Il  en  tira  la  couronne  impériale. 
9»  Ce  pape  8c  ce  concile,  dit-il,  ne  me  l'ont  pas  ravie; 
9»  &  avant  qu'on  m'en  dépouille,  il  y  aura  bien  du 
9»  fang  répandu.  99  II  ne  manqua  pas  d'écrire  d  abord 
à  tous  les  princes  d'Allemagne  &  de  l'Europe  par 
la  plume  de  fon  fameux  chancelier  Pierre  des  Vignes  ^ 
tant  accufé  d'avoir  compoféle  livre  des  irais  impqfteurs  t 
9)  Je  ne  fuis  pas  le  premier  ,  difait-il  dans  fes  lettres , 
99  que  le  clergé  ait  ainfi  indignement  traité ,  &  je 
99  ne  ferai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe  ,  en 
99  obéiflant  à  ces  hypocrites  dont  vous  connaiflez 
99  l'ambition  fans  bornes.  Combien,  fi  vous  vouliez» 
99  découvririez- vous  dans  la  cour  de  Rome  d'infamies 
99  qui  font  frémir  la  pudeur  ?  Livrés  au  ficelé , 
9^9  enivrés  de  délices,  l'excès  de  leurs  richeffes  étouffe 
99  en  eux  tout  fentiment  de  religion.  C*eft  une 
99  œuvre  de  charité  de  leur  ôter  ces  richefles  pemi- 
99  cieufes  qui  les  accablent;  &  c'eft  à  quoi  vous  devez 
99  travailler  tous  avec  moi.  99 

Cependant  le  pape ,  ayant  déclaré  l'empire  vacant , 
écrivit  à  fept  princes  ou  évêques  :  c'étaient  les  ducs 
de  Bavière ,  de  Saxe ,  d'Autriche  &  de  Brabant ,  les 
archevêques  de  Salubourg,  de  Cologne  &  de  Maïence. 
Voilà  ce  qui  a  fait  croire  que  fept  éleâeurs  étaient 
alors  folemnellement  établis.  Mais  les  autres  princes 
de  l'empire  Se  les  autres  évêques  prétendaient  aui& 
avoir  le  même  droit. 
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Les  empereurs  &  les  papes  tachaient  ainfi  de  fe 
Élire  dépofer  mutuellement.  Leur  grande  politique 
coofiftait  à  exciter  des  guerres  civiles. 

On  avait  déjà  élu  roi  des  Romains  en  Allemagne  Rome  arme 
Conrad  fils  de  Frédéric  II;  mais  il  fallait ,  pour  plaire  ^^^1^^}^ 
au  pape ,  choifir  un  autre  empereur.  Ce  nouveau  pcrcs. 
Céjar  ne  fut  choifi  ni  par  les  ducs  de  Saxe  ou  de 
Brabant»  ou  de  Bavière ,  ou  d'Autriche ,  ni  par  aucun 
prince  de  TEmpire.'  Les  évêques  de  Strasbourg  ,  de 
Viirtzbourg ,  de  Spire ,  de  Metz ,  avec  ceux  de  Maïence , 
de  Cologne  &  de  Trêves ,  créèrent  cet   empereur. 
Ils   choifirent   un  landgrave  de  Thuringe  »  qu  on 
appela  le  roi  des  prêtres. 

Quel  étrange  empereur  de  Rome  qu  un  landgrave     Croifadc 
qui  recevait   la   couronne  feulement  de   quelques  pcreur, 
évêques  de  fon  pays  !  Alors  le  pape  fait  renouveler 
la  croifade  contre  Frédéric.  Elle  était  prêchée  par 
les  frères  prêcheurs,  que  nous  appelons  dominicains^ 
Se  par  les  frères  mineurs ,  que  nous  appelons  cordeliers 
pu  francifcains.   Cette  nouvelle  milice   des    papes 
commençait  à  s'établir  en  Europe.  (/)  Le  Saint-Père  ^ 
ne  s'en  tint  pas  à  ces  mefures  :  il  ménagea  des  conf- 
piraticms  contre  la  vie  d'un   empereur  qui  favait 
réfifter  aux  conciles  ,  aux  moines ,  aux  croifades  ; 
du  moins  Tempcreur  fe  plaignit  que  le  pape  fufcitait 
des  afiaffins  contre  lui,  &  le  pape  ne  répondit  point 
à  ces  plaintes. 

Les  mêmes  prélats  qui  s  étaient  donné  la  liberté 
de  faire  un  Céfar ,  en  firent  encore  un  autre  après 
la  mort  de  leur  Tburtngien ,  &  ce  fut  un  comte  de 
Hollande.  La  prétention  de  FAUemagne  fur  TEmpbc 

(/)  Vofcz  le  chapitre  des  ordres  xeUgieux. 

G  3, 
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romain  ne  fcrvit  donc  jamais  qu  à  la  déchirer.  Ces 
mêmes  évêques ,  qui  élifaient  des  empereurs ,  fe 
divisèrent  entre  eux  :  leur  comte  de  Hollande  fut  tué 
dans  cette  guerre  civile. 

x«49.  Frédéric  II  avait  à  combattre  les  papes,  depuis 
rextrémitc  de  la  Sicile  jufqu  à  celle  de  TAllemagnc. 
On  dit  qu  étant  dans  la  Fouille ,  il  découvrit  que 
fon  médecin ,  féduit  par  Innocent  IV ,  voulait  Tempoi- 
fonner.  Le  fait  me  paraît  douteux  ;  mais  dans  les 
doutes  que  fait  naître  Thifloire  de  ces  temps  ,  il  ne 
s'agit  que  du  plus  ou  du  moins  de  crimes. 

Frédéric  ,  voyant  avec  horreur  qu  il  lui  était 
impoflible  de  confier  fa  vie  à  des  chrétiens  ,  fut 
obligé  de  prendre  des  mahométans  pour  fa  garde. 
On  prétend  qu  ils  ne  le  garantirent  pas  des  fureurs 
de  Mainjroy  fon  bâtard ,  qui  Fétouffa ,  dit-on ,  dans  fa 
dernière  maladie.  Le  fait  me  paraît  faux.  Ce  grand  & 
malheureux  empereur  ,  roi  de  Sicile  dès  le  berceau  , 
ayant  porté  trente-huit  ans  la  vaine  couronne  de 
Jérufalem,  &  celle  des  céfars  cinquante-quatre  ans  , 
(  puifqu  il  avait  été  déclaré  roi  des  Romains  en  1196,) 
mourut  âgé  de  cinquante  fept  ans  dans  le  royaume 

1  «  5o,  de  Naples ,  &:  laiffa  le  monde  auffi  troublé  à  fa  mort 
qu  à  fa  naiiTance.  Malgré  tant  de  troubles  ,  fes 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  furent  embellis  & 
policés  par  fes  foins  :  il  y  bâtit  des  villes ,  y  fonda 
des  univerfités  ,  y  fit  fleurir  un  peu  les  lettres.  La 
langue  italienne  commençait  à  fe  former  alors  ,  c'était 
un  compofé  de  la  langue  romance  &  du  latin.  On 
a  des  vers  de  Frédéric  II  en  cette  langue.  Mais  les 
traverfes  qu  il  efluya  nuifirent  aux  fciences  autant  qu  à 
fes  deifcins. 
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Depuis  la  mort  de  Frédéric  II  jufqu'en  1268, 
r Allemagne  fut  fans  chef,  non  comme  Tavait  été  la 
Grèce  ,  Tancienhe  Gaule  ,  lancienne  Germanie  ,  & 
ritalie  avant  qu  elle  fut  foumife  aux  Romains  :  l'Alle- 
magne ne  fui  ni  une  république  ,  ni  un  pays  partagé 
entre  plufieurs  fouverains ,  mais  un  corps  fans  tête  , 
dont  les  membres  fe  déchiraient. 

C'était  une  belle  occafion  pour  les  papes  ;  mais 
ils  n'en  profilèrent  pas.  On  leur  arracha  Brefcia  , 
Crémone ,  Mantoue ,  &  beaucoup  de  petites  yilles. 
11  eût  fallu  alors  un  pape  guerrier  pour  les  reprendre  ; 
mais  rarement  un  pape  eut  ce  caraâère.  Ils  ébran- 
laient à  la  vérité  le  monde  avec  leurs  bulles.  Ils 
donnaient  des  royaumes  avec  des  parchemins.  Le  pape 
Innocent  IV  déclara,  de  fa  propre  autorité,  Haquin  roî 
de  Norvège ,  c  1  le  fefant  enfant  légitime ,  de  bâtard  1247. 
quil  éuit.  Un  légat  du  pape  couronna  ce  roi  Haquin^ 
&  reçut  de  lui  un  tribut  de  quinze  mille  marcs  d'argent , 
&  cinq  cents  marcs  (  ou  marques  )  des  églifes  de  Norvège  ; 
ce  qui  était  peut-être  la  moitié  de  Targent  comptant 
qui  circulait  dans  un  pays  fi  peu  riche. 

Le  même  pape  Innocent  IV  créa  auffi  un  certain 
Mandog  roi  de  Lithuanie ,  mais  roi  relevant  de  Rome. 
Nous  recevons ,  dit-il  dans  fa  bulle  du  1 5  juillet  1  2  5 1  , 
ce  nouveau  royaume  de  Lithuanie  au  droit  ù  à  la  propriété 
de  S^  Pierre  »  vous  prenant  fous  notre  proteBion  ,  vous , 
votre  femme  ù  ws  enfans.  C'était  imiter  en  quelque 
forte  la  grandeur  de  lancien  fénat  de  Rome ,  qui 
accordait  des  titres  de  rois  8c  de  tétrarques.  La 
Lithuanie  ne  fut  pas  cependant  un  royaume ,  elle 
ne  put  même  encore  être  chrétienne  que  plus  d'im 
fiècle  après. 

G4 
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Les  papes  parlaient  donc  en  maîtres  du  monde  » 
&  ne  pouvaient  être  maîtres  chez  eux  :  il  ne  leur 
en  coûtait  que  du  parchemin  pour  donner  ainfi  des 
Etats  ;  mais  ce  n  était  qu  à  force  d^intrigues  qu  ils 
pouvaient  fe  reflaifir  d'un  village  auprès  de  Mantoue 
ou  de  Ferrare. 

Voilà  quelle  était  la  fituation  des  a£Faires  de 
TEurope  :  r Allemagne  &  l'Italie  déchirées,  la  France 
encore  faible ,  TEfpagne  partagée  entre  les  chrétiens 
&  les  mufulmans  ;  ceux-ci  entièrement  chafles  de 
l'Italie;  l'Angleterre  commençant  à  difputer  fa  liberté 
contre  fes  rois  ;  le  gouvernement  féodal  établi  par- 
tout ;  la  chevalerie  à  la  mode  ;  les  prêtres  devenus 
princes  &  guerriers  ;  une  politique  prefqu'en  tout 
différente  de  celle  qui  anime  aujourd'hui  l'Europe. 
Il  femblait  que  les  pays  de  la  communion  romaine 
fuflent  une  grande  république  dont  l'empereur  & 
les  papes  voulaient  être  les  chefs  ;  &  cette  république, 
quoique  divifée,  s'était  accordée  long-temps  dans  les 
projets  des  croilades ,  qui  ont  produit  de  fi  grandes 
&  de  fi  infâmes  aâions  »  de  nouveaux  royaumes  *  de 
nouveaux  établiflemens,  de  nouvelles  misères,  &  enfin 
beaucoup  plus  de  malheur  que  de  gloire.  Nous  les 
avons  déjà  indiquées.  Il  eft  temps  de  peindre  ces 
folies  guerrières. 
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CHAPITRE     LIII. 

De  rOrient  au  temps  des  croifades ,  b  de  tétat  de  la 
Palejline. 


lE s  religions  durent  toujours  plus  que  les  empires.     Commm. 

,  cemeus 
'Turcs, 


Le  mahoméûfme  floriflait ,  fc  rempirc  des  califes  f""'"*   ^ 


était  détruit  par .  la  nation  des  Turcomans.  On  fe 
fadgue  à  rechercher  Forigine  de  ces  Turcs.  Elle  eft 
la  même  que  celle  de  tous  les  peuples  conquérans. 
Ils  ont  tous  été  d'abord  des  fauvages,  vivans  de 
rapine.  Les  Turcs  habitaient  autrefois  au-delà  du 
Taurus  8c  de  Tlmmaiis ,  &  bien  loin  ,  dit-on ,  de 
TAraxe.  Ils  étaient  compris  parmi  ces  Tartares  que 
Fanûquité  nommait  Scythes.  Ce  grand  continent  de 
la  Tartane  »  bien  plus  vafie  que  FEurope ,  n  a  jamais 
été  habité  que  par  des  barbares.  Leurs  antiquités  ne 
méritent  guère  mieux  une  hiftoirefuivie  que  les  loups 
&  les  t^res  de  leur  pays.  Ces  peuples  du  Nord  firent 
de  touttemps  des  invafions  vers  le  Midi.  Ils  fe  répan^ 
dirent  vers  le  onrième  fiècle  du  côté  de  la  Mofcovie, 
Ils  inondèrent  les  bords  de  la  mer  Cafpienne.  Les 
Arabes  »  fous  les  premiers  fuccefleurs  de  Mahomet , 
avaient  foumis  prefque  toute  FAfie  mineure ,  la  Syrie 
&  la  Perfe  :  les  Turcomans  vinrent  enfin ,  qui  fou- 
rnirent les  Arabes. 

Un  calife  de  la  dynaftie  des  Abaffides ,  nommé 
Moiajfem^  fils  du  grand  Almamm^  &  petit -fils  du 
célèbre  Aaran-al-Ra/child ,  proteâeur  comme  eux  de 
tous  les  arts,  contemporain  de  notre  Louis  le  débonnaire 
ou  le  faible  f  pofa  les  premières  pierres  de  Fédifice 
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fous  lequel  fes  fucceffeurs  furent  enfin  écrafés.  Il  fit 
venir  une  milice  de  Turts  pour  fa  garde.  Il  n'y  a 
jamais  eu  un  plus  grand  exemple  du  danger  des 
troupes  étrangères.  Cinq  à  fix  cents  Turcs  à  la  folde 
de  Molnjfem  font  Torigine  de  la  puiflance  ottomane , 
qui  a  tout  englouti ,  de  TEuphrate  jufqu'au  bout 
de  la  Grèce ,  8c  a  de  nos  jours  mis  le  fiége  devant 
Vienne.  Cette  milice  turque  ,  augmentée  avec  le 
temps,  devint  funefte  à  fes  maîtres.  De  nouveaux 
Turcs  arrivent ,  qui  profitèrent  des  guenes  civiles 
excitées  pour  le  califat.  Les  califes  Abaflides  de 
Bagdat  perdirent  bientôt  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Afrique , 
que  les  califes  Fatimites  leur  enlevèrent.  Les  Turcs 

Décadence  dépouillèrent  8c  Fatimites  8c  Abaflides. 

c8  ics.  Togrul'Beg  ^  ou  Orlogrul-Beg  ,  de  qui  on  fait 
defcendre  la  race  des  Ottomans ,  entra  dans  Bagdat , 
à  peu  près  comme  tant  d'empereurs  font  entrés  dans 
Rome.  Il  fe  rendit  maître  de  la  ville  8c  du  calife , 
en  fe  proflernant  à  fes  pieds.  Ortogrul  conduifit  le 
calife  Caiem  à  fon  palais  en  tenant  la  bride  de  fa 
mule  ;  mais ,  plus  habile  ou  plus  heureux  que  les 
empereurs  allemands  ne  l'ont  été  dans  Rome ,  il  établit 
fa  puiflance  ,  8c  ne  laifla  au  calife  que  le  foin  de 
commencer  le  vendredi  les  prières  à  la  mofquée ,  8c 
l'honneur  d'inveftir  de  leurs  Etats  tous  les  tyrans 
mahométans  qui  fe  fefaient  fouverains. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  comme  ces  Turcomans 
imitaient  les  Francs  ,  les  Normands  8c  les  Goths 
dans  leurs  irruptions ,  ils  les  imitaient  aufli  en  fe 
foumettant  aux  lois,  aux  mœurs,  8c  à  la  religion  des 
vaincus.  G'eft  ainfi  que  d'autres  Tartares  en  ont  ufé 
avec  les  Chinois;  8ccell  l'avantage  que  tout  peuple 
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policé ,  quoique  le   plus  faible ,   doit  avoir  far  le 
barbare ,  quoique  le  plus  fort. 

Ainfi  les  califes  n  étaient  plus  que  les  chefs  de 
la  religion ,  tels  que  le  Dairi ,  pontife  du  Japon ,  qui 
commande  en  apparence  aujourd'hui  au  Cubofama  » 
&  qui  lui  obéit  en  e£fet;  tels  que  le  shérif  de  la 
Mecque  ,  qui  appelle  le  fultan  turc  fon  vicaire  ; 
tels  enfin  qu  étaient  les  papes  fous  les  rois  lom- 
bards. Je  ne  compare  point  fans  doute  la  religion 
inahométane  avec  la  chrétienne  ;  je  compare  les 
révolutions.  Je  remarque  que  les  califes  ont  été  les 
plus  puiflans  fouverains  de  TOrient ,  tandis  que  les 
pontifes  de  Rome  n  étaient  rien.  Le  califat  eft  tombé 
fans  retour  ;  &:  les  papes  font  peu  à  peu  devenus 
de  grands  fouverains  ,  affermis  ,  refpeâés  de  leurs 
voiûns ,  Se  qui  ont  fait  de  Rome  la  plus  belle  ville 
de  la  terre. 

Il  y  avait  donc  au  temps  de  la  première, croifade 
un  calife  à  Bagdat  qui  donnait  des  inveftitures , 
&  un  fultan  turc  qui  régnait.  Plufieurs  autres  ufur- 
pateurs  turcs  8c  quelques  arabes  étaient  cantonnés 
en  Perfe ,  dans  l'Arabie ,  dans  F Afie  mineure.  Tout 
était  divifé  ;  Se  c'eft  ce  qui  pouvait  rendre  les  croî- 
fades  heureufe^.  Mais  tout  était  armé  ,  Se  ces  peuples 
^levaient  combattre  fur  leur  terrain  avec  un  grand 
.avantage. 

L'empire   de  Conftantinople  fe .  foutenait  :  tous    Décadence 
les  prmces  n  avaient  pas  ete  mdignes   de  régner,  ^^^^^i^^ 
ConJlarUin  Porphiroginèk ,  fils  de  Léon  U  philojophe,  & 
philofophe  lui-même,  fit  renaître,  comme  fon  père  , 
des  temps  heureux.  Si  le  gouvernement  tomba  dans 
le  mépris  fous  Roman  fils  de  Conjlantin ,  il  devint 
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refpeâable  aux  nations  fous  Mcéphore  Phocas^  qui 
g6x.  avait  repris  Candie  avant  d'être  empereur.  Si  Jean 
Timijcès  aflaffina  ce  Mcéphore ,  &  fouilla  de  fang  le 
palais  ;  s*il  joignit  Thypocrifie  à  fes  crimes  «  il  fut 
d'aiUeurs  le  défenfeur  de  l*£mpire  contre  les  Turcs 
&  les  Bulgares.  Mais  fous  Michel  Paphlagonate  on 
avait  perdu  la  Sicile  :  fous  Romain  Diogéne  prefque 
tout  ce  qui  reliait  vers  TOrient ,  excepté  la  province 
de  Pont;  &  cette  province ,  quon  appelle  aujourd'hui 
Turcomanie  «  tomba  bientôt  après  fous  le  pouvoir 
du  turc  Soliman  »  qui ,  maître  de  la  plus  grande  partie 
de  TAfie  mineure,  établit  le  fiége  de  fa  domination  à 
Nicée ,  &  menaçait  de  là  Conibntinople  au  temps  oà 
commencèrent  les  croifades. 

L'empire  grec  était  donc  borné  alors  prefqu  à  la 
ville  impériale ,  du  côté  des  Turcs  ;  mais  il  s'étendait 
dans  toute  la  Grèce ,  la  Macédoine ,  la  Theflalie,  la 
Thrace ,  TlUyrie ,  TEpîre ,  &  avait  même  encore  file 
de  Candie.  Les  guerres  continuelles ,  quoique  toujours 
malheureufes  contre  les  Turcs,  entretenaient  unrefte 
de  courage.  Tous  les  riches  chrétiens  d'Afie ,  qui 
n'avaient  pas  voulu  fubir  le  joug  mahométan  , 
s  étaient  retirés  dans  la  ville  impériale ,  qui  par-là 
même  s'enrichit  des  dépouilles  des  provinces.  Enfin 
malgré  tant  de  pertes  ,  malgré  les  crimes  &  les  révo* 
lutions  du  palais ,  cette  ville ,  à  la  vérité  déchue , 
mais  immenfe ,  peuplée  ,  opulente  &  refpirant  les 
délices ,  fe  regardait  comme  la  première  du  monde. 
Les  habitans  s'appelaient  Romains ,  &  non  Grecs. 
Leur  Etat  était  Tempire  romain  ;  &  les  peuples 
d'Occident,  qu'ils  nommaient  Latins ,  n'étaient  à  leurs 
yeux  que  des  barbares  révdtés. 
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La  Paleftine  n  était  que  ce  qu  elle  eft  aujourd'hui  »  Tableau  de 
un  des  plus  mauvais  pays  de  TAfie.  Cette  petite  ^^^^'^^^ 
province  eft  dans  fa  longueur  d'environ  foixante- 
cinq  lieues  ,  &  de  vingt-trois  en  largeur.  Elle  eft 
couverte  prefque  par -tout  de  rochers  arides ,  fur 
lefquels  il  ny  a  pas  une  ligne  de  terre.  Si  ce  canton 
ctait  cultivé ,  on  pourrait  le  comparer  à  la  Suifle. 
La  rivière  du  Jourdain  ,  large  d'environ  cinquante 
pieds  dans  le  milieu  de  fon  cours*  relfemble  à  la 
rivière  d'Aar  chez  les  SuiiTes ,  qui  coule  dans  une 
vallée  plus  fertile  que  d'autres  cantons.  La  mer 
de  Tibériade  n'eft  pas  comparable  au  lac  de  Genève. 
Les  voyageurs  qui  ont  bien  examiné  la  Suifle  &  la 
Paleftine ,  donnent  tous  la  préférence  à  la  Suifle  fans 
aucune  comparaifon,  Ileft  vraifemblable  que  lajudée 
fut  plus  cultivée  autrefois ,  quand  elk  était  poflédée 
par  les  Juifs.  Ils  avaient  été  forcés  de  porter  un  peu 
de  terre  fur  les  rochers  pour  y  planter  des  vignes. 
Ce  peu  de  terre  «  liée  avec  les  éclats  des  rochers , 
était  foutenupar  de  petits  murs ,  dont  on  voit  encore 
des  reftes  de  diftance  en  diftance. 

Tout  ce  qui  eft  fitué  vers  le  Midi  conflfte  en 
déferts  de  fables  falés  »  du  côté  de  la  Méditerranée 
&  de  l'Egypte ,  &  en  montagnes  affreufes  ,  jufqu'à 
Efiongaber ,  vers  la  mer  Rouge.  Ces  fables  &  ces 
rochers ,  habités  aujourd'hui  par  quelques  arabes 
voleurs  »  font  l'ancienne  patrie  des  Juifs.  Ils  avan-- 
cèrent  un  peu  au  Nord  dans  l'Arabie  pétrée.  Le 
petit  pays  de  Jéricho  ,  qu'ils  envahirent ,  eft  un  des 
meilleurs  qu'ils  pofledèrent  :  le  terrain  de  Jérufalem 
eft  bien  plus  aride  ;  il  n'a  pas  même  l'avantage  d'être 
fitué  fur  une  rivière.  Il  y  a  très-peu  de  pâturages  : 
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les  habîtans  n'y  purent  jamais  nourrir  de  chevaux  : 
les  ânes  firent  toujours  la  monture  ordinaire.  Les 
bœufs  y  font  maigres  ;  les  moutons  y  réuffiffent 
mieux  ;  les  oliviers  en  quelques  endroits  y  produifcnt 
un  frui  t  d  une  bonne  qualité.  On  y  voit  encore  quelques 
palmiers  ;  &  ce  pays  que  les  Juifs  améliorèrent  avec 
beaucoup  de  peine ,  quand  leur  condition  toujours 
malheureufe  le  leur  permit,  fut  pour  eux  une  terre 
délicieufe ,  en  comparaifon  des  déferts  de  Sina ,  de 
Param ,  Se  Cadès-Barné.  (6) 

S^  Jérôme  ,  qui  vécut  fi  long-temps  à  Bethléem  ,' 
avoue  quon  foufFrait  continuellement  la  féchereffefc 
la  foif  dans  ce  pays  de  montagnes  arides,  de  cailloux 
ic  de  fables ,  où  il  pleut  rarement ,  où  Ton  manque 
de  fontaines ,  Se  où  TinduHrie  eft obligée  d'y  fuppléer 
à  grands  frais  par  des  citernes. 

La  Palefline  ,  malgré  le  travail  des  Hébreux  , 
n'eut  jamais  de  quoi  nourrir  fes  habitans  ;  8c  de 
même  que  les  treize  cantons  envoient  le  fuperflu 
de  leurs  peuples  fervîr  dans  les  armées  des  princes 
qui  peuvent  les  payer ,  les  Juifs  allaient  faire  le 
métier  de  courtiers  en  Afic  &  en  Afrique.  A  peine 
Alexandrie  était-elle  bâtie  ,  qu'ils  s'y  étaient  établis. 
Les  Juifs  commerçans  n'habitaient  guère  Jérufalem  ; 
8c  je  doute   que   dans  le   temps  le  plus  floriflant 

(  6  )  Cchx  qui  douteraient  que  U  Paleftine  n^ait  été  un  pays  très-peu 
fertile ,  peuvent  confuUer  deux  graves  diflcrtations  fur  cet  objet  important, 
par  M.  Tabbé  Guenée  ^  dcracadcmie  des  InTcriptions.  Les  preuves  qu^on 
y  trouve  de  la  fterilite  de  ce  pays  font  d'autant  plus  decîGves ,  que  l'intention 
de  l'auteur  était  de  prouver  précifémcnt  le  contraire.  Les  diSèrtations  de 
l'abbe  de  Vertot ,  fur  l'authenticité  de  la  fainie  ampoule  ,  produifent  le 
même  efifct  ;  mais  on  a  foupçonné  l'abbé  de  Virtot  d'y  avoir  mis  un  peu 
de  malice,  ce  dont  on  Q*a  garde  de  foupçonner  l'autre  icadèmicien* 
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de  ce  petit  Etat ,  il  y  ait  jamais  eu  des  hommes 
aufli  opulens  que  le  font  aujourd'hui  plufieurs 
hébreux  d'Amfterdam  ,  de  la  Haie  ,  de  Londres ,  de 
Conftantinople. 

horfqu  Omar  ,  l'un  des  premiers  fuccefleurs  de 
Mahomet ,  s'empara  des  fertiles  pays  de  la  Syrie ,  il 
prit  la  contrée  de  la  Paleftine  ;  8c  comme  Jérufalem 
eft  une  ville  fainte  pour  les  mahométans  ,  il  y  entra 
chargé  d'une  haire  &  d'un  fac  de  pénitent ,  8c  n'exigea 
que  le  tribut  de  treize  drachmes  par  tête  ,  ordonné 
par  le  pontife  :  c'eft  ce  que  rapporte  JSficitas  ConiaUs. 
Omar  enrichit  Jérufalem  d'une  magni6que  mofquée 
de  marbre.,  couverte  de  plomb,  ornée  en  dedans 
d'un  nombre  prodigieux  de  lampes  d'argent ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  beaucoup  d'or  pur.  {g)  Quand 
enfuite  les  Turcs ,  déjà  mahométans ,  s'emparèrent  da 
pays  vers  l'an  io55,  ils  refpeâèrent  la  mofquée,  8c 
la  vilie  refta  toujours  peuplée  de  fept  à  huit  mille 
habitans.  C'était  ce  que  fon  enceinte  pouvait  alors 
contenir  ,  8c  ce  que  tout  le  territoire  d'alentour 
pouv2Ût  nourrir.  Ce  peuple  ne  s'enrichiffait  guère 
d'ailleurs  que  des  pèlerinages  des  chrétiens  8c  des 
mufulmans.  Les  uns  allaient  vifiter  la  mofquée» 
les  autres  l'endroit  où  l'on  prétend  que  Jésus  fut 
enterré.  Tous  payaient  une  petite  redevance  à  l'émir 
turc,  qui  réfidait  dans  la  ville,  ic  à  quelques imans 
qui  vivaient  de  la  curiofité  des  pèlerins. 

(g  )  Elle  fut  fondée  fur  les  débris  de  la  forterefle  bâtie  par  Hinit  h 
auparavant  par  StUornan  ;  forterefle  qui  avait  fcrvi  de  temple. 
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CHAPITRE     L  I  V. 

De  la  première  croifade  Jufqu'à  la  prife  dcjérufalem. 

Unfanatî-  X  EL  était  Tétat  de  TAfie  mineure  8c  de  la  Syrie» 
raoS  lorfqu  un  pèlerin  d'Amiens  fufcita  les  croifadcs.  U 
n  avait  d'autre  nom  que  Coucoupitrc  ou  Cucupiitre^ 
comme  le  dit  la  fille  de  Tempereur  Comnène ,  qui  le 
vit  à  Conftantinople.  Nous  le  connaiflbns  fous  le 
nom  de  Pierre  termiu.  Ce  Picard ,  parti  d'Amiens 
pour  aller  en  pèlerinage  vers  l'Arabie  ,  fut  caufe 
que  rOccident  s'arma  contre  l'Orient,  8c que  des 
millions  d'Européans  périrent  en  AGe.  C'eft  ainfi 
que  font  enchaînés  les  événemens  de  Tunivers.  Il 
fe  plaignit  amèrement  à  levêque  fecret ,  qui  réfidait 
dans  le  pays ,  avec  le  titre  de  patriarche  de  Jérufalem , 
des  vexations  que  fouffiraient  les  pèlerins  ;  les  révé- 
lations ne  lui  manquèrent  pas.  Guillaume  àt  Tyr  aflure 
que  Jesus-Christ  apparut  à  Termite.  Je  ferai 
avec  ici,  lui  dit-il ,  il  ejl  temps  de/ecourir  mesjerviteurs. 
A  fon  retour  à  Rome ,  il  parla  d  une  manière  fi  vive , 
8c  fit  dçs  tableaux  fi  touchans  ,  que  le  pape  Urbain  II 
crut  cet  homme  propre  à  féconder  le  grand  deflein 
que  les  papes  avaient  depuis  long-temps  d'armer 
la  chrétienté  contre  le  mahométifme.  Il  envoya  Pierre 
de  province  en  province  communiquer  par  fon 
imagination  forte  l'ardeur  de  fes  fentimens ,  8ç  femer 
l'enthoufiafme. 
1094.  Urbain  II  tint  enfuite  vers  Plaifance  un  concile 
en  rafe  campagne ,  où  fe  trouvèrent  plus  de  trente 

mille 
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jniUe  féculiers  outre  les  eccléfiaftiques.  On  y  propof» 
la  manière  de  venger  les  chrétiens.  Uemperenr  des 
Grecs  Alexis  Comnéne ,  père  de  cette  princefie  qui 
écrivit  rhiftoire  de  fon  temps  ,  envoya  à  ce  concile 
des  ambafladeiirs  pour  demander  quelque  fecours 
contre  les  mufulmans  ;  mais  ce  n  était  ni  du  pape  , 
m  des  Italiens  qu'il, devait  Tattendre.  Les  Normands 
enlevaient  alor&  Naples  &  Sicik  aux  Grecs  ;  &  le 
pape,  qui  voulait  être  au  moins  feigneor  fuzerain 
de  ces  royaumes ,  éunt  d  ailleurs  rival  de  TEglife 
grecque  »  devenait  néceflairement  parfoa  état  Tennemi 
déclaré  des   empereurs  d^Orient ,   comme  il  était 
Tennemi  couvert  des  empereurs  teu toniques.  Le  pape , 
loin  de  fecourir  les  Grecs  i  voulait  foumettre  TOrient 
aux  Latins. 

Au  refie ,  le  projet  d'aller  faire  la  guerre  en 
Paleftine  fut  vanté  par  tous  leis  afllftans  au  concile 
de  Plaifance ,  &  ne  fut  embrafle  par  perfonne.  Les 
principaux  feigneurs  italiens  avaient  chez  eux  trop 
d'intérêts  à  ménager ,  &  ne  voulaient  point  quiuct 
un  pays  délicieux  pour  aller  fe  battre  v^rs  l'Arabie 
pétrée*  ^ 

On  fut  donc  obligé  de  tenir  un  autre  concile  à    109 5. 
Clermont  en  Auvergne.  Le  pape  y  harangua  dans     croifade 
la  grande  place.  On  avait  pleuré  eu  Italie  fur  les  dccUrce. 
malheurs  des  chrétiens  de  l'Afie  ;  on  s'arma  en 
France.  Ce  pays  était  peuplé  d'une  foule  de  nouveaux 
feigneurs ,  inquiets  ,  indépendans ,  aimant  la  difli- 
pation  8c  la  guerre ,  plongés  pour  la  plupart  dans 
les  crimes  que  la  débauche  entr^ne ,  &  danis  une 
ignorance  aufli  honteufe  que  leurs  débauches.  Le 
pape  propofait  la  rémii&on  de  tous  leurs  péchés  , 
EJfaiJur  Us  moeurs,  hc.  Tome  II.  H 
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&  leur  ouvrait  le  ciel ,  en  leur  impofant  pour  péni- 
tence de  fuivrc  la  plus  grande  de  leurs  paflîons  » 
de  courir  au  pillage.  On  prit  donc  la  croix  à  Tenvi. 
Les  églifes  &  les  cloîtres  achetèrent  alors  à  vil  prix 
beaucoup  de  terres  des  feigneurs  ,  qui  crurent  n  avoir 
befoin  que  d'un  peu  d'argent  &  de  leurs  armes  pour 
Armement  aller  conquérir  des  royaumes  en  Afie.  Gode/roi  de 
prodigieux.  ^otfi7/(?»,par  exemple,  duc  de  Brabant ,  vendit  fa 
terre  de  Bouillon  au  chapitre  de  Liège  ,  &  Stenay  à 
révéque   de  Verdun.   Baudoin  ,  frère  de  Godefroi , 
vendit  au  même  évêquc  le  peu  qu'il  avait  en  ce 
pays-là.  Les  moindres  feigneurs  châtelains  partirent 
à  leurs  frais  ;  les  pauvres  gentilshommes  fervircnt 
decuyers  aux  autres.  Le  butin  devait  fe  partager 
félon  les  grades ,  &  félon  les  dépenfes  des  croifës. 
C'était  une  grande  fource  de  divifion ,  mais  c'était 
auffi  un  grand  motif.  La  religion  ,  lavarice  &  Tin- 
quiétude  encourageaient  également  ces  émigrations. 
On  enrôla  une  infanterie  innombrable ,  8c  beaucoup 
de  fimples  cavaliers  fous  mille  drapeaux  différens. 
Cette  foule  de  croifés  fe   donna  rendez -vous  à 
Confbintinople.  Moines,  femmes,  marchands ,  vivan- 
diers ,   tout   partit ,  comptant   ne    trouver  fur  la 
route  que  des  chrétiens  ,  qui  gagneraient  des  indul- 
gences en  les  nourriflant.  Plus  de  quatre-vingts  mille 
de  ces  vagabonds  fe  rangèrent  fous  le  drapeau  de 
Coucoupétrty  que  j'appellerai  toujours  Pierre  ï ermite. 
Il  marchait  en  iandales  &  ceint  d'une  corde ,  à  la 
tête  de  l'armée.  Nouveau  genre  de  vanité  !  Jamais 
l'andquité  n'avait  vu  de  ces  émigrations  d'une  parue 
du  monde  dans  l'autre  ,  produites  par  un  enthou- 
..fiafme  de  religion.  Cette  fureur  épidémique  parut 
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alors  pour  la  première  fois ,  afin  qu'il  n'y  eût  aucun 
fléau  poQible  qui  n'eût  affligé  l'efpèce  humaine. 

La  première  expédition  de  ce  général  ermite , 
fat  d'afliéger  une  ville  chrétienne  en  Hongrie  , 
nommée  Malavilla ,  parce  que  Ton  avait  refufé  des 
vivres  à  ces  foldats  de  j  E  s  u  s-c  H  r  i  s  T ,  qui ,  malgré 
leur  fainte  entreprife,  fc  conduiraient  en  voleurs 
de  grand  chemin.  La  ville  fut  prife  d'affaut ,  livrée 
au  pillage  ,  les  habitans  égorgés.  L'ermite  ne  fut 
plus  alors  maître  de  fes  croifés ,  excités  par  la  foif 
du  brigandage.  Un  des  lieutenans  de  1  ermite  ,, 
nommé  Gautier  fans  argent ,  qui  commandait  la  moitié 
des  troupes ,  agit  de  même  en  Bulgarie.  On  fc  réunit 
bientôt  contre  ces  brigands ,  qui  furent  prefque 
tous  exurminés  ,  &  l'ermite  arriva  enfin  devant 
Conftantinople  avec  vingt  mille  perfonnes  mourant 
àt  faim. 

Un  prédicateur  allemand  nommé  Godefcalc ,  qui 
voulut  jouer  le  mêmerôle ,  fut  encore  plus  maltraité» 
Dès  qu'il  fut  arrivé  avec  fes  difciples  dans  cette 
même  Hongrie^  où  feè  prédécefieurs  avaient  fait  tant 
de  défordres ,  la  feule  vue  de  la  croix  rouge  qu'ils 
portaient  fat  un  fignal  auquel  ils  furent  tous 
maifacrés. 

Une  autre  horde  de  ces  aventuriers,  compofée 
déplus  de  deux  cents  mille  perfonnes  ,  tant  femmes 
que  prêtres ,  payfans  ,  écoliers ,  croyant  qu'elle  allait 
défendre  jesus-christ  ,  s'imagina  qu'il  fallait 
exterminer  tous  les  Juifs  qu'on  rencontrerait.  Il  y 
en  avait  beaucoup  fur  les  frontières  de  France  : 
tout  le  commerce  était  entre  leurs  mains.  Les  chré^ 
tiens  •  croyant  venger  dieu,  firent    main   bafie 
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juiftmafla.  fur  tous  ces  malheuTCux.  Il  ny  eut  jamais»  depuis 

îoutcpM  1^  '^^^^f  un  fi  grand  maflacre  de  cette  nation.  Ils  furent 

croifci.        égorgés  à  Verdun  ,  à  Spire  ,  à  Vorms  ,  à  Cologne, 

à  Maïence  ;  8c  plufieurs  fe  tuèrent  eux-mêmes ,  après 

avoir  fendu  le  ventre  à  leurs  femmes  ,  pour  ne  pas 

tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares.  La  Hongrie 

fut  encore  le  tombeau  de  cette  troifième  armée  de 

croifés. 

Hennîtefans      Cependant  Termite  Pierre  trouva  devant  Conf- 

armce.        tantinople  d'autres  vagabonds  italiens  fc  allemands  , 

qui  fe  joignirent  à  lui,  &  ravagèrent  les  environs  de 

la  ville.  L'empereur  Alexis  Comnêne  f  qui  régnait , 

était  aflurément  fage  &  modéré.  Il  fe  contenta  de 

fe  défaire  au  plutôt  de  pareils  botes.  Il  leur  fournit 

des  bateaux  pour  les  tranfporter  au-delà  du  Bofphore. 

Le  général  Pierre  fe  vit  enfin  à  la  tète  d'une  armée 

chrétienne  contre  les  mufulmans.  Soliman  ,  foudan 

de  Nicée ,  tomba  avec  fes  turcs  aguerris  fur  cette 

multitude  difperfée.  Gautier  fans  argent  y  périt  avec 

beaucoup  de  pauvre   noblefle.    L'ermite  retourna 

cependant  à  Confiantinople ,  regardé  comme  un  fana* 

tique  qui  s'était  fait  fuivre  par  des  furieux. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  chefs  des  croifés  , 
plus  politiques ,  moins  enthoufiaftcs  ,  plus  accou* 
tumés  au  commandement ,  &  conduifant  des  troupes 
un  peu  plus  réglées.  Gode/roi  de  Bouillon  menait 
foixante  &  dix  mille  hommes  de  pied,  8c  dix  mille 
cavaliers  couverts  d'une  armure  complète  ,  fous 
plufieurs  bannières  de  feigneurs  tous  rangés  fous 
la  fienne. 
Princes  Cependant//ttgtî^5 ,  frère  du  roi  de  France  Plàlippel^ 
^^^*     marchait  par   lltalie  avec  d'autres  feigneurs   qui 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CROISADE.  Il5 

s'étaient  joints  à  lui.  Il  allait  tenter  la  fortune. 
PreCquc  tout  fon  établiflemcnt  confiftait  dans  le  titre 
de  frère  d'un  roi  très-peu  puiilant  par  lui-même. 
Ce  qui  eft  plus  étrange ,  c'eft  que  Robert ,  duc  de 
Normandie,  fils  aîné  de  Guillaume  conquérant  de 
l'Angleterre ,  quitta  cette  Normandie  où  il  était  à 
peine  afifermi.  Chafle  d'Angleterre  par  fon  cadet 
Guillaume  le  roux ,  il  lui  engagea  encore  la  Normandie 
pour  fubvenir  aux  frais  de  fon  armement.  C'était , 
dit-on ,  un  prince  voluptueux  8c  fuperftitieux.  Ces 
deux  qualités,  qui  ont  leur  fource  dans  la  faiblelFe  , 
icn traînèrent  à  ce  voyage. 

Le  vieux  Raimond ,  comte  de  Touloufe ,  maître  du 
Languedoc  8c  d'une  partie  de  la  Provence ,  qui  avait 
déjà  combattu  contre  les  mufulmans  en  Efpagne , 
ne  trouva  ni  dans  fon  âge  ,  ni  dans  les  intérêts  de 
fa  patrie  aucune  raifon  contre  l'ardeur  d  aller  en 
Paleftine.  Il  fut  un  des  premiers  qui  s'arma  Se  palTa 
les  Alpes ,  fuivi ,  dit-on ,  de  près  de  cent  mille 
hommes.  Il  ne  prévoyait  pas  que  bientôt  on  prê- 
cherait une  croifade  contre  fa  propre  famille. 

Le  plus  politique  de  tous  ces  croifés ,  ic  peut- 
être  le  feul ,  fut  Bohémond ,  fils  de  ce  Robert  Guijcard 
conquérant  de  la  Sicile.  Toute  cette  famille  de 
Normands  ,  tranfplantée  en  Italie  ,  cherchait  à 
s'agrandir ,  tantôt  aux  dépens  des  papes  ,  tantôt  fur 
les  ruines  de  l'empire  grec.  Ce  Bohémond  avait  lui- 
même  long-temps  fait  la  guerre  à  l'empereur  Alexis 
en  Epire  8c  en  Grèce  ;  8c  n'ayant  pour  tout  héritage 
que  la  petite  principauté  de  Tarente  8c  fon  courage^ 
il  profita  de  Tenthoufiafme  épidémique  de  l'Europe  » 
pour  raflembler  fou»  fa  bannière  jufqu*à  dix  mille 
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cavaliers  bien  armés  8c  quelque  infanterie  ,  avec 
lefquels  il  pouvait  conquérir  des  provinces  ,  foit  fur 
les  chrétiens,  foit  fur  les  mahométans. 

La  princeflc  Anne  Comnène  dit  que  fon  père  fut 
alarmé  de  ces  émigrations  prodigieufes ,  qui  fondaient 
dans  fon  pays.  On  eût  cru  ,  dit^elle,  que  l'Europe , 
arrachée  de  fcs  fondemens  ,  allait  tomber  fur  TAfie. 
Qu'auraît-ce  donc  été  ,  fi  près  de  trois  cents  mille 
hommes  ,  dont  les  uns  avaient  fuivî  Termite  Pierre  ^ 
les  autres  le  prêtre  Godejcalc ,  n'avaient  déj  à  difparu  ? 

imèrctdcs  On  propofa  au  pape  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
crol^des.****  ces  armées  immenfes  qui  reftaient  encore.  C'était 
la  feule  manière  de  parvenir  à  la  monarchie  univer- 
fclle  ,  devenue  l'objet  de  la  cour  romaine.  Cette 
entreprife  demandait  le  génie  d'un  Mahomet  ou  d'uii 
Alexandre.  Les  obftacles  étaient  grands ,  8c  Urbain  ne 
vit  que  les  obftacles. 

Grégoire  VII  avait  autrefois  conçu  ce  projet  des 
croifades.  Il  aurait  armé  TOccident  contre  l'Orient , 
il  aurait  commandé  à  TEglife  grecque  comme  à  la 
latine.  Les  papes  auraient  vu  fous  leurs  lois  l'un  8c 
l'autre  empire.  Mais  du  temps  de  Gr^wV^  F//,  une 
telle  idée  n'était  encore  que  chimérique.  L'empire  de 
Codftantinople  n'était  paç  encore  affez  accablé ,  la 
fermentation  du  fanatifme  n'était  pas  affez  violente 
dans  rOccident.  Les  efprits  ne  furent  bien  difpofçs 
que  du  temps  d'Urbain  IL 

Le  pape  8c  les  princes  croifés  avaient  dans  ce  gran4 
appareil  leurs  vues  différentes ,  8c  Conftantinople  les 
redoutait  toutes.  On  y  haïflait  les  Latins  ,  qu'on  y 
regcirdait  comme  des  hérétiques  8c  des  barbares*  On 
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craignait  furtouc  que  Conftantînoplc  ne  fût  Tobjet 
de  leur  ambition  ,  plus  que  la  petite  ville  de  Jéru- 
falem  ;  &  certes  on  ne  fe  trompait  pas ,  puifcju'ils 
envahirent  à  la  fin  Conftantinople  8c  TEmpirc. 

Ce  que  les  Grecs  craignaient  le  plus ,  &  avec 
raifon ,  c'était  ce Bohémandk  fes  Napolitains ,  ennemis 
de  Tempire.  Mais  quand  même  les  intentions  de 
Bohimond  enflent  été  pures ,  de  quel  droit  tous  ces 
princes  d'Occident  venaient-ils  prendre  pour  eux 
des  provinces  que  les  Turcs  avaient  arrachées  aux 
empereurs  grecs  ? 

On  peut  juger  d  ailleurs  quelle  était  l'arregancc  Caraaèrcdcs 
féroce  des  fcigneurs  croifés ,  par  le  trait  que  rapporte  l"^^^^"*^ 
la  princefle  Arme  Comnént  de  je  ne  fais  quel  comte 
français  qui  vint  s'aOeoir  à  côté  de  Tempereur  fur 
fon  trône  dans  une  cérémonie  publique.  Bmtdouin^ 
frère  de  Gode/roi  dt  Bouillon ,  prenant  pair  la  main  cet 
homme  indifcret  pour  le  faire  retirer ,  le  comte  dit 
tout  haut  dans  fon  jargon  barbare  :  1 9  Voilà  un  plailant 
M  ruftre  que  ce  grec,  de  s'afleoir  devant  des  gens 
99  Comme  nous.  99  Ces  paroles  furent  interprétées  à 
AUxis ,  qui  ne  fit  que  fourire.  Une  ou  deux  indif^ 
crétions  pareilles  fuffifent  pour  décrier  une  nation. 
AUxis  fit  demander  à  ce  comte  qui  il  était.  99  Je  fuis,  "' 

99  répondit-il ,  de  la  race  la  plus  noble.  J'allais  tous 
99  les  jours  dans  Téglife  de  ma  feigneurie  ,  où  s'af- 
99  femblaient  tous  les  braves  feigneurs  qui  voulaient 
99  fe- battre  en  duel ,  &  qui  priaient  j  e  s  u«-c  H  r  i  s  T 
99  &  la  fainte  Vierge  de  leur  être  favorables.  Aucun 
99  d'eux  n*ofa  jamais  fe  battre  contre  moi.  99 

II. était  moralement  impofldble  que  de  tels  hôtes 
n'cxigeaflent  des  vivres  avec  dureté,  8c  que  les  Grecs 
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n'en  rerufaflent  avec  malice.  C'était   un  fujet  de 
combats  continuels  entre  les  peuples  &  larmée  de 
Godçfroi ,  qui  parut  la  première  après  les  brigandages 
des  croifés  de  Termite  Pierre.  Gode/roi  en  vint  juf- 
qu  à  attaquer  les  faubourgs  de  Conflantinople  ,  & 
Tempereur  les  défendit  en  pcrfonne.  L'évêque  du 
Puy  en  Auvergne  ,  nommé  MorUeil ,  légat  du  pape 
dans  les  armées  de  la  croifade ,  voulait  abfolument 
qu'on  commençât  les  entreprifes  contre  les  infidèles 
par  le  fiége  de  la  ville  où  réûdait  le  premier  prince 
des  chrétiens.  Tel  était  lavis  de  Bohènond,  qui  était 
alors  en  Sicile ,  8c  qui  envoyait  couriers  fur  couriers 
à  Gode/roi,  pour  Fempêcher  de  s  accorder  avec  Tem- 
pereuT.  Hugues ,  frère  du  roi  de  France  ,  eut  alors 
rimprudence  de  quitter  la  Sicile  où  il   était  avec 
Bohémond^  8c  de  paffer  prefque  feul  fur  les  terres 
d'Alexis.  Il  joignit  à  cette  indifcrétion  celle  de  lui 
écrire  des  lettres  pleines  d'une  fierté  peu   féante  à 
qui  n*avait  point  d  arméeé  Le  fruit  de  fes  démarches 
fut  d'être  arrêté  quelque  temps  prifonnier.  Enfin  la 
politique  de  Tempercur  grec  vint  à  bout  de  détourner 
tous  ces  orages.  Il  fit  donner  des  vivres  ,  il  engagea 
tous  les  feigneurs  à  lui  prêter  hommage  pour  les 
terres  qu'ils   conquèreraient  ,  il  les  fit  tous  paiïer 
<n  Afie  les  uns  après  les  autres ,  après  les  avoir 
comblés  de  préfens.  Bohémond ,  qu'il  redoutait  le  plus , 
fut  celui  qu'il  traita  avec  le  plus  de  magnificence. 
Magnifi-  Quaud  ce  prince  vint  lui  rendre  hommage  à  Conf- 
cencedercm-  tautinoplc ,  8c  qu'on  lui  fit  voir  les  raretés  du  palais , 
^^^"        *  Alexis  ordonna  qu'on  remplît  un  cabinet  de  meubles 
précieux ,  d'ouvrages  d'oT  8c  d'argent ,  de  bijoux  de 
toute  efpèce  ,  entafles   fans  ordre  ,  8c  de  laiiTer  la 
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porte  du  cabinet  entr*ouverte.  Bohémond\\t  en paflant 
ces  tréfors ,  auxquels  les  conduâeurs  affeâaient  de 
ne  faire  nulle  attention.  nEft-il  poffiblc,  s'écria-t-il , 
^1  qu'on  néglige  de  fi  belles  chofes  ?  fi  je  les  avais  ^ 
>t  je  me  croirais  le  plus  puiflant  des  princes,  n  Le 
foir  même  Tempereur  lui  envoya  tout  le  cabinet. 
Voilà  ce  que  rapporte  fa  fille  ,  témoin  oculaire. 
<2eft  ainfi  qu'en  ufa  ce  prince,  que  tout  homme 
défîntérefle  appellera  fage  &  magnifique ,  mais  que 
la  plupart  des  hiftoriens  des  croifades  ont  traité  de 
perfide ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  être  Tefclave  d'une 
multitude  dangereufe. 

Enfin ,  quand  il  s'en  fut  heureufcment  débarraiïe, 
&  que  tout  fut  paffé  dans  l'Afie  mineure ,  on  fit  la 
revue  près  de  Nicée  ;  Se  on  a  prétendu  qu'il  fe 
trouva  cent  mille  cavaliers  8c  fix  cents  mille  hommes 
de  pied  en  comptant  les  femmes.  Ce  nombre ,  joint 
avec  les  premiers  croifés  qui  périrent  fous  Termite 
&  fous  d'autres ,  fait  environ  onze  cents  mille.  Il 
juftifie  ce  qu'on  dit  des  armées  des  rois  de  Perfe  , 
qui  avaient  inondé  la  Grèce ,  8c  ce  qu'on  raconte  des 
tranfplantations  de  tant  de  barbares  ;  ou  bien  c'eft 
une  exagération  femblable  à  celles  des  Grecs ,  qui 
mêlèrent  prefque  toujours  la  fable  à  l'hiftoire.  Les 
Français  enfin  ,  8c  furtout  Raimond  de  Tauloufe ,  fe 
trouvèrent  par-tout  fur  le  même  terrain  que  les  Gaulois 
méridionaux  avaient  parcouru  treize  cents  ans  aupa- 
ravant ,  quand  ils  allèrent  ravager  TAGe  mineure ,  8c 
donner  leur  nom  à  la  province  de  Galatie. 

Les  hiftoriens  nous  informent  rarement  comment 
on  nourriflait  ces  multitudes.  C'était  une  entreprife 
qui  demandait  autant  de  foins  que  la  guerre  même. 
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Vcnîfc  ne  voulut  pas  dabord  s  en  charger.  Elle 
s'enrichiGTaic  plus  que  jamais  par  Ton  commerce  avec 
les  mahométans  ,  &  craignait  de  perdre  les  privilèges 
quelle  avait  chez  eux.  Les  Génois,  les  Pifans,  & 
les  Grecs  équipèrent  des  vailTeaux  chargés  de  pro- 
vifions  ,  quHls  vendaient  aux  croifés  en  côtoyant 
TAfie  mineure.  La  fortune  des  Génois  s'en  accrut» 
&  on  fut  étonné  bientôt  après  de  voir  Gènes  devenue 
une  puiffance. 

Le  vieux  turc  Soliman ,  foudan  de  Syrie ,  qui  était 
fous  les  califes  de  Bagdat  ce  que  les  maires  avaient 
été  fous  la  race  de  Clovis ,  ne  put ,  avec  le  fecours  de 
fon  fils ,  réfifter  au  premier  torrent  de  tous  ces  princes 
croifés.  Leurs  troupes  étaient  mieux  choifies  que 
celles  de  Termite  Pierre ,  &  difciplinées  autant  que  le 
permettait  la  licence  8c  Fenthoufiafme. 
X097.  On  prit  Nicée;  on  battit  deux  fois  les  armée9 
commandées  par  le  fils  de  Soliman.  Les  Turcs  Se  les 
Arabes  ne  fou  tinrent  point  dans  ces  commencemens 
le  choc  de  ces  multitudes  couvertes  de  fer,, de  leurs 
grands  chevaux  de  bataille ,  &  des  forêts  de  lances 
auxquelles  ils  n'étaient  point  accoutumés. 
1098.  Bohémond  eut  l'adrefle  de  fe  faire  céder  par  les 
Prife  de  croifés  le  fertile  pays  d'Antioche.  Baudouin  alla 
jufqu'en  Méfopotamie  s'emparer  de  la  ville  d'Edefle, 
8c  s'y  forma  un  petit  Etat.  Enfin  on  mit  le  fiége 
devant  Jérufalem ,  dont  le  calife  d'Egypte  s'était 
faifi  par  fes  lieutenans.  La  plupart  des  hiftoriens 
difent  que  l'armée  des  affiégeans  ,  diminuée  par  les 
combats ,  par  les  maladies  &  par  les  gamifons  mifes 
dans  les  villes  conquifes  •  était  réduite  à  vingt  mille 
hommes  de  pied  8c  à  quinze  cents  chevaux  ;  8c  que 
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Jéruralem ,  pourvue  de  tout ,  était  défendue  par  une 
gamifon  de  quarante  mille  foldats.  On  ne  manquç 
pas  d  ajouter  qu'il  y  avait  outre  cette  gamifon  vingt 
mille  habitans  déterminés.  Il  n'y  a  point  de  Icâeur 
fenfé  qui  ne  voie  qu'il  n  eft  guère  poffible  qu  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  en  aifiège  une  de 
foixante  mille  dans  une  place  fortifiée  ;  mais  les 
hiftoriens  ont  toujours  voulu  du  merveilleux. 

Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  qu'après  cinq  femaines  de 
fiégc .  la  ville  fut  emportée  d  aflaut ,  &  que  tout  ce 
qui  n'étai t  pas  chrétien  fut  maflacré.  L'ermite  Pierre, 
de  général  devenu  chapelain ,  fe  trouva  à  la  prife 
Seau  maffacre.  Quelques  chrétiens ,  que  les  muful* 
mans  avaient  laifle  vivre  dans  la  ville  ,  conduifirent 
les  vainqueurs  dans  les  caves  les  plus  reculées ,  où 
les  mères  fe  cachaient  avec  leurs  enfans;  &  rien 
ne  fut  épargné.  Prefque  tous  les  hiftoriens  con- 
viennent qu'après  cette  boucherie,  les  chrétiens, 
tout  dégouttans  de  fang ,  allèrent  en  proceffion  à 
Tendroit  qu'on  dit  être  le  fépulcrede  jesus-christ  ,  1099. 
&  y  fondirent  en  larmes.  Il  eft  très-vraifemblable 
qu'ils  y  donnèrent  des  marques  de  religion  ;  mais 
cette  tendreffe  qui  fe  manifefta  par  des  pleurs ,  n'eft 
guère  compatible  avec  cet  efprit  de  vertige,  de 
fureur ,  de  débauche  8c  d'emportement.  Le  même 
homme  peut  être  furieux  8c  tendre ,  mais  non  dana 
le  même  temps. 

Elmaam  rapporte  qu'on  enferma  les  Juifs  dans  la 
fynagogue  qui  leur  avait  été  accordée  par  les  Turcs , 
&  qu'on  les  y  brûla  tous.  Cette  aâion  eft  croyable 
après  la  fureur  avec  laquelle  on  les  avait  extermmés 
fur  la  route. 
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5  juiUet  Jérufalcm  fut  prifc  par  les  croifés ,  tandis  q\x  Alexis 
Comnêne  était  empereur  d'Orient ,  Henri  IV  d'Occident , 
8c  qu'Urbain  II ,  chef  de  TEglife  romaine  ,  vivait 
encore.  Il  mourut  avant  d'avoir  appris  ce  triomphe 
de  la  croifade  dont  il  était  lauteur. 

Les  feigneurs ,  maîtres  de  Jérufalem ,  s'aflèmblaient 
déjà  pour  donner  un  roi  à  la  Judée.  Leseccléfiaf- 
tiques , fuivant  larmée  » fe  rendirent  dans  TalTemblée» 
8c  osèrent  déclarer  nulle  Téleâion  qu'on  allait  faire» 
parce  qu'il  fallait ,  difaient-ils ,  (aire  un  patriarche 
avant  de  faire  un  fouverain. 

Cependant  Gode/roi  de  Bouillon  fut  élu ,  non  pas 
roi ,  mais  duc  de  Jérufalem.  Quelques  mois  après, 
arriva  un  légat  nommé  Danéerto ,  qui  fe  fit  nommer 
patriarche  par  le  clergé  ;  8c  la  première  chofe  que 
fit  ce  patriarche  ,  ce  fut  de  prendre  le  petit  royaume 
de  Jérufalem  pour  lui-même  ,  au  nom  du  pape.  Il 
fallut  que  Gode/roi  de  Bouillon ,  qui  avait  conquis  la 
ville  au  prix  de  fon  fang ,  la  cédât  à  cet  évéque. 
Il  fe  réferva  le  port  de  Joppé ,  8c  quelques  droits  dans 
Jérufalem.  Sa  patrie ,  qu'il  avait  abandonnée ,  valait 
bien  au-delà  de  ce  qu'il  avait  acquis  en  Paleftine. 
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C   H  A  P  I  T  R  E     L  V. 

Cro^ades  depuis  la  prife  dejérufalem.  Louis  le  jeune 
prend  la  croix.  S,  Bernard ,  qui  (Tailleurs  fait 
des  nUrades ,  prédit  des  viâoires  ^  ironejl  battu. 
Saladin  prend  yérufalem;fes  exploits  Ja  conduite. 
Quel  fut  le  divorce  de  Louis  VII  dit  le  jeune  ^  ère. 

JLrEPUiSle  quatrième  fièclc,  le  tiers  de  la  terre  Emigrations. 
eft  en  prok  à  des  émigrations  prefque  continuelles. 
I^s  Huns,  venus  de  la  Tartarie chinoife ,  s'établiOent 
enfin  fur  les  bords  du  Danube  ;  8c  de  là ,  ayant 
pénétré  fous  AuHa  dans  les  Gaules  8c  en  Italie ,  ils 
reftent  fixés  en  Hongrie.  Les  Hérules ,  les  Goths 
s'emparent  de  Rome.  Les  Vandales  vont  des  bords 
de  la  mer  baltique  fubjuguer  TETpagne  8c  l'Afrique. 
Les  Bourguignons  envahiflènt  une  partie  des  Gaules  : 
les  Francs  paffent  dans  l'autre.  Les  Maures  alfer^ 
vifient  les  Vifigoths  conquérais  de  TEfpagne  ,  tandis 
que  d'autres  arabes  étendaient  leurs  conquêtes  dans 
la  Perfe ,  dans  TAfie  mineure  .  en  Syrie  ,  en  Egypte. 
Les  Turcs  viennent  du  bord  oriental  de  la  mer 
cafpienne ,  8c  partagent  les  Etats  conquis  par  les 
Arabes.  Les  croifés  de  l'Europe  inondent  la  Syrie 
en  bien  plus  grand  nombre  que  toutes  ces  nations 
enfemble  n'en  ont  jamais  eu  dans  leurs  émigrations, 
tandis  que  le  tartare  Gengis  fubjugue  la  haute  Afie. 
Cependant ,  au  bout  de  quelque  temps  «  il  n'efl  relié 
aucune  trace  des  conquêtes  des  croifés.  Gengis ,  au 
contraire ,  ainû  que  les  Arabes  ,  les  Turcs  8c  les 
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autres,  ont  fait  de  grands  établîflemens  loin  de  leur 
patrie.  Il  fera  peut-être  aifé  de  découvrir  les  raifons 
du  peu  de  fuccès  des  croifés. 

Les  mêmes  circonftances  produifent  les  mêmea 
effets.  On  a  vu  que  quand  les  fucceifeurs  de  Mahomet 
eurent  conquis  tant  d'Etats ,  la  difcorde  les.  divifa. 
Les  croifés  éprouvèrent  un  fort  à  peu  près  femblable. 
Ils  conquirent  moins,  8c  furent  divifés  plutôt.  Voilà 
déjà  trois  petits  Etats  chrétiens  formés  tout  d  un  coup 
en  Afie  ;  Antiochc ,  Jérufalem  8c  Edefle.  Il  s'en  forma 
quelques  années  après ,  un  quatrième  ;  ce  fut  celui  de 
Tripoli  de  Syrie,  qu'eut  le  jeune  Bertrand ,  fils  du 
comte  de  Touloufe.  Mais ,  pour  conquérir  Tripoli , 
il  fallut  avoir  recours  aux  vaiffeaux  des  Vénitiens.  Ils 
prirent  alors  part  à  la  croifade ,  8c  fe  firent  céder  unç 
partie  de  cette  nouvelle  conquête. 

De  tous  ces  nouveaux  princes  qui  avaient  promis 
de  faire  hommage  de  leurs  acquifitions  à  Tempereur 
grec,  aucun  ne  tint  fa  promefle,  Se  tous  furent  jaloux 
les  uns  des  autres.  En  peu  de  temps  ,  ces  nouveaux 
Etats  divifés  8c  fubdivifés  pafsèrent  en  beaucoup  de 
mains  différentes.  Il  s*éleva,  comme  en  France,  de 
petits  feigneurs ,  des  comtes  de  Joppé ,  des  marquis 
de  Galilée,  de  Sidon  ,  d*Acre  ,  de  Céfarée.  Soliman , 
qui  avait  perdu  Antioche  8c  Nicée  ,  tenait  toujours 
la  campagne  ,  habitée  d'ailleurs  par  des  colons 
mufulmans;  8c  fous  Soliman  8c  après  lui ,  on  vit  dans 
l'Afie  un  mélange  de  chrétiens ,  de  turcs ,  d'arabes  , 
fe  fefant  tous  la  guerre.  Un  château  turc  était  voifin 
d'un  château  chrétien ,  de  même  qu*en  Allemagne  les 
terres  des  proteftans  8c  des  catholiques  fon(  enclavées 
les  unes  dans  les  autres. 
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De  ce  million  de  croifés  bien  peu  reliaient  alors. 
Au  bruit  de  leurs  fuccès ,  groffis  par  la  renommée  , 
de  nouveaux  eflaîms  partirent  encore  de  TOccident. 
Ce  prince  Hugues ,  frère  du  roi  de  France  Philippe  i, 
ramena  une  nouvelle  multitude  ,  groffie  par  des 
italiens  &:  des  allemands.  On  en  compta  trois  cents 
mille  ;  mais  en  réduifant  ce  nombre  aux  deux  tiers  » 
ce  font  encore  deux  cents  mille  hommes  qu'il  en 
coûta  à  la  chrétienté.  Ceux-là  furent  traités  vers 
Conftantinople  à  peu  près  comme  les  fuivans  de 
Termite  Pierre.  Ceux  qui  abordèrent  en  Afie  furent 
détruits  par  Soliman  ;-  &  le  prince  Hugues  mourut 
prefqu'abandonné  dans  TAfie  mineure. 

Ce  qui  prouve  encore ,  ce  me  femble ,  Fextrêmc 
faiblefle  de  la  principauté  de  Jérufalem  ,  c'eft  Téta- 
bliffement  de  ces  religieux  foldats  ,  templiers  8c 
hofpitaliers.  Il  faut  bien  que  ces  moines  ,  fondés 
d'abord  pour  fcrvir  les  malades  ,  ne  fuffent  pas  en 
fureté,  puifquils  prirent  les  armes.  D'ailleurs,  quand 
la  fociété  générale  eft  bien  gouvernée ,  on  ne  fait 
guère  d'aflbciations  particulières. 

Les  religieux  confacrés  au  fervice  des  bleflës  , 
ayant  fait  vœu  de  fe  battre  ,  vers  Tan  1118,  il  fe 
forma  tout  d  un  coup  une  milice  femblable  ,  fous 
le  nom  de  Templiers ,  qui  prirent  ce  titre ,  paice 
qu'ils  demeuraient  auprès  de  cette  églife  qui  avait , 
difait-on,  été  autrefois  le  temple  dejalomon.  Ces  éta- 
bliffemens  ne  font  dus  qu'à  des  Français ,  ou  du 
moins  à  des  habitans  d'un  pays  annexé  depuis  à  la 
France.  Raimond  Dupuy  ,  premier  grand -maître  8c 
infUtuteur  de  la  milice  des  hofpitaliers  ,  était  de 
Dauphiné, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


126  LOUIS      LE     JEUNE 

Chevalier!  ^  pemc  CCS  dcux  ordrcs  furent-ils  établis  par  les 
bulles  des  papes ,  qu'ils  devinrent  riches  &  rivaux. 
Ils  fe  battirent  les  uns  centre  les  autres  aufli  fouvent 
que  contre  les  mufulmans.  Bientôt  après ,  un  nouvel 
ordre  s'établit  encore  en  faveur  des  pauvres  allemands 
abandonnés  dans  la  Paleftine  ;  &  ce  fut  Tordre  des 
moines  teutoniques ,  qui  devint  après,  en  Europe,  une 
milice  de  conquérans. 

Enfin  la  fituation  des  chrétiens  était  fi  peu  afFermiç 
que  Baudouin ,  premier  roi  de  Jérufalem ,  qui  régnn 
après  la  mort  de  Gorfç/rwfon  frère,  fut  pris  prefqu'aur 
portes  de  la  ville  par  un  prince  turc. 

Les  conquêtes  des  chrétiens  s'affaibliflaient  tous 
les  jours.  Les  premiers  conquérans  n  étaient  plus  ; 
leurs  fuccefieurs  étaient  amollis.  Déjà  TEtat  d'Edéfle 
était  repris  par  les  Turcs  en  1140,  8c  Jérufalem 
menacée.  Les  empereurs  grecs  ne  voyant  dans  Icis 
princes  d'Antioche  ,  leurs  voifins ,  que  de  nouveaux 
ufurpateurs  ,  leur  fefaient  la  guerre,  non  fans  jufticô. 
Les  chrétiens  d'Afie ,  près  d'être  accablés  de  tous 
côtés,  follicitèrent  en  Europe  une  nouvelle  croi(ade 
générale. 
5t  Bern^d  La  France  avait  commencé  la  première  inondation  : 
tics.  ^^^^  çc  fut  à  elle  qu'on  s'adrefla  pour  la  féconde.  Le  pape 
Eugène  III t  naguère  di(ciple  de  «S^^ern^ri,  fondateur 
de  Clervaux ,  choifit  avec  raifon  fon  premier  maître 
pour  être  l'organe  d'un  nouveau  dépeuplement. 
Jamais  religieux  n'avait  mieux  concilié  le  tumulte 
des  affidres  avec  Tauftérité  de  fon  état  :  aucun  n'était 
arrivé  comme  lui  à  cette  confidération  purement 
perfonnelle ,  qui  eft  au-delTus  de  Tautorité  même. 
Son    contemporain  «  Tabbé   Sugcr ,  était  premier 

miniftre 
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ninidre  de  France ,  fon  difciple  était  pape  ;  mais 
Bernard,  £mple  abbé  de  Clervaux,  était  Toracle  de 
la  France  &  de  l*Europe. 

A  Vézeiai  en  Bourgogne  fut  drefle  un  échafaud 
dans  la  place  publique  »  où  Bernard  parut  à  côte  de 
Louis  U  jeune ,  roi  de  France.  Il  parla  d*abord  »  &  le 
roi  parla  enfuite.  Tout  ce  qui  était  préfent  prit  la 
croix.  Louis  la  prit  le  premier  des  mains  de  S*  Bernard. 
Le  miniftre  Suger  ne  fut  point  d'avis  que  le  ro| 
abandonnât  le  bien  certain  qu*il  pouvait  faire  à  fes 
Etats,  pour  tenter  en  Syrie  des  conquêtes  incer-* 
taines  ;  mais  Féloqucnce  de  Bernard ,  &  refprit  du 
temps  ,  fans  lequel  cette  éloquence  n'était  rien  » 
l'emportèrent  fur  les  confeils  du  miniftre. 

On  nous  peint  Louis  le  jeune  comme  un  prince  r-ww/zj»»*. 
plus  rempli  de  fcrupules  que  de  vertus.  Dans  une 
de  ces  petites  guerres  civiles  que  le  gouvernement 
féodal  rendait  inévitables  en  France ,  les  troupes  du 
roi  avaient  brûlé  Téglife  de  Vitry .  8c  une  partie  du 
peuple ,  réfugiée  dans  cette  églife ,  avait  péri  au 
milieu  des  flammes.  On  pcrfuada  aifément  au  roi 
qu'il  ne  pouvait  expier,  qu'en  Paleftine,  ce  crime  qu'il 
eût  mieux  réparé  en  France  par  une  adminiftratioa 
fage.  Il  fit  vœu  de  &ire  égorger  des  millions  d'hommed 
pour  expier  la  mort  de  quatre  ou  cinq  cents  cham* 
penois.  Sa  jeune  femme  Eléonorede  Guienne,  fe  croifa 
avec  lui ,  foit  qu  elle  l'aimât  alors  ,  foit  qu'il  fût  de 
la  bienféance  de  ces  temps,  d'accompagner  fon  mari 
dans  de  telles  aventures. 

Bernard  s'était  acquis  un  crédit  fi  fingulier ,  que , 
dans  une  nouvelle  aflemblée  à  Chartres ,  on  le  choific 
lui-même  pour  le  chef  de  la  croifade.  Ce  fait  parait 
EJfaiJur  Us  maurs^  ùc.  Tome  IL  I 
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prefqu'incroyable;  mais  tout  efl  croyable  de  Fempor- 
tement  religieux  des  peuples.  «S'  Bernard  avait  trop 
d'efprit  pour  s'expofer  au  ridicule  qui  le  menaçait. 
L'exemple  de  Termite  Pierre  était  récent.  U  refufa 
remploi  de  général ,  &  fe  contenta  de  celui  de 
prophète. 

De  France  il  court  en  Allemagne.  Il  y  trouve  un 
auxre  moine  qui  prêchait  la  croifade.  Il  fit  taire  ce 
rival ,  qui  n'avsût  pas  la  million  du  pape.  Il  dorme 
enfin  lui-même  la  croix  rouge  à  Tempereur  Conrad  Illf 
&  il  promet  publiquement  de  la  part  de  Dieu  »  des 
viâoires  contre  les  infidèles.  Bientôt  après  ,  un  de 
fes  difciplcs ,  nommé  Philippe ,  écrivit  en  France  que 
Bernard  avait  fait  beaucoup  de  miracles  en  Allemagne. 
Ce  n'était  pas,  à  la  vérité  ,  des  morts  reffufcités  : 
mais  les  aveugles  avaient  vu  ,  les  boiteux  avaient 
marché  ,  les  malades  avaient  été  guéris.  On  peut 
compter  parmi  ces  prodiges  ^  quil  prêchait  par-tout 
en  français  aux  Allemands. 

Uefpérance  dune  vlâoire  certaine  entraîna,  à  la 
fuite  de  l'empereur  8c  du  roi  de  France  ,  la  plupart 
des  chevaliers  de  leurs  Etats.  On  compta  ,  dit-on , 
dans  chacune  des  deux  armées,  foixante  &  dix  mille 
gendarmes  ,  avec  une  cavalerie  légère  prodigieufe  : 
on  ne  compta  point  les  fantaflins.  On  ne  peut 
guère  réduire  cette  féconde  émigration  à  moins 
de  trois  cents  mille  perfonnes ,  qui ,  jointes  aux 
treize  cents  mille  que  nous  avons  précédemment 
trouvés,  fait,jufquà  cette  époque,  feize  cents  mille 
habitans  tranfphmtés.  Les  Allemands  partirent  les 
premiers ,  les  Français  enfuite.  Il  eft  naturel  que  de  . 
ces  multitudes  qui  pallient  fous  un  autre  climat , 


Digitized  by 


Google 


ET.     SAINT.   BERN  ARI^.        129 

les  maladies  en   emportèrent  une  grande  partie. 
L'intempérance   furtout   caufa  la    mortalité   dans 
Farmée  de  Conrad  vers  les  plaines  de  Confiantinople. 
De-là  ces  bruits  répandus  dans  TOccident  »  que  les 
.Grecs  avaient  empoifonné  les  puits  Se  les  fontaines. 
Les  mêmes  excès  que  les  premiers  croifés  avaient 
commis  furent  renouvelés  par  les  féconds ,  &  don* 
nèrent  les  mêmes  alarmes  à  Manuel  Camnèntt  qu*ilfl 
.avaient  données  à  fon  grand-père  AUtôs. 
^    C^mmi ,. après  avoir  palTé  le  Bofphore,  fe  conduifit    Nowrcfics 
av^  rimprudence  attachée  à  ces  expéditions.  Lac^oifàt 
principauté    d*Antiochè  fubfiftait.  On   pouvait  fe 
Joindre  à  ces  chrétiens  de  Syrie  ,  &  attendre  le  roi 
dejFrance.  Alors  le  grand  nombre  devait  vaincre; 
>maîs  Tempereur  allemand  ,  jaloux  du  prince  d'An- 
«tioche  8c  du  roi  de  France ,  s'enfonça  au  milieu  de 
.rAfie  mineure*  Un  fultan  dlcone  »  plus  habile  que 
.lui ,  attira  dans  des  rochers  cette  pefante  cavalerie 
.allemande ,  fadguée ,  rebutée  ,  incapable  d  agir  dans 
xe  terrain.  Les  Turcs  n  eurent  que  la  peine  de  tuer. 
X'empereur  bleffe ,  8c  n'ayant  plus  auprès  de  lui 
que  quelques  troupes  fugitives ,  fe  fauva  vers  Andoche» 
:&  de  là  fit  le  voyage  de  Jérufalem  en  pèlerin ,  am 
.lieu  dy  ponutre  en  général  d'armée.  Le  fameux 
Frideric  Barbcrouffe ,  fon  neveu  8c  fon  fuccefleur  k 
l'empire  d'Allemagne,  le  fuivait  dans  ces  voyages, 
apprenant  chez  les  .Turcs  à  exercer  un  courage 
que  les  papes  devaient  mettre  à  de  plus  grandes 
jépreuves. 

L'entreprife  de  Louis  U  jeune  eut  le  même  fuccès. 
U  £aut  avouer  que  ceux  qui  raccompagnaient  n  eurent 
pas  plus  de  prudence  que  les  Allemands,  8c  eurent 
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beaucoup  moins  de  juftice.  A  peine  fut-on  arrive 
dans  la  Thrace  ,  qu  un  évêque  de  Langres  propoÊi 
de  fe  rendre  maître  de  Conftantinople  ;  mais  la 
honte  dune  telle  a^on  était  trop  fure  ,  &  le  fuccàs 
trop  incertain.  L*armée  françaife  pafla  rHeilefpont 
fur  les  traces  de  Tempereur  Conrad. 

Il  n  y  a  perfonne ,  je  crois  »  qui  n'ait  obfervé  que 
ces  puiflantes  années  de  chrétiens  firent  la  guerre 
dans  ces  mêmes  pays  ou  Alexandre  remporta  toujours 
la  viâoire ,  avec  bien  moins  de  troupes ,  contre  des 
ennemis  incomparaUement  plus  puiffans  que  ne 
Tétaient  alors  les  Turcs  &  les  Arabes.  Il  Radiait 
qu'il  y  eut  dans  la  difcipltne  militaire  de  ces  princes 
croifés  un  défaut  radical,  qui  devait  nécefiairemeiK 
rendre  leur  courage  inutile.  Ce  défaut  était  proba- 
blement refprit  d'indépendance  que  le  gouverne* 
ment  féodal  avait  établi  en  Europe.  Des  chefs ,  (ans 
expérience  &:  fans  art ,  conduifaiem  dans  des  pays 
inconnus  des  multitudes  déréglées.  Le  roi  de  France , 
furpris  comme  l'empereur  dans  des  rochers  vers 
Laodicée,  fut  battu  comme  lui  ;  mais  il  effuyadans 
Antioche  des  malheurs  domefUques  plus  fenfibles 
que  ces  calamités.  Romand,  prince  d'^ntioche ,  chez 
lequel  il  fe  réfugia  avec  la  reine  Eàùmort  fa  femme, 
fit  publiquement  l'amour  à  cette  prmceflt.  On  dit 
même  qu'elle  oubliait  toutes  les  Ëuîgues  d'un  fi  cruel 
voyage  avec  un  jeune  turc  d'une  rare  beauté  t 
nommé  Saladm» 
Dc(aftmde  Louts  enleva  fa  femme  d' Antioche ,  &  la  condnifit 
Uui^UjnMi.  i  jérufalem  .  en  danger  d'ctie  pris  avec  elle  ,  foit 
par  les  mufulmans  «  foit  par  les  troupes  du  prince 
d' Antioche.  11  eut  du  moins  la  faiisfafiion  d'accomplir 
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fon  vœu ,  &  de  pouvoir  un  jour  dire  à  5'  Bernard , 
qu  il  avait  vu  Bethléem  8c  Nazareth.  Mais  pendant 
ce  voyage ,  ce  qui  lui  reftait  de  foldats  fut  battu  8c 
difperfé  de  tous  côtés  :  enfin  trois  mille  français  1148. 
défertèrent  à  la  fois ,  8c  fe  firent  mahométans  pour 
avoir  du  pain. 

La  conclufion  de  cette  croîfade  fîit  queTempereur 
Conrad  retourna  prefque  feul  en  Allemagne.  Le  roi 
Louis  le  jeune  ne  ramena  en  France  que  (a  femme  8c 
quelques  courtifans.  A  fon  retour  il  fit  cafler  fon 
mariage  avec  Eli&nore  de  Guienne ,  fous  prétexte  de 
parenté ,  car  ladultère »  ainfi  qu'on  la  déjà  remar<» 
que,  n  annuUait  point  le  facrement  du  mariage  ;  mais 
par  la  plus  abfurde  des  lois ,  le  crime  d'avoir  époufé 
fon  arrière -coufine,  annullait  ce  facrement.  Louis 
n'était  pas  affez  puiflant  pour  garder  la  dot  en 
renvoyant  la  perfonne  ;  il  perdit  la  Guienne ,  cette 
belle  province  de  France  «  après  avoir  perdu  en  Me 
la  plus  floriilante  armée  que  fon  pays  eût  encore 
mis  fur  pied.  Mille  familles  défolées  éclatèrent  en 
vain  contre  les  prophéties  de  Bernard ,  qui  en  fut 
quitte  pour  fe  comparer  à  Moïje^  lequel ,  difait-il| 
avait  comme  lui  pron^s  de  la  part  de  D  i  £  u ,  aux 
Ifraélites  de  les  conduire  dans  une  terre  heureufe  » 
ic  qui  vit  périr  la  première  génération  dans  les 
déferts« 


13 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


l32  DE        S    A    L    A    D    I    !f . 

CHAPITRE     LVI. 

De  Saladin. 

AUîaneedo  jHLprès  CCS  malhcureufcs  expéditions,  les  chrétiens 
dejéroU?OT  ^^  ^'^^e  furent  plus  divifés  que  jamais  entre  eux. 
avec  uu  fou- La  même  fureur  régnait  chez  les  mufuimans*  Le 
prétexte  de  la  religion  n  avait  plus  de  part  aux  afi&ires 
politiques.  Il  arriva  même ,  vers  Tan  i  1 66,  quAmaurt 
roi  de  Jérufalem  fe  ligua  avec  le  foudan  d'Egypte 
contre  les  Turcs  ;  mais  à  peine  le  roi  de  Jérufalem 
avait-il  figné  ce  traité ,  qu'il  le  viola.  Les  chrétiens 
pofleddent  encore  Jérufalem,  &  difputaient  quelques 
territoires  de  la  Syrie  aujc  Turcs  ic  aux  Tartares. 
Tandis  que  TEurope  était  épuifée  pour  cette  guerre  » 
tandis  qaAndronic  Camnènc  montait  fur  le  trône  chan- 
celant de  Conftantinople  par  le  meurtre  de  fon 
1 1 8  9.  nevieu ,  &  que  Frédéric  Barber ouffe  &  les  papes  tenaient 
ritalie  en  armes ,  la  nature  produifit  un  de  ces  acci- 
dent qui  devraient  faire  rentrer  les  hommes  en  eux- 
mêmes,  8c  leur  montrer  le  peu  qu'ails  font,&  le  peu 
Horrible  qu  ils  fe  difputent.  Un  tremblement  de  terre  ,  plus 
^^^~^ étendu  que  celui  qui  s'eR  feit  fcntir  en  1755.  rcn- 
verfa  la  plupart  des  villes  de  Syrie ,  &  de  ce  petit 
Etat  de  Jérufalem  ;  la  terre  engloutit  en  cent  endroits 
les  animaux  &  les  hommes.  On  prêcha  aux  Turcs 
que  Dieu  puniflait  les  chrétiens  ;  on  prêcha  aux 
chrétiens  que  Dieu  fe  déclarait  contre  les  Turcs; 
&  on  continua  de  fe  battre  fur  les  débris  de  la 
Syrie. 
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Au  milieu  de  tant  de  ruines  s^élevaient  le  grand  W«ifw. 
Salaheddin ,  qu  on  nommait  en  Europe  5a/^*;f.  C  était 
un  perfan  d*origine ,  du  petit  pays  des  Curdes ,  nation 
toujours  guerrière  &  toujours  libre.  Il  fut  un  de  ces 
Capitaines  qui  s'emparaient  des  terres  des  califes;  & 
aucun  ne  (ut  aufli  puiflant  que  lui.  Il  conquit  en  peu 
de  temps  TEgypte  »  la  Syrie  ,  F  Arabie,  la  Perfe  &  ta 
Méfopotamie.  Saladin ,  n^aitre  de  tant  de  pays ,  fongea 
bientôt  à  conquérir  le  royaume  de  Jérufalem.  De 
violentes  faâions  déchiraient  ce  petit  Etat,  &  hâtaient 
fa  ruine.  Guide  Lufignan ,  couronné  roi  »  mais  à  qui  on 
difputait  la  couronne ,  raflembla  dans  la  Galilée  tous 
ces  chrétiens  divifés  que  le  péril  réunifiait ,  8c  marcha 
contre  Saladin  ;  Tévêque  de  Ptolémaïs  portant  la 
chappe  par-deflus  fa  cuirafle,&  tenant  entre fes  bras 
une  croix  qu  on  perfuada  aux  chrétiens  être  la  même 
qui  avait  été  rinftrument  delà  mortde  Jesus-Christ.  Le  roide 
Cependant  tous  les  chrétiens  furent  tués  ou  pris.  Le  ca^^d^ 
roi  captif,  qui  ne  s  attendait  qu'à  la;  mort,  fut  étonné  Sêimâiu 
d'être  traité  f2LT Saladin,  comme  aujourd'hui  tes  prb- 
fonniers  de  guerre  le  font  par  les  généraux  les  plus 
humains. 

Saladin  préfenta  de  fa  main  à  Lufignan  une  coupe 
de  liqueur  raftaichie  dans  delà  neige.. Le  roi,  après 
avoir  [bu  ,  voulut  donner  fa  coupe  à  un  de  fes  capi- 
taines, nommé  RenauddeChittUen.  C'était  une  coutume 
inviolable ,  établie  chez  les  mufulmans ,  8c  qui  fe 
conferve  encore  chez  quelques  arabes ,  de  ne  point 
faire  mourir  les  prifonniers  auxquels  ils  avaient  donné 
à  boire  8c  à  manger,  ce  droit  de  Tancienne  hofpitalité 
était  facré  pour  Saladin.  Il  ne  fouffrit  pas  que  Renaud 
dîChàtillon  bût  après  le  roi.  Ce  capitaine  avait  vioié 
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plufieurs  fois  fa  promcfle.  Le  vainqueur  avait  juré  de 
le  punir  ;  8c  montrant  qu'il  favait  fe  venger  comme 
1 1  S?,    pardonner ,  il  abattit  d*un  coup  de  fabre  la  tête  de  ce 
Générofité  perfide.  Arrivé  aux  portes  de  Jérufalem,  qui  ne  pou- 
^*    vait  plus  fe  défendre ,  il  accorda  à  la  reine  femme  de 
Liffignan ,  une  capitulation  qu  elle  n  efpérait  pas.  Il 
lui  permit  de  fe  retirer  où  elle  voudrait.  Il  n  exigea 
aucune  rançon  des  grecs  qui  demeuraient  dans  la  ville. 
Lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans  Jérufalem  ,  plufieurs 
femmes  vinrent  fe  jeter  à  fes  pieds ,  en  lui  redeman- 
dant les  unes  leurs  maris  ,  les  autres  leurs  enfans , 
ou  leurs  pères  qui  étaient  dans  fes  fers.  Il  les  leur 
rendit  avec  une  générofité  qui  n*avait  pas  encore 
n  innifie  eu  d  exemple  dans  cette  partie  du  monde.  Saladin  fit 
Umocqtiéc  i^^y^^  ^LVtc  de  Icau  rofe ,  par  les  mains  même  des 
chrétiens ,  la  mofquée  qui  avait  été  changée  en  églife» 
Il  y  plaça  une  chaire  magnifique ,  à  laquelle  Xoradin^ 
foudan  d^Alep ,  avait  travaillé  lui-même ,  &  fit  graver 
fur  la  porte  ces  paroles  :  99  Le  roi  Saladin ,  ferviteur 
19  de  Dieu,  mit  cette  infcription  après  que  Dieu 
9>  eut  pris  Jérufalem  par  fes  mains.  99 

Il  établit  des  écoles  mufulmanes  ;  mais  malgré 
fon  attachement  à  fa  religion ,  il  rendit  aux  chrétiens 
orientaux  leglife  quon  appelle  du  Joint -Jépvlcr^ 
quoiqu'il  ne  foit  point  du  tout  vraifemblable  que 
Jésus  ait  été  enterré  en  cet  endroit.  Il  faut  ajouter 
que  Saladin ,  au  bout  d'un  an  ,  rendit  la  liberté  à 
Gui  de  Lufignan ,  en  lui  fefant  jurer  qu'il  ne  porterait 
jamais  les  armes  contre  fon  libérateur.  Lufignan  ne 
tint  pas  fa  parole. 

Pendant  que  TAfie  mineure  avait  été  le  théâtre 
du  zèle ,  de  la  gloire ,  des  crimes  &  des  malheurs 
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de  tant  de  milliers  de  croifés ,  la  fureur  d  antioncer 
la  religion  les  armes  à  la  main ,  s  était  répandue  dans 
le  fond  du  Nord. 

Nous  avons  vu ,  il  n'y  ^  qu  un  moment ,  CharUrMgne  Croifade 
convertir  TAllemagne  feptentrionale  avec  le  fer  &  *'*°*^'^^"'* 
le  feu.  Nous  avons  vu  enfuite  les  Danois  idolâtres 
faire  trembler  TEurope  »  conquérir  la  Normandie , 
fans  tenter  jamais  de  faire  recevoir  Tidolâtrie  chet 
les  vainqueurs.  A  peine  le  chriftianifme  fut  afifermi 
dans  le  Danemarck ,  dans  la  Saxe  &  dans  la  Scan« 
dinavie ,  qu*on  y  prêclia  une  croifade  contre  les 
païens  du  Nord  qu  on  appelait  Sclaves  ou  Slaves  » 
&  qui  ont  donné  le  nom  à  ce  pays  qui  touche  à  la 
Hongrie ,  &  qu  on  appelle  Sclavonic.  Les  chrétiens 
s'armèrent  contre  eux  depuis  Brème  jufqu  au  fond 
de  la  Scandinavie.  Plus  de  cent  mille  croifés  por* 
tèrent  la  deftruâion  chez  ces  peuples.  On  tua 
beaucoup  de  monde  ;  on  ne  convertit  perfonne.  On 
peut  encore  ajouter  la  perte  de  ces  cent  mille  hommes 
aux  feize  cents  mille  que  le  fanatifme  de  ces  temps-là 
coûtait  à  FEurope. 

Cependant  il  ne  reftait  aux  chrétiens  d'Afie 
qu'Antioche ,  Tripoli ,  Joppé  &  la  ville  de  Tyr- 
Saladin  pofledait  tout  le  refte  ,  foit  par  lui-même  » 
foit  par  fen  gendre»  le  fultan  d'Iconium  ou  de 
Cogni. 

Au  bruit  des  viâoires  de  Saladin,  toute  l*Etu:ope    Dimcfala- 
fut  troublée.  Le  pape  Clément  III  remua  la  France  ,  *"*• 
rAUemagne ,  T  Angleterre.  Philippe- Ai^uJU,  qui  régnait 
alors  en  France,  &  le  vieux  Htnri i/roi  d'Angleterre  f 
fufpendirent  leurs  différens,  &  mirent  toute  leur 
rivalité  à  marcher  à  Tenvi  au  fecours  de  TAfie^ 
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Ils  ordonnèrent ,  chacun  dans  leurs  Etats ,  que  tous 
ceux  qui  ne  fe  croiferaient  point  payeraient  le 
dixième  de  leurs  revenus  &  de  leurs  biens  meubles 
pour  les  frais  de  larmement  C  eft  ce  qu on  appelle 
la  dîme  Saladim  ;  taxe  qui  fervait  de  trophée  à  U 
gloire  du  conquérant. 

Cet  empereur  Frédcrie  Barberouffi ,  fi  fameux  par 
les  perfécutions  qu  il  efluya  des  papes  &  qu'il  leur 
fit  foufifrir,  fe  croifa  prefqu'au  même  temps.  Il 
femblait  être  chez  les  chrétiens  d*Afie  ce  que  Saladim 
était  chez  les  Turcs  :  politique,  grand  capitaine» 
éprouvé  par  la  fortune  ,  il  conduîfait  une  armée 
de  cent  cinquante  mille  combattans.  Il  prit  le  premier 
la  précaution  d'ordonner  qu'on  ne  reçût  aucun 
çroifé  qui  n'eût  au  moins  cinquante  écus  »  afin  que 
chacun  pût,  par  fon  induftrie,  prévenir  les  horribles 
difettes  qui  avaient  contribué  à  faire  périr  les  armées 
précédentes^ 
L'empereur  U  lui  fallut  d  abord  combattre  les  Grecs.  La  cour 
?  ^eilmé^*  Conftammople,  fatiguée  d'être  continuellement 
de  Saiêdiw.  menacée  par  les  Latins ,  fit  enfin  une  alliance  avec 
Saladin.  Cette  alliance  révolta  l'Europe  ;  mais  il  eft 
évident  qu'elle  était  indifpenlable  :  on  ne  s^allie  point 
avec  un  ennemi  naturel  fans  néceflité.  Nos  alliances 
d  aujourd'hui  avec  les  Turcs,  moins  néceflGaires  peut- 
être  ,  ne  caufent  pas  tantde  murmures.  Frédéric  s'ouvrit 
un  paiïage  dans  la  Thrace ,  les  armes  à  la  main  » 
con  tre  l'empereur  IJaac  tAnge  :  8c  viâorieux  des  Grecs  » 
il  gagna  deux  batailles  contre  le  fulun  de  Cogni  ; 
mais  s'étant  baigné  tout  en  fueur  dans  les  eaux  d'une 
rivière  qu'on  croit  être  le  Cidnus ,  il  en  mourut,  & 
fes  viâoires  furent  inutiles.  EUes  avaient  coûté  cher 
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fans  doute,  puifque  Ton  fils  •  le  duc  de  Suabe ,  ne  put 
raflembler  de  ces  cent  cinquante  mille  hommes  que 
fept  à  huit  mille  tout  au>  plus.  U  les  conduifit  à 
Antioche ,  &  joignit  ces  débris  à  ceux  du  roi  de 
Jérufalem',  GuideLufignan,  qui  voidait  encore  atta- 
quer fon  vainqueur  Saladin^  malgré  la  foi  des  fermens 
&  malgré  l'inégalité  des  armes. 

Après  plufieurs  combats  ,  dont  aucun  ne  fut 
décifif ,  ce  fils  de  Frédéric  Barbercuffi,  qui  eût  pu  être 
empereur  d*Occident ,  perdit  la  vie  près  de  Ptolé- 
maïs.  Ceux  qui  ont  écrit  qu'il  mourut  martyr  de 
la  chaftèté ,  ic  qu  il  eût  pu  réchapper  par  Tufage  des 
femmes ,  font  à  la  fois  des  panégyrifies  bien  hardis 
&  des  phyficiens  peu  inftruits.  On  a  eu  la  fottife  d'en 
dire  autant  depuis  du  roi  de  France  Louis  VIIL 

L' Afie  mineure  était  un  gouffre  où  l'Europe  venait      Klippt* 
fe  précipiter.  Non-feulement  cette  armée  immenfede  ^j^l^^ 
l'empereur  Frédéric  était  perdue  ;  mais  des  flottés  lùm. 
d'anglais ,  de  français ,  d'italiens ,  d'allemands ,  pré- 
cédantcncore  l'arrivée  de  Philippe- Augufte  8c  de  Richard 
cotur  de  lion ,  avaient  amené  de  nouveaux  croifés  & 
de  nouvelles  viôimes. 

Le  roi  de  France  8c  le  roi  d'Angleterre  arrivèrent 
enfin  en  Syrie  devant  Ptolémaïs.  Prefque  tous  les 
chrétiens  de  l'Orient  s'étaient  raflemblés  pour  afliéger 
cette  ville.  Saladin  était  embarralTé  vers  TEuphrate 
dans  une  guerre  civile.  Quand  les  deux  rois  eurent 
joint  leurs  forces  à  celles  des  chrétiens  d'Orient,  on 
compta  plus  de  trois  cents  mille  combattans. 
*  Ptolémaïs,  à  la  vérité ,  fut  prife;  mais  la  difcorde  1 1 go. 
qui  devait  néceflairement  divifer  deux  rivauic  de 
gloire  8c  d'intérêt»  tels  que  Philippe  k  Richard ^ût 
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plus  de  mal  que  ces  trois  cents  mille  hommes  ne 
firent  d'expbits  heureux.  Philippe  •  fatigué  de  ces 
divifions  ,  &  plus  encore  de  la  fupériorité  &  de 
Tafcendant  que  prenait  en  tout  Richard  fon  vaflal» 
retourna  dans  h  patrie ,  qu'il  n  eût  pas  du  quitter 
peut-être  »  mais  qu*il  eût  dû  revoir  avec  plus  de 
gloire. 

Richard^  demeuré  maître  du  champ  d'honneur  , 
mais  non  de  cette  multitude  de  croifés  «  plus  divifés 
entre  eux  que  ne  lavaient  été  les  deux  rois ,  déploya 
vainement  le  courage  le  plus  héroïque.  SaUuUn^  qui 
revenait  vainqueur  de  la  Méfopotamie,  livra  bataille 
aux  croifés  près  de  Céfarée.  Richard  eut  la  gloire  de 
défarmer  SaUutin  :  ce  fut  prefque  tout  ce  qu'il  gagna 
dans  cette  expédition  mémorable. 

Les  fatigues  «  les  maladies ,  les  petits  combats ,  les 
querelles  continuelles  ruinèrent  cette  grande  armée  ; 
&  Richard  s'en  retourna  avec  plus  de  gloire ,  à  la 
vérité,  qn^ Philippc'Aiigu/U  t  mais  dune  manière  bien 
moins  prudente.  Il  partit  avec  un  feul  vaifleau  ;  8c 
ce  vaifleau  ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
Venife ,  il  traverfa  déguifé  &  mal  accompagné  la 
moitié  de  TAllemagne.  Il  avait  oflFenfé  en  Syrie  par  fes 
hauteurs  un  duc  d'Autriche ,  &  il  eut  l'imprudence  de 
pafler  par  fe»  terres.  Ce  duc  d'Autriche  le  chargea 
1 1  g  3.  de  chaînes ,  &  le  livra  au  barbare  8c  lâche  empereur 
Henri  VI,  qui  le  garda  en  prifon  comme  un  ennemi 
qu'il  aurait  pris  en  guerre ,  8c  qui  exigea  de  lui , 
dit-on  ,  cent  mille  marcs  d*argent  pour  fa  rançon. 
:  Mais  cent  mille  marcs  d'argent  fin  feraient  aujour-* 
d'hui,  en  1778,  environ  cinq  millions  8c demi;  8c 
alors  l'Angleterre  n'était  pas  en  état  de  payer  cette 
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fomme  :  c'était  {>n>bablemem  cent  mille  marques 
(marcas)  qui  revenaient  à  cent  mille  écus.  Nous  en 
avons  parlé  au  chapitre  XLIX^ 

Saladm ,  qui  avait  fait  un  traité  avec  Richard ,  par  Mort  do 
lequel  il  laiflait  aux  chrétiens  le  rivage  de  la  mer  uftameôt. 
depuis  Tyr  jufqu  à  Joppé  ,  garda  fidèlement  fa  ng  s. 
parole.  Il  mourut  trois  ans  après  à  Damas ,  admiré 
des  chrétiens  même.  Il  avait  fait  porter  dans  fa 
dernière  maladie  «  au  lieu  du  drapeau  qu'on  élevait 
devant  fa  porte ,  le  drap  qui  devait  Tenfevelir;  8c 
celui  qui  tenait  cet  étendard  de  la  mort,  criait  à 
haute  voix  :  99  Voilà  tout  ce  que  Saladin  «  vainqueur 
f  9  de  rOrient  ,  remporte  de  fcs  conquêtes.  99  Où 
dit  qu'il  laifla  par  fon  teftaroent  des  diftributions 
égales  d'aumônes  aux  pauvres  mahométans ,  juifs 
&  chrétiens  ;  voulant  faire  entendre  par  cette  dif-* 
pofitîon  que  tous  les  hommes  font  frères  »  &  que 
pour  les  fecourir ,  il  ne  faut  pas  s'informer  de  ce 
qu'ils  croient ,  maii  de  ce  qu'ils  fouffrent.  Peu  de 
nos  princes  chrétiens  ont  eu  cette  magnificence  ;  fc 
peu  de  ces  chroniqueurs  dont  l'Europe  eft  furchargée» 
ont  fu  rendre  juftice. 

L'ardeur  des  croifadcs  ne  s'amortifiait  pas  ,  8b 
les  guerres  de  PhiUppt'Angvfie  ^  contre  l'Angleterre 
ic  contre  l'Allemagne ,  n'empêchèrent  pas  qu'un 
grand  nombre  de  feigneurs  français  ne  fe  croifât 
encore.  Le  principal  moteur  de  cette  émigration 
fut  un  prince  flamand ,  ainfique  Godefroide  BomUofk, 
chef  de  la  première  :  c'èuit  Baudouin ,  comte  de 
Flandre.  Quatre  mille  chevaliers ,  neuf  mille  écuyers , 
&  vingt  mille  hommes  de  pied  «  composèrent  cette  croi- 
fade  nouvelle  qu'on  peut  appeler  la  cinquième. 
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Veniiegagne  Venife  devenait  de  jour  en  jour  une  répuhUqiie 
aux  CTO*  -  redoutable ,  qui  appuyait  fon  commerce  par  la  guerre. 
Il  fallut  s'adreScr  à  elle  préferablement  à  tous  Us 
rois  de  TEurope.  Elle  s  était  mife  en  état  d'équiper 
des  flottes,  que  les  rois  d'Angleterre,  d'Allemagne*» 
de  France,  ne  pouvaient  alors  fournir.  Ces  répur 
blicains  induftrieux  gagnèrent  à  cette  croifade  d/c 
l'argent  &  des  terres.  Premièrement ,  ils  fe  firent 
payer  quatre-vingt-cinq  mille  écus  d'or ,  pour  tranf- 
porter  feulement  l'armée  dans'  le  trajet.  Secondement , 
18  01.  ils  fe  fervirent  de  cette  armée  même,  à -laquelle  iU 
.joigni];ent  cinquante  galères ,  pour  faire  d'abord  des 
conquêtes  en  Dalmatie. 

Le  pape  Innocent  III  les  excommunia ,  foit  pour 
la  forme  «  foit  qu'il  craignît  déjà  leur  grandeur. 
Ces  croifés  excommuniés  n'en  prirent  pas  moins 
Zara  8c  fon  territoire ,  qui  accrut  les  forces^de  Venife 
en  Dalmade. 

Cette  croi£eide  fut  di£féreate  de  toutes  les  autres  • 
en  ce  qu'elle  trouva  Ccmftantinople  divilee ,  &  que 
les  précédentes  avaient  eu  en  tête  des  empereurs 
affermis.  Les  Vénitiens ,  le  comte  de  Flandre ,  le 
marquis  de  Montferrat  joinit  à  eux,  enfin  les  princi- 
paux chefs ,  toujours  politiques  quand  la  multitude 
eft  effrénée ,  virent  que  le  temps  était  venu  d'exécuter 
l'ancien  projet  contre  Tempire  des  Grecs.  Ainfi  les 
chrétiens  dirigèrent  leur  croifade  contre  le  premier 
prince  de  la  chrétienté. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


A  P  R  ES      S  A  L  A  O  I  N.  141 

CHAPITRE     L  V  I  I. 

Les  croj/ès  erwahiffeni  ConJianUnopk.  Malheurs  de 
cette  ville  ù  des  empnems  gréa.  Croifades  m 
Egypte.  AventureJmguUère  de  S^  François  éAJJifei 
Difgrace  des  chrétiens. 

Xj'emfire  de  Copftantinople  »  qui  avait  toujours 
le  titre  d^empire  romain ,  poCTédait  encore  la  Thrace  • 
la  Grèce  entière  ,  les  îles  ,  TEpire ,  &  étendait  fil 
doiçination  en  Europe  jufqu  à  Belgrade  &  jufqu  à 
la  Valachie.  Il  difputait  les  reftes  de  TAfie  mineure 
aux  Arabes  ,  aux  Turcs  &  aux  croifés»  On  cultiva 
toujours  les  fciences  &  les  beaux  arts  dans  la  ville 
impériale.  Il  y  eut  une  fuite  d^hiftoriens  non  inter*» 
rompue,  jufqu^au  temps  où  Mahomet II s'en  rendit 
maître.  Les  hiftoriens  étaient  ou  des  empereurs  « 
ou  des  princes  ,  ou  des  hommes  d'Etat  »  &  n^ea 
écrivaient  pas  mieux  :  ils  ne  parlent  Ijue  de  dévo^ 
don  ;  ils  déguifent  tous  les  faits  ;  ils  ne  cherchent 
qu*un  vain  arrangement  de  paroles;  ils  n*ont  de 
lancienne  Grèce  que  la  loquacité  :  la  controverfe 
était  1  étude  de  la  cour.  L  empereur  Manuel,  au 
douzième  fiède ,  difputa  long-temps  avec  fes  évêques 
fur  ces  paroles  ,  Mon  père  ejl  plus  grand  que  moi , 
pendant  qu'il  avait  à  craindre  les  croifés  8c  les  Turcs. 
U  y  avait  un  catéchifme  grec  »  dans  lequel  on  ana- 
théraatifait  avec  exécration  ce  verfet  fi  connu  de 
Talcoran  t  où  il  eft  dit  que  Dieu  i/l  un  tire  infini , 
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qui  fia  point  été  engendré  ^  ù  qui  na  engendré  ferfonne. 

Manuel  voulut   qu  On  ôtât  du  catéchifme  cet  ana« 

thème.  Ces  difputes  iignalèrent  fon  règne  &  rafial- 

blirent.  Mais  remarquez  que  dans  cette  difpute  Manuel 

ménageait  les  mufulmans.  Il  ne  voulait  pas  que , 

dans    le   catéchifme  grec ,   on  infultât  un  peuple 

viâorieux,  qui  n  admettait  quun  Dieu  incommu* 

nicable ,  8c  que  notre  Trinité  révoltait. 

I  >  8  5*        Alexis  Manuel  fon  fils  ,  qui  époufa  une  fille  du  roi 

de  France,  Louis  le  jeune  ^  fut  détrôné  par  Andronie^ 

un  de  fcs  parens.  Cet  Andronk  le  fut  à  fon  tour  par 

un  officier  du  palais ,  nommé  IJaac  F  Ange.  On  traîna 

l'empereur  Andranic  dans  les  rues;  on  lui  coupa 

une  main  «  on  lui  creva  les  yeux ,  on  lui  verfa  de 

Teau  boûîRante  fur  le  corps ,  &  il  expira  dans  1^ 

plus  cruels  fupplîccs. 

Révolutions      Ifaac  fAnge ,  qui  avait  puni  un  ufurpateur  avec 

daoSvmpire  ^^^^  d^atrocité ,  fiit  lui^mcmc  dépouillé  par  fon  propre 

grec.  frère  Alexis  TAnge ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Cet 

X  X  g  5.    Alexis  tAnge  prît  le  nom  de  Comnêne ,  quoiqu  il  ne 

fôt  pas  de  la  femitte  impériale  des  Comnènes  ;  &  ce 

fut  lui  qui  fut  la  caufe  de  la  prife  de  Conftantinople 

par  les  croîfés. 

Le  fils  à'IJaac  tAnge  alla  in^Iorer  le  fecours  du 
pape ,  8c  ftirtout  des  Vénitiens ,  contre  la  barbarie  de 
fon  onde.  Pour  s'aflnrer  de  leur  fecours ,  il  renonça 
à  rEglrfe  grecque  »  &  embrafla  le  culte  de  la  latine. 
Les  Vénitiens  &  quelles  princes  croifés  ,  comme 
Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  Boniface ,  marquis  de 
Montferrat ,  lui  donnèrent  leur  dangereux  fecours. 
De  tels  auxiliaires  furent  également  odieux  à  tous 
les  partis.  Us  campaient  kors  de  la  ville .  toujours 

pleine 
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pltitit  de  tumulte.  Le  jeune  AUxis,  détefté  des  Grecs 
pour  avoir  introduit  les  Latins  ,  fut  immolé  bientôt 
à  une  nouvelle  faâion.  Un  de  fcs  parens  ,  fur»- 
nommé  Miniflos ,  Tétrangla  de  Tes  mains  ,  &:  prit 
les  brodequins  rouges  qui  étaient  la  marque  de 
l'Empire. 

Les  ctoifés  ,  qui  avaient  alors  le   prétexte   de      Prîfc  de 
venger  leurs  créatures ,  profitèrent  des  féditions  qui  ^^  p*a^""i« 
défolaient  la  ville  ,  pour  la  ravager.  Ils  y  entrèrent  croifei. 
prèfque  fans  réfiftance;  Se  ayant  tué  tout  ce  qui  fe    1204, 
préfenta,  ils  s'abandonnèrent  à  tous  les  excès  de 
la  fureur  Se  de  Tavarice.  Nicétas  alTure  que  le  feul 
butin  des  feigneurs  de  France  fut  évalué  deux  cents 
mille  livres  d'argent  en  poids.   Les  églifes  furent 
pillées;  8c  ce  qui  marque  aflez  le  caraâère   de  la 
nation ,  qui  n'a  jamais  changé ,  les  Français  dan- 
sèrent avec  des  femmes  dans  le  fanâuaire  de  1  eglife 
de  Sainte-Sophie,  tandis  qu'une  des  prollituées  qui 
fuivait  Tarméede  Baudouin  chantait  des  chanfons  de 
fa  profeflion  dans  la  chaire  patriarchale.  Les  Grecs 
avaient  fouvent  prié  la  fainte  Vierge  en  aifaflinant 
leurs  princes.   Les  Français  buvaient ,  chantaient , 
çareflaient  des  filles  dans  la  cathédrale  en  la  pillant: 
chaque  nation  a  fon  caraâère.  (7) 

(  7  ]  i>  On  jeta  les  reliques  dans  des  lieux  immondes  ;  on  répandit  par 
»  terre  le  corps  8c  le  fang  de  notre  Seigneur  ;  on  employa  les  vafes  facrés 
M  à  des  ufages  profanes. . .  Une  femme  infolente  vint  danfer  dans  it  /anc-^ 
91  tuairti  8c  s^aflcoir  dans  les  ficges  des  prêtres.  FUmu  ,  année  1 304.  «> 
*  Le  pape  hmoctnt  i//,  fi  connu  par  la  violence  de  fa  conduite  8c  fa- 
cruauté  envers  les  Albigeois,  reprocha  auxcroifés  d*avoir  expofé  a  CinfoUna 
des  valets  ,  nonjèulement  Us  femmes  mariées  è*  les  venues  ,  mais  lesJlHes  6*  le» 
refigieufes.  Idem  ,  année  I205. 

Comme  de  favans  critiques  ont  prétendu  que  M.  de  Voltaire  avait 
altéré  ThiRoire  ,  nous  avons  cru  devoir  placer  ici  le  paflàge  de  Fleuri  y 

FJfaiJur  les  mccurs  ^  ijc.  Tome  IL  K 
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Ce  fut  pour  la  première  fois  que  la  ville  de 
Conftantinople  fut  prife  &  faccagée  par  des  étran- 
gers »  Scelle  le  fut  par  des  chrétiens  qui  avaient  fait 
vœu  de  ne  combattre  que  les  infidèles. 

On  ne  voit  pas  que  ce  feu  grégeois ,  tant  vanté 
par  les  hifloriens ,  ait  fait  le  moindre  effet.  S'il  était 
tel  qu'on  le  dit  «  il  eût  toujours  donné  fur  la  terre  & 
fur  mer  une  viâoire  affurée.  Si  c'était  quelque  chofe 
de  femblable  à  nos  phofphores ,  Teau  pouvait  à  la 
vérité  le  conferver ,  mais  il  n'aurait  point  eu  d'aâion 
dans  l'eau.  Enfin ,  malgré  ce  fecret,  les  Turcs  avaient 
enlevé  prefque  toute  l'Afie  mineure  aux  Grecs  ,^  & 
les  Latins  leur  arrachèrent  le  relie. 
Eieaionfin-  Le  plus  puiffant  des  croîfés  ,  Baudouin  ,  comte 
«m^rtur."**  de  Flandre ,  fe  fit  élire  empereur.  Ils  étaient  quatre 
prétendans.  On  mit  quatre  grands  calices  de  l'Eglife 
de  Sophie  pleins  de  vin  devant  eux.  Celui  qui  était 
deftiné  à  l'élu  était  feul  confacré.  Baudouin  le  but  » 
prit   les   brodequins  rouges ,  &  fut  reconnu.   Ce 

tiré  de  Nîcéiûs  ,  auteur  contemporain ,  dont  nous  rapporterons  les 
cxprcffions  ,  diaprés  la  traduôion  latine  de  Jérômt  Wolf, 

Quid, . . .  rt/cram,  . . .  rdiquiarum  fanSorvm  mariyrum  in  !oca  fada 
àbjeSionm,  Quod  vtro  auditu  korrendum  ej ,  id  tum  net  cenurt^  W  divima 
Janguîs  if  cvrpiu  Ckrifii  kumi  efuMdtrttur ,  if  ^jicmtur.  Qui  ûutm  pr€Hofi$ 
torum  caftfulas  capiehant, . .  ipfas  confradas  pro  patinii  if  poculù  ufitrpshanL .  • 

Muli  if  jumtnta/tUis  injtrata  u/que  ad  tmpli  adita  iniroducehaniur ,  quorum 
monwdlay  cum  ohjplendidum  if  lubricum/olvm  pidihu  injiftert  nequinnt ,  prolapfa 
(onfodiebantur  ,  ut  efuju  cntort  if  Jercort  /acrum  pavmentum  infuinaretur» 
Jmo  if  muiimuU  quadam  cooperta  ptuatis  ,  Chrijlo  infuUau  if  in  patrimcka 
Joiio  yconfedens  fraâum  canticum  cecinit  ^  if  fape  in  orbm  rotatajaltavit, . .  • 
Abomnatioutm  if  de/olationm  in  loco  fanâo  vidimus  meretricios  /trmcms 
rotundo  are  prof trentim, 

Uuo  confenfu  omnia  fumma  fcelera  if  piacula  omnibus  tn  aquo  Judi» 
iront. . .  I»  angiportis ,  i»  triviis  ,  in  tmplis  quntU ,  fittus..^  virorum 
gemitus ,  mulinum  ejuiatus ,  iêccratioms  ,Jlupra* 
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nouvel  ufurpateur  condamna  Tautre  ufurpateur 
Miniflos  [h)  à  être  précipité  du  haut  d'une  colonne, 
Ijts  autres  croifés  partagèrent  l'Empire.  Les  Véni- 
tiens fe  donnèrent  le  Peioponnèfe  ,  Tiie  de  Candie 
&  plufieurs  villes  des  côtes  de  Phrygie,  qui  n'avaient 
point  fubi  le  joug  des  Turcs.  Le  marquis  de  Mont- 
ferrât  prit  la  ThelTalie.  Ainfi  Baudouin  n'eut  guère 
pour  lui  que  la  Thrace  8c  la  Mœfie.  A  1  égard  du 
pape  «  il  y  gagna ,  du  moins  pour  un  temps ,  TEglife 
d'Orient.  Cette  conquête  eût  pu  »  avec  le  temps,  valoir 
un  royaume  :  Conftantinople  était  autre  chofe  que 
Jérufalem. 

Ainii  le  feul  fruit  des  chrétiens  dans  leurs  bar- 
bares croifades ,  fut  d'exterminer  d'autres  chrétiens. 
Ces  croifés  y  qui  ruinaient  l'Empire ,  auraient  pu ,  bien 
plus  aifément  que  tous  leurs  prédécefleurs ,  chaffer 
les  Turcs  de  TAfie.  Les  Etats  de  Saladin  étaient 
déchirés.  Mais  de  tant  de  chevaliers  qui  avaient  fait 
vœu  d^aller  fecourir  Jérufalem ,  il  ne  pafla  en  Syrie 
que  le  peut  nombre  de  ceux  qui  ne  purent  avoir 
part  2lux  dépouilles  des  Grecs.  De  ce  petit  nombre 
fvit'Simon  de  Mdnfort  qui ,  ayant  en  vain  cherché  un 
Etat  en  Grèce  &  en  Syrie ,  fe  mit  enfuite  à  la  tête 
d'une  croifade  contre  les  Albigeois ,  pour  ufurper 
avec  la  croix  quelque  chofe  fur  les  chrétiens  fes 
frères. 

Il  reftait  beaucoup  de  princes  de  la  famille  impé-     Débrîs  de 
riale  des  Comnénes ,  qui  ne  perdirent  point  courage  ^'«™P''« 
dans  la  deftruâion  de  leur  empire.  Un  d'eux ,  qui 

(  k  ]  Les  Français ,  alors  très-groffiers ,  l^appdlcnt  Mur/ujlt ,  aînû  que 
à^Âuçufie ,  ib  ont  fait  Août  ;  de  ?avo ,  Faon  ;  de  vi^inti ,  vingt  ;  de  canis  , 
tkUn  ;  de  (vfns  ,  loup ,  8cc 

K  «. 
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portait  aufli  le  nom  d'Alexis ,  fe  réfugia  avec  quelques 
vaifleaux  vers  la  Colchide  ;  8c  là ,  entre  la  mer  noire 
&  le  mont  Caucafe ,  forma  un  petit  Etat  qu'on  appela 
ïanpirc  de  Trébifondc  :  tant  on  abufait  de  ce  mot 
d'empire. 

Théodore  Lqfcaris  reprit  Nicée,  8c  s'établit  dans  la 
Bithynie ,  en  fe  fervant  à  propos  des  Arabes  contre 
les  Turcs.  Il  fe  donna  auifi  le  titre  d'empereur ,  8c 
fit  élire  un  patriarche  de  fa  communion.  D'autres 
Grecs  ,  unis  avec  les  Turcs  mêmes ,  appelèrent  à 
leur  fecours  leurs  anciens  ennemis  les  Bulgares  » 
contre  le  nouvel  empereur  Baudouin  de  Flandre ,  qui 
1  2  o  5.  jouit  à  peine  de  fa  conquête.  Vaincu  par  eux  près 
d'Andrinoplc ,  on  lui  coupa  les  bras  8c  les  jambes  ^ 
8c  il  expira  en  proie  aux  bêtes  féroces. 

Les  fources  de  ces  émigrations  devaient  tarir  alors  ; 
mais  les  efprits  des  hommes  étaient  en  mouvement. 
Les  confeflcurs  ordonnaient  aux  pénitens  d'aller  à 
la  terre  fainte.  Les  fauflies  nouvelles  »  qui  en  venaient 
tous  les  jours  »  donnaient  de  fauiTes  efpérances» 

Croifades  Un  moiuc  bretou  «  nommé  Esloin ,  conduifit  en 
dégèccréo  Sy^ig  ^  y^g  j'^n  1 204 ,  uuc  multitude  de  bretons. 
La  veuve  d'un  roi  de  Hongrie  fe  croifa  avec  quel- 
ques femmes ,  croyant  qu'on  ne  pouvait  gagner  le 
ciel  que  par  ce  voyage.  Cette  maladie  épidémique 
paiTa  jufqu  aux  enfans  :  il  y  en  eut  des  milliers  qui  » 
conduits  par  des  maîtres  d'école  8c  des  moines ,  quit- 
tèrent les  maifons  de  leurs  parens  »  fur  la  foi  de  ces 
paroles  :  Seigneur ,  tu  as  tiré  ta  gloire  des  enfans.  Leurs 
conduâeurs  en  vendirent  une  partie  aux  Mufulmans  ; 
le  refte  périt  de  misère. 
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L'Etat  d*Antioche  était  ce  que  les  chrétiens  avaient 
confervé  de  plus  coniidérable  en  Syrie.  Le  royaume 
de  Jérufalem  n  exiftait  plus  que  dans  Ptoiémaïs. 
Cependant  il  était  établi  dans  FOccident  qu  il  fallait 
un  roi  de  Jérufalem.  Un  Emeri  de  Lufignan ,  roi 
titulaire»  étant  mort  vers  Tan    i9o5,  Tévêque  de 
Ptolémaïs  propofa  d  aller  demander  en  France  un 
roi  de  Judée,  Philippe- Augtfic  nomma  un  cadet  de    i^  wî  de 
la  maifon  de  Brienne  en  Champagne ,  qui  avait  à  ui^oi  de 
peine  un  patrimoine.  On  voit  pai  le  choix  du  roi  J^"*^*^^» 
quel  était  le  royaume. 

Ce  roi  titulaire ,  fes  chevaliers  ,  les  bretons  qtii 
avaient  pafle  la  mer  »  plufieurs  princes  allemands  , 
un  duc  d'Autriche»  André,  roi  de  Hongrie,  fuivi 
d'afifez  belles  troupes ,  les  templiers,  les  hofpitaliers ,  les 
évêques  de  Munfter  &  d'Utrecht  ;  tout  cela  pouvait 
encore  faire  une  armée  de  conquérans ,  fi  elle  avait  eu 
un  chef;  mais  c'efl  ce  qui  manqua  toujours. 

Le  roi  de  Hongrie  s*étant  retiré ,  un  comte  de 
Hollande  entreprit  ce  que  tant  de  rois  Se  de  princes 
n  avaient  pu  faire.  Les  chrétiens  femblaient  toucher 
au  temps  de  fe  relever  ;  leurs  efpérances  s'accrurent 
par  l'arrivée  d'une  foule  de  chevaliers  qu'un  légat 
du  pape  leur  amena.  Un  archevêque  de  Bordeaux ,  les 
évéques  de  Paris ,  d'Angers ,  d'Autun ,  de  Beauvais  » 
accompagnèrent  le  légat  avec  des  troupes  confidé-* 
râbles.  Quatre  mille  anglais ,  autant  d'italiens ,  vinrent 
fous  diverfes  bannières.  Enfin  Jean  de  Brienne  i  qui 
était  arrivé  à  Ptolémaïs  prefque  feul ,  fe  trouve  à  la 
tête  de  près  de  cent  mille  combattans. 

Saphadin ,  frère   du   fameux  Saladin ,  qui  avait 
joint  depuis  peu  l'Egypte  à  fes  autres  Etats ,  venait 
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de  démolir  les  reftes  des  murailles  de  Jérufalcm  , 
qui  n'était  plus  qu'Un  bourg  ruiné  ;  mais  comme 
Saphadin  paraiffait  mal  aflFermi  dans  l'Egypte ,  les 
croifés  crurent  pouvoir  s'en  emparer. 

De  Ptolémaïs  le  trajet  eft  court  aux  embouchures 
du  Nil.  Les  vaifleaux  qui  avaient  apporté  tant  de 
chrétiens ,  les  portèrent  en  trois  jours  vers  l'ancienne 
Pelufe. 

Près  des  ruines  de  Pelufe  eft  élevée  Damiette 
fur  une  chauflee  qui  la  défend  des  inondations  du 
1 2  j  8.  Nil.  Les  croifés  commencèrent  le  fiége  pendant  la 
dernière  maladie  de  Saphadin ,  8c  le  continuèrent 
après  fa  mort.  Mélédin ,  1  aîné  de  fes  fils  ,  régnait 
alors  en  Egypte ,  Se  pailait  pour  aimer  les  lois ,  les 
fciences  8c  le  repos  plus  que  la  guerre.  Corradin 
fultan  de  Damas  ,  à  qui  la  Syrie  était  tombée  en 
partage  ,  vint  le  fecourir  contre  les  chrétiens.  Le 
fiége  ,  qui  dura  deux  ans ,  fut  mémorable  en  Europe  » 
en  Afie  %c  en  Afrique. 

S^  François (CAJfift,  qui  ctabliflaît  alors  fon  ordre, 
pafla  lui-même  au  camp  des  afliégeans  ;  8c  s'étant 
imaginé  qu'il  pourrait  aifément  convertir  le  fultan 
Mélédin ,  il  s'avança  avec  fon  compagnon  ,  frère 
Illuminé,  vers  le  camp  des  Egyptiens.  On  les  prit,  on 
les  conduifit  au  fultan.  François  le  prêcha  en  italien. 
Il  propofa  à  Mélédin  de  faire  allumer  un  grand  feu 
dans  lequel  fes  imans  d'un  côté  ,  François  &  Illuminé 
de  l'autre ,  fe  jetteraient ,  pour  faire  voir  quelle  était 
la  religion  véritable.  Mélédin ,  à  qui  un  interprète 
expliquait  cette  propofition  fingulière  ,  répondit ,  en 
riant ,  que  fcs  prêtres  n'étaient  pas  hommes  à  fc 
jeter  au  feu  pour  leur  foi  :  alors  François  propofa 
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de  s'y  jeter  tout  fcuL  MeLédin  lui  dit  que  s*il  acceptait 
une  telle  ofire ,  il  paraîtrait  douter  de  fa  religion. 
Enfuite  il  renvoya  François  avec  bonté ,  voyant  bien 
qu  il  ne  pouvait  être  un  homme  dangereux. 

Telle  eft  la  force  de  Tenthouliafme ,  que  François 
n  ayant  pu  réuflir  à  fe  jeter  dans  un  bûcher  en 
Egypte,  8c  à  rendre  lefoudan  chrétien, voulut  tenter 
cette  aventure  à  Maroc.  Il  s'embarqua  dabord  pour 
TËfpagne  ;  mais  étant  tombé  malade ,  il  obtint  de 
frère  Gille ,  &  de  quatre  autres  de  fes  compagnons , 
qulls  allaffent  convertir  les  Maroquins.  Frère  Gillc 
iclts  quatre  moines  font  voile  versTétuan ,  arrivent 
à  Maroc ,  &  prêchent  en  italien  dans  une  charrette. 
Le  miramolin  ayant  pitié  d'eux ,  les  fit  rembarquer 
pour  FEfpagne  ;  ils  revinrent  une  féconde  fois  ,  on 
les  renvoya  encore.  Ils  revinrent   une   troifième  ; 
Tempereur  pouffé  à  bout ,  les  condamna  à  la  mort    i  s  1 8. 
dans  fon  divan  ,  &  leur  trancha  lui-même  la  tête,    on  coupe 
C'efl  un  ufage  fuperftitieux  autant  que  barbare ,  ^^^'*/"o^*i 
que   les  empereurs  de  Maroc  foieiit  les  premiers  de  5/  /ras- 
bourreaux  de  leurs  pays.  Les  miramolins  fe  difaient  ^^'^' 
defcendus  de    Mahomet.  Les    premiers    qui  furent 
condamnés  à  mort ,  fous  leur  empire ,  demandèrent 
de  mourir  de  la  main  du  maître  ,  dans  Tefpérance 
d'une  expiation  plus  pure.  Cet  abominable  ufage 
s'efl  fi  bien  confervé  ,  que  le  fameux  empereur  de 
Maroc,  Mtdei  IJmaèl,  a  exécuté  de  fa  main  près  de 
dix  mille  hommes  dans  fa  longue  vie. 

Cette  mort  de  cinq  compagnons  de  François 
dAjfiJe  efl  encore  célébrée  tous  les  ans  à  Coimbre , 
par  une  proceffion  auffi  fingulière  que  leur  aventure. 
On  prétendit  que  les  corps    de   ces   francifcains 
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revinrent  en  Europe  après  leur  mort,  &  s'arrêtèrent 
à  Coimbredans  Téglife  de  Sainte-Croix.  Les  jeunes 
gens ,  les  femmes  &  les  filles  vont  tous  les  ans ,  la  nuit 
de  Tarrivée  de  ces  martyrs ,  de  Téglife  de  Sainte-Croix 
à  celle  des  cordeliers.  Les  garçons  ne  font  couverts 
que  d'un  petit  caleçon  qui  ne  defcend  qu'au  haut 
des  cuifles  ;  les  femmes  k  les  filles  ont  un  jupon 
non  moins  court.  La  marche  cft  longue ,  &  Ton 
s'arrête  fouvent. 
12 20,  Damiette  cependant  fut  prîfe,  &  femblait  ouvrir 
Défaitedes  le  chemin  à  la  conquête  de  TEgypte  ;  mais  Pelage 
chrcucQi.  ^Hano,  bénédiâin  efpagnol ,  légat  du  pape  ,  &  car- 
dinal, fut  caufe  de  fa  perte.  Le  légat  prétendait  que , 
le  pape  étant  chef  de  toutes  les  croifades ,  celui  qui 
le  repréfentait  en  était  inconteftablement  le  général  ; 
que  le  roi  de  Jérufalem,  n  étant  roi  que  parla  per- 
miffion  du  pape,  devait  obéir  en  tout  au  légat.  Ces 
divifions  confumèrent  du  temps.  Il  fallut  écrire  à 
Rome  ;  le  pape  ordonna  au  roi  de  retourner  au 
camp  ,  8c  le  roi  y  retourna  pour  fervir  fous  le  béné- 
diâin.  Ce  général  engagea  Tarmée  entre  deux  bras 
du  Nil ,  précifément  au  temps  que  ce  fleuve ,  qui 
nourrit  &  qui  défend  TEgypte ,  commençait  à  fe 
déborder.  Le  fultan  par  des  éclufes  inonda  le  camp 
2  8  3  1  des  chrétiens.  D'un  côté  ,  il  brûla  leurs  vailFeaux  ; 
de  Tautre  côté,  le  Nil  croiflait  8c  menaçait  d'en- 
gloutir Tarmée  du  légat.  Elle  fe  trouvait  dans  l'état 
où  l'on  peint  les  Egyptiens  de  Pharaon  «  quand  ils 
virent  la  mer  prête  à  retomber  fur  eux. 

Les  contemporains  conviennent  que  dans  cette 
extrémité  on  traita  avec  le  fultan.  Il  fe  fit  rendre 
Damiette  ;  il  renvoya  l'armée  en  Phénicie  ,  après 
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avoir  fait  jurer  que  dç  huit  ans  on  ne  lui  ferait  la^ 
guerre  ;  8c  il  garda  le  roi  Jean  de  Briennc  en  otage. 

Les  chrétiens  n'avaient  plus  d'cfpcrance  que  dans 
l'empereur  Fridmc  II.  Jean  de  Briennc^  forti  d otage , 
lui  donna  fa  fille  &  les  droits  au  royaume  de  Jéru* 
falem  pour  dot. 

L  empereur  fre^^^iV/J concevait  très-bien  Tinutilité  Comment 
des  croifades  ;  mais  il  fallait  ménager  les  efprits  des  démêlait  des 
peuples ,  &  éluder  les  coups  du  pape.  Il  me  femble  <^oif«*«' 
que  la  conduite  qu'il  tint  eft  un  modèle  de  faine 
politique.  Il  négocie  à  la  fois  avec  le  pape  8c  avec 
le  fulun  MéUdin,  Son  traité  étant  figné  entre  le 
fultan  8c  lui ,  il  part  pour  la  Paleftine»  mais  avec 
Vn  cortège  plutôt  qu'avec  une  armée,  A  peine  eft-il 
arrivé  qu'il  rend  public  le  traité  par  lequel  on  lut 
cède  Jérufalem  ,  Nazareth  8c  quelques  villages.  Il 
fait  répandre  dans  l'Europe  que  ,  fans  verfer  une 
goutte  de  fang ,  il  a  repris  les  faints  lieux.  On  lui 
reproche  d'avoir  laifle ,  par  le  traité ,  une  mofquée 
dans  Jérufalem.  Le  patriarche  de  cette  ville  le  traitait 
d'athée  ;  ailleurs  il  était  regardé  comme  un  prince 
qui  favait  régner. 

Il  faut  avouer ,  quand  on  lit  Thifloire  de  ces  Suite  d'é« 
temps  t  que  ceux  qui  ont  unagme  des  romans  n  ont  étraMo. 
guère  pu  aller  ,  par  leur  imagination ,  au-delà  de 
ce  que  fournit  ici  la  vérité.  C'eft  peu  que  nous 
ayons  vu ,  quelques  années  auparavant ,  un  comte, 
de  Flandre  qui ,  ayant  fait  vœu  d  aller  à  la  terre 
faipte  ,  fe  faifit  en  chemin  de  l'Empire  de  Gonftan* 
tinople  ;  c'eft  peu  que  Jean  de  Brienne ,  cadet  de 
Champagne,  devenu  roi  de  Jérufalem  «  ait  été  fur 
le  point  de  fubjuguer  l'Egypte*  Ce  même  Jean  de 
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Briermt  »  n  ayant  plus  d'Etats ,  marche  prefque  feul 
au  fccours  de  Conftantinople  ;  il  arrive  pendant  un 

1 8  2  4.  interrègne  ,  &  on  1  élit  empereur.  Son  fuccefleur 
Baudouin  11^  dernier  empereur  latin  de  Conftanti* 
nople  «  toujours  preflié  par  les  Grecs ,  courait ,  une 
bulle  du  pape  à  la  main ,  implorer  en  vainlefecours 
de  tous  les  princes  de  TEurope  ;  tous  les  princes 
étaient  alors  hors  de  chez  eux.  Les  empereurs  d'Oc- 
cident couraient  à  la  terre  fainte;  les  papes  étaient 
prefque  toujours  en  France  «  &  les  rois  prêts  à  partir 
pour  la  Paleftine. 

Thibaud  de  Champagne ,  roi  de  Navarre ,  fi  célèbre 
par  lamour  qu*on  lui  fuppofe  pour  la  reine  Blanche ^ 
&  par   fes    chanfons  ,  fut  auifi  un   de  ceux  qui 

2240.  s'embarquèrent  alors  pour  la  Paleftine.  Il  revint 
la  même  année  ;  &  c'é^it  être  heureux.  Environ 
foixante  8c  dix  chevaliers  français ,  qui  voulurent  fe 
fignaler  avec  lui ,  furent  tous  pris  &:  menés  au  Grand- 
Caire  Y  au  neveu  de  Mélédin ,  nommé  Mélecjala  qui» 
ayant  hérité  des  Etats  &  des  vertus  de  fon  oncle  , 
les  traita  humainement ,  &  les  laifTa  enfin  retourner 
dans  leur  patrie  pour  une  rançon  modique. 

En  ce  temps  le  territoire  de  Jérufalem  n'appartient 
plus  ni  aux  Syriens,  ni  aux  Egyptiens  ,  ni  aux 
chrétiens  ,  ni  aux  mufulmans.  Une  révolution ,  qui 
n'avait  point  d'exemple  ,  donnait  une  nouvelle  face 
à  la  plus  grande  partie  de  TAfie.  Gengis  Se  fes  Tartares 
avaient  franchi  le  Caucafe ,  le  Taurus  ,  l'Immaiis. 
Les  peuples  qui  fuyaient  devant  eux ,  comme  des 
bêtes  féroces  chaflees  de  leurs  repaires  par  d'autres 
animaux  plus  terribles ,  fondaient  à  leur  tour  fur 
les  terres  abandonnées. 
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Les  habitans  du  Chorafan ,  qu  onnomma  Corajmins ,    1144. 
pouffes  par  les  Tartarcs ,  fc  précipitèrent  fur  la  Syrie ,    Autm  bri- 
ainfi  que  les  Goths ,  au  quatrième  fiècle ,  chaffés ,  à  ce  ^* 
qu'on   dit ,  par  des  Scythes  ,  étaient  tombés  fur 
l'empire  romain.  Ces  Corafmins  idolâtres  égorgèrent 
ce  qui  refiait  à  Jérufalem  de  turcs  «  de  chrétiens  & 
de  juifs.  Les  chrétien^ ,  qui  reftaient  dans  Âptioche, 
dans  Tyr ,  dans  Sidon  &  fur  ces  côtes  de  Syrie , 
fufpendirent  quelque  temps  leurs  querelles  particu- 
lières pour  réfiftcr  à  ces  nouveaux  brigands. 

Ces  chrétiens  étaient  alors  ligués  avec  le  foudan 
de  Damas.  Les  templiers  ,  les  chevaliers  de  S*  J^on^ . 
les  chevaliers  teutoniques  ,  étaient  des  défenfeurs  tou- 
jours armés.  L'Europe  fourniffait  fans  ceffe  quelques 
volontaires.  Enfin ,  ce  qu'on  put  ramaffer  combattît 
les  Corafmins.  La  défaite  des  croifés  fut  entière.  Ce 
n'était  pas  là  le  terme  de  leurs  malheurs.  De  nouveaux 
turcs  vinrent  ravager  ces  côtes  de  Syrie  après  les 
Corafmins ,  8c  exterminèrent  prefquc  tout  ce  qui  rcftait 
de  chevaliers.  Mais  ces  torrens  paffagers  laifsèrent 
toujours  aux  chrétiens  les  villes  de  la  côte. 

Les  Latins ,  renfermés  dans  leurs  villes  maritimes  » 
fc/ virent  alors  fans  fecours  ;  &  leurs  querelles  aug- 
mentaient leurs  malheurs.  Les  princes  d'Ântioche 
n'étaient  occupés  qu'à  faire  la  guerre  à  quelques 
chrétiens  d'Arménie.  Les  faâions  des  Vénitiens  ,  des 
Génois  Se  des  Pifans  fe  difputaient  la  ville  de 
Ptolémaïs.  Les  templiers  8c  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
fe  difputaient  tout.  L'Europe  refroidie  n'envoyait 
prefque  plus  de  ces  pèlerins  armés.  Les  efpérances 
des  chrétiens  d'Orient  s'éteignaient ,  quand  S*  Louis 
entreprit  la  dernière  croifade. 
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De  Saint  Louis.  Son  gouvernement ,  fa  croifade  , 
nombre  de/es  vaiffeaux  ^fes  dépenfei ,  /a  vertu  ^ 
/on  imprudence  ,/es  malheurs. 

Vonnitdcj^ouis  ix  paraiffaît  un  prince  de^né  à  réformer 
ouïs.  l'Europe ,  fi  elle  avait  pu  Têtre  ;  à  rendre  la  France 
triomphante  &  policée  ,  &  à  être  en  tout  le  modèle 
des  hommes.  Sa  piété ,  qui  était  celle  d'un  anacho- 
rète ,  ne  lui  ôta  aucune  vertu  de  roi.  Une  fage 
économie  ne  déroba  rien  à  fa  libéralité.  Il  fut 
accorder  une  politique  profonde  avec  une  juftice 
cxaâc  ;  &  peut-être  eft-il  le  feul  fouverain  qui 
mérite  cette  louange  :  prudent  &  ferme  dans  le 
confeil ,  intrépide  dans  les  combats  fans  être  emporté , 
compatiflant  comme  s*il  navait  jamais  été  que 
malheureux.  Il  n  eft  pas  donné  à  Thomme  de  porter 
plus  loin  la  vertu. 

Il  avait ,  conjointement  avec  la  régente  fa  mère 
qui  favait  régner  ,  réprimé  labus  de  la  jurifdiftion 
trop  étendue  des  eccléfiaftiques.  Ils  voulaient  que 
les  officiers  de  juftice  faifilTentles  biens  de  quiconque 
était  excommunié ,  fans  examiner  fi  lexcommuni- 
cation  était  jufte  ou  injufte.  Le  roi ,  diftinguant  très- 
fagcment  entre  les  lois  civiles  auxquelles  tout  doit 
être  foumis  ,  &  les  lois  de  l'Eglife  dont  lempire 
doit  ne  s'étendre  que  fur  les  confciences  ,  ne  laifla 
pas  plier  les  lois  du  royaume  fous  cet  abus  des 
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excommunicarions.  Ayant ,  dès  le  commencement 
de  fon  adminiftration  ,  contenu  les  prétentions  des 
cvêques  &  des  laïques  dans  leurs  bornes ,  il  avait 
réprimé  les  faéHons  de  la  Bretagne  :  il  avait  gardé 
une  neutralité  prudente  entre  les  emportemens 
de  Grégoire  IX  Se  les  vengeances  de  Tempereui 
Frédéric  IL 

Son  domaine ,  déjà  fort  grand ,  s'était  accru  de 
plofieurs  terres  quil  avait  achetées.  Les  rois  de 
France  avaient  alors  pour  revenus  leurs  biens  propres  » 
Se  non  ceux  des  peuples.  Leur  grandeur  dépendait 
d'une  économie  bien  entendue ,  comme  celle  d'un 
feigneur  particulier. 

Cette  adminillration  Tavait  mis  en  état  de  lever 
de  fortes  armées  contre  le  roi  d'Angleterre  Henri  III ^ 
Se  contre  des  vaifaux  de  France  unis  avec  TAngle*- 
terre.  Henri  III  moins  riche  ,  moins  obéi  de  fes 
Anglais ,  n'eut  ni  d'aufll  bonnes  troupes  ^  ni  d  auflitôt 
prêtes.  Louis  le  battit  deux  fois ,  8c  furtout  à  la  journée 
de  Taillebourg  en  Poitou.  Le  roi  anglais  s'enfuit 
devant  lui.  Cette  guerre  fut  fuivie  d'une  paix  utile.  2941. 
Les  vaifaux  de  France ,  rentrés  dans  leur  devoir  « 
n'en  fortirent  plus.  Le  roi  n'oublia  pas  même  d'obliger 
l'Anglais  à  payer  cinq  mille  livres  fterling  pour  les 
£rais  de  la  campagne. 

Quand  on  fonge  qu'il  n'avait  pas  vingt-quatre 
ans  lorfqu  il  fe  conduifit  ainii ,  &  que  fon  caraâère 
était  fort  au-deflus  de  fa  fortune ,  on  voit  ce  qu'il 
eut  fait ,  s'il  fût  demeuré  dans  fa  patrie  ;  Se  on 
gémit  que  la  France  ait  été  ii  malheureufe  par 
lies  vertus  mêmes ,  qui  devaient  faire  le  bonheur  du 
monde. 
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Son  vœu  L  an  1 244 ,  Louù ,  attaqaé  d'une  maladie  violente , 
drc"unTcroî-  ^^^  »  di^-o*^  »  d^ns  Une  léthargie ,  entendre  une  voix 
fedc.  qui  lui  ordonnait  de   prendre  la  croix  contre  les 

infidèles.  A  peine  put-il  parler  ,  qu'il  fit  Vœu  de  fe 
croifer.  La  reine  fa  mère ,  la  Teine  fa  femme ,  fon 
confeil ,  tout  ce  qui  l'approchait ,  fentit  le  danger 
de  ce  vœu  funefte.  L'évêque  de  Paris  même  lui 
en  repréfenta  les  dangereufes  conféqùences  ;  mais 
Louis  regardait  ce  vœu  comme  un  Uen  facré  qu'il 
n'était  pas  permis  aux  hommes  de  dénouer.  Il 
prépara  pendant  quatre  années  cette  expédition. 
18  43.  Enfin  laiflant  à  fa  mère  le  gouvernement  du  royatmie , 
il  part  avec  fa  femme  8c  fes  trois  frères  que  fuivent 
auffi  leurs  cpoufes  ;  prefque  toute  la  chevalerie  de 
France  l'accompagne.  Il  y  eut  dans  l'armée  près  dé 
trois  mille  chevaliers-bannerets.  Une  partie  de  la 
flotte  immenfe ,  qui  portait  tant  de  princes  &  de 
foldats  ,  part  de  Marfeille  ,  l'autre  d'Aigue-mortes  , 
qui  n'eft  plus  un  port  aujourd'hui. 

La  plupart  des  gros  vaifleaux  ronds ,  qui  tranf- 
portèrent  les  troupes ,  furent  conftruits  dans  les 
ports  de  France.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix-huit 
cents.  Un  roi  de  France  ne  pourrait  aujourd'hui 
faire  un  pareil  armement ,  parce  que  les  bois  font 
incomparablement  plus  rares  ,  tous  les  frais  plus 
grands  à  proportion ,  8c  que  l'artillerie  néceflaire  rend 
la  dépenfe  plus  forte ,  8c  l'armement  beaucoup  plus 
difficile» 
Scsdépenfes.  On  voit ,  par  les  comptes  de  S^  Louis,  combien 
ces  croifades  appauvriflaient  la  France.  Il  donnait 
au  fcigncur  de  Valérie  huit  mille  livres  pour  trente 
chevaliers,  ce  qui  revenait  à  près  de  centquarante-fix 
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mille  livres  numéraires  de  nos  jours.  (8)  Le  connétable 
avait  pour  quinze  chevaliers  trois  mille  livres.  L  ar-» 
chevéque  de  Reims  &levéque  de  I^angres  recevaient 
chacun  quatre  mille  livres  pour  quinze  chevaliers 
que  chacun  d  eux  conduifait.  Cent  foixante  &  deux 
chevaliers  mangeaient  aux  tables  du  roi.  Cesdépenfes 
&  les  préparatifs  étaient  immenfes. 

Si  la  fureur  des  croifades  8c  la  religion  des  fermens 
avaient  permis  à  la  vertu  de  ZiwiJ  d'écouter  la  raifon , 
non-feulement  il  eût  vu  le  mal  qu'il  fcfait  à  fon 
pays,  mais  Tinjuilice  extrême  de  cet  armement  qui 
lui  paraiilait  fi  jufte. 

Le  projetn  eût-il  été  que  daller  mettre  les  Français 
en  polfeflion  du  miférable  terrain  de  Jérufalem ,  ils  n'y 
avaient  aucun  droit.  Mais  on  marchait  contre  le  vieux 
&  fage  MéUcJala  ,  foudan  d'Egypte  ,  qui  certainement 
n  avait  rien  à  démêler  avec  le  roi  de  France.  Mélecjala 
était  mufulman  ;  c'était-là  le  feul  prétexte  de  lui  faire 
la  guerre.  Mais  il  n  y  avait  pas  plus  de  raifon  à 
ravager  l'Egypte ,  parce  qu'elle  fuivait  les  dogmes  de 
Mahomet  «  qu'il  n'y  en  aurait  aujourd'hui  à  porter 
la  guerre  à  la  Chine,  parce  que  la  Chine efi attachée 
à  la  morale  de  Confucius. 

Louis  mouilla  dans  l'île  de  Chypre  :  le  roi  de 
cette  île  fe  joint  à  lui.  On  aborde  en  Egypte.  Le  foudan 

(  8  )  Oa  169,000  livres ,  fi  Fon  entend  la  livre  numéraire  d*or  :  elle  était 
-alors  à  la  livre  numéraire  d^argent  à-peu*près  dans  le  rapport  de  s  i  à  1 8. 
Cette  différence ,  entre  Févaluation  des  livres  numéraires  en  or  ou  etK 
argent  ,  vient  de  ce  que  le  rapport  entre  les  valeurs  des  deux  métaux 
n'était  pas  la  même  qu^aujourd'hui  ;  celle  de  Tor  éuit  plus  faible.  Par  la 
même  raifon,  il  faut  augmenter  (  note  4  ]  dVnviron  un  feptième  les  540,000 
livres  ,  léguées  par  Louis  Y Hi  à  fâ  femme ,  s'il  a  entendu  des  livrev 
auin^raixcs  d'ort 
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d'Egypte  ne  poflëdait  point  Jérufalem.  La  raleftîné 
alors  était  ravagée  par  les  Corarmins.  Le  fultan  de 
Syrie  leur  abandonnait  ce  malheureux  pays  ;  &  le 
calife  de  Bagdat ,  toujours  reconnu  8c  toujours  fan$ 
pouvoir ,  ne  fe  mêlait  plus  de  ces  guerres.  Il  reftait 
•encore  aux  chrétiens  Ptolémaïs  ,  Tyr ,  Antioche  , 
Tripoli.  Leurs  divifions  les  expofaient  continuel- 
lement à  être  écrafés  par  les  fultans  turcs  8c  par 
les  Corafmins. 
n  va'cn  Dans  ces  circonflances  il  eft  difficile  de  voir 
^^  '  pourquoi  le  roi  de  France  choiiiflait  l'Egypte  pour 
le  théâtre  de  fa  guerre.  Le  vieux  Melecfala,  malade, 
demanda  là  paix  ;  on  la  refufa.  Louis  était  renforcé 
par  de  nouveaux  fecours  arrivés  de  France,  fuivis 
de  foixante  mille  combattans  ,  obéi ,  aimé  ,  ayant 
en  tête  des  ennemis  déjà  vaincus ,  un  foudan  qui 
touchait  à  fa  fin.  Qui  n'eût  cru  que  TEgypte  8c 
bientôt  la  Syrie  feraient  domptées  ?  cependant  la 
moitié  de  cette  armée  floriflante  périt  de  maladie  ; 
l'autre  moitié  eft  vaincue  près  de  la  Maflbure. 
Défait  kS^  Louis  voit  tuer  fon  frère  Robert  d^ Artois.  Il  eft 
^'"'  pris  avec  fes  deux  autres  frères ,  le  comte  d'Anjou 

1  «  5o.  8c  le  comte  de  Poitiers.  Ce  n'était  plus  alors  MeUcfala 
qui  régnait  en  Egypte ,  c'était  fon  fils  Almoadan. 
Ce  nouveau  foudan  avait  certainement  de  la  grandeur 
d'ame  ;  car  le  roi  Louis  lui  ayant  offert  pour  fa 
rançon  8c  pour  celle  des  prifonniers  un  million  de 
befans  d'or  ,  Almoadan  lui  en  remit  la  cinquième 
parde. 

Ce  foudan  fut  maflacré  par  les  Mammelucs ,  dont 
fon  père  avait  établi  la  milice.  Le  gouvernement  » 
partagé  alors  »   femblait   devoir  être  funefte  aux 

chrétiens. 
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chrétiens.  Cependant  le  confeil  égyptien  continua  de 
traiter  avec  le  roi.  Le  fire  de  Joinvilie  rapporte  que 
les  émirs  même  proposèrent ,  dans  une  de  leurs 
affeinblées ,  de  choifir  Louis  pour  leur  foudan.  ' 

JoitmUc  était   prifonnier  avec  le  roi.  Ce  que    Fables  de 
raconte  un  homme  de  fon  caractère   a  du  poîds^'^'^'^  *^,^ 
fans  doute.   Mais  qu'on  faffe  réflexion,  combien pointUvèn. 
dans  un  camp ,  dans  une  maiion ,  on  eit  mal  informe  ^^^ 
des  faits  pardculiers  qui  fe  paflent  dans  un  camp 
voifin  ,  dans  une  maifon  prochaine  ;  combien  il  eft 
hors  de  vraifemblance  que  des  mufulmans  fongent 
à  fe  donner  pour  roi  un  chrétien  ennemi ,  qui  ne 
connaît  ni  leur  langue  ,  ni  leurs  mœurs ,  qui  détefte 
leur  religion  ,  8c  qui  ne  peut  être  regardé  par  eux 
que  comme  un  chef  de  brigands  étrangers,  on  verra 
que  JoimjiUe  n'a  rapporté  qu'un  difcours  populaire. 
Dire  fidèlement   ce   qu'on  a  entendu   dire  ,  c'eft 
fouvent  rapporter  de  bonne  foi  des  chofes  au  moins 
fufpeâest   Mais   nous   n'avons   point  la  véritable 
hiftoire  de  JoinvUk  ;  ce  n'cft    qu'une   traduâion 
infidèle  qu'on  fit  du  temps  de  François  /,  d'un   écrit 
qu'on  n'entendrait   aujourd'hui    que    très -diffici- 
lement. 

Je  ne  faurais  guère  encore  concilier  ce  que  les 
hiftoriens  difent  de  la  manière  dont  les  mufulmans 
,traitèrent  les  prifonniers.  Ils  racontent  qu'on  les 
fefait  fordr  un  à  un  d'une  enceinte  où  ils  étaient 
renfermés  ,*  qu^on  leur  demandait  s'ils  voulaient  renier 
j  E  s  u  s*c  H  R I  s  T ,  8c  qu'on  coupait  la  tête  à  ceux  qui 
perfifiaient  dans  le  chriftianifme. 

D'un  autre,  côté  ils  atteftént  qu'un  vieil  émir  fit 
demander,  par  interprète,  aux  capdfs  s'ils  croyaient 
EJfaiJur  la  moeurs ,  ire.  Tome  II.  L 
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en  jesus-christ;  &  les  captifs  ayant  dit  quils 
croyaient  en  lui  :  9f  Confolez-vûus*  ditrémir,  puif«- 
f  9  qu'il  eft  mort  pour  vous ,  &  qu'il  a  fu  reflufciter  « 
»  il  faura  bien  vous  fauver.  99 

Ces  deux  récits  femblent  un  peu  contradiâoires  ; 
8c  ce  qui  eft  plus  contradiâoire  encore ,  c'cft  que 
ces  émirs  fiflent  tuer  des  captifs  dont  il  efpéraient 
une  rançon. 

Généfofitè  Au  refte ,  ces  émirs  s'en  tinrent  aux  Huit  cents 
f^^"^  mille  befans  auxquels  leur  foudan  avait  bien  voulu 
fe  reftreindre  pour  la  rançon  des  captifs.  Et  lorfqu  ^n 
vertu  du  traité ,  les  troupes  françaifes ,  qui  étaient 
dans  Bamiettc ,  rendirent  cette  ville  »  on  ne  voit 
point  que  les  vainqueurs  fiflent  le  moindre  outrage 
aux  femmes.  On  laifla  partir  la  reine  &  fes  belles- 
fœurs  avec  refpeâ.  Ce  n'eft  pas  que  tous  les  foldats 
mufulmans  fuflent  modérés  ;  le  vulgaire  en  tous 
pays  eft  féroce  :  il  y  eut  fans  doute  beaucoup  de 
violences  commifes ,  des  captifs  maltraités  Se  tués  ; 
mais  enfin  j  avoue  que  je  fuis  étonné  que  le  folda( 
mahométan  n'exterminât  pas  un  plus  grand  nombre 
de  ces  étrangers  qui ,  dès  ports  de  l'Europe ,  étaient 
venus ,  fans  aucune  raifon  »  ravager  les  terres  de 
l'Egypte. 

SiLmsét  9 Louis,  délivré  de  captivité  »  feretire^nFaicfitse, 
]^^,  ^  &  y  demeure  près  de  quatre  ans  avec  les  débria  de 
fes  vaifleaux  &  de  fon  armée.  Il  va  vifiter  Nazareth', 
au  lieu  de  retourner  en  France  «  &  enfin  ne  revient 
dans  fa  patrie  qu'après  la  mort  de  la  reine  JUmèe 
fa  mère  ;  mais  il  y  rentra  pour  former  *  une  cvoibde 
nouvelle. 
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Son  féjour  à  Paris  lui  procurait  continuellement 
des  avantages  &  de  la  gloire.  U  reçut  un  honneur 
qu  on  ne  peut  rendre  qu  à  un  roi  vertueux.  Le 
roi  d'Angleterre,  //!enn///,  &  fes  barons  le  choifirent 
pour  arbitre  de  leurs  querelles.  U  prononça  Tarrét 
en  fouverain  ;  &  fi  cet  arrêt,  qui  favorifait  Henri  III* 
ne  put  apaifer  les  troubles  d'Angleterre  »  il  fit  voir 
au  moins  à  l'Europe  quel  refpeâ  les  hommes  ont 
malgré  eux  pour  la  vertu.  Son  frère ,  le  comte  d'Anjou , 
dut  à  la  réputation  de  Louis ,  &  au  bon  ordre  de 
fon  royaume ,  l'honneur  d'être  choifi  par  le  pape 
pour  toi  de  Sicile ,  honneur  qu'il  ne  méritait  pas 
par  lui-même. 

Louis  cependant  augmentait  fes  domaines  de 
l'acquifition  de  Namur ,  de  Péronne ,  d'Avranches« 
de  Mortagne ,  du  Perche.  U  pouvait  ôter  aux  roiç 
d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  poffedaient  en  France. 
Les  querelles  de  Henri  III  k  de  fes  barons  lui 
facilitaient  les  moyens  ;  mais  il  préféra  la  juftice 
à  Fufurpation.  U  les  laifla  jouir  delà  Guienne,  du 
Périgord ,  du  Limoufin  ;  mais  il  les  fit  renoncer  pour 
jamais  à  la  Touraine  ,  au  Poitou ,  à  la  Normandie» 
réunis  à  la  couronne  par  Philippe- Augi^fle  :  ainfi  1^ 
paix  fut  affermie  avec  fa  réputation. 

Il  établit  le  premier  la  juftice  de  reffort;  &  les  Son  gou« 
fujets,  opprimés  par  les  fcntences  arbitraires  des  ^^p,|^^^ 
juges  des  baronnies ,  commencèrent  à  pouvoir  porter 
leurs  plaintes  à  quatre  grands  bailliages  royaux, 
créés  pour  les  écouter.  Sous  lui ,  des  lettrés  comr 
mencèrenc  à  être  admis.aux  féances  de  ces  parlemens 
dans  lefiquels  des  chevaliers ,  qui  rarement  fi^vaieAt 
lire,  décid^ent  de  la  foitunedes  citoyens.  Il  joignit 

L  2 
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à  la  piété  d'un  religieux  la  fermeté  éclairée  d*un 
roi  f  en  réprimant  les  entreprifes  de  la  cour  de 
Rome  par  cette  fameufe  pragmatique  qui  conferve 
les  anciens  droits  de  TEglife ,  nommés  libertés  de 
l*Eglife  gallicane  »  s'il  eft  vrai  que  cette  pragmatique 
foit  de  lui. 
n  reimn  Enfin  treize  ans  de  fa  préfence  réparaient  en 
poinr    «ro*- j-ygjjçç  jQ^^  çç  q^ç  f^jj  abfencc  avait  ruiné;  mais 

fa  paflion  pour  les  croifades  lentrainait.  Les  papes 
rencouragcaient.  Clément  IV  lui  accordait  une  décime 
fur  le  clergé  pour  trois  ans.  Il  part  enfin  une 
féconde  fois ,  &  à-peu-près  avec  les  mêmes  forces. 
Son  frère ,  qu'il  a  fait  roi  de  Sicile  ,  doit  le  fuivre. 
Mais  ce  n  eft  plus  ni  du  côté  de  la  Paleftine ,  ni  du 
côté  de  l'Egypte ,  qu'il  tourne  fa  dévotion  8c  fes 
armes.  Il  fait  cingler  fa  Sotte  vers  Tunis. 
Eut  de  u  Les  chrétiens  de  Syrie  n'étaient  plus  la  race  de 
ces  premiers  francs  établis  dans  Antioche  8c  dans 
Tyr ,  c'était  une  génération  mêlée  de  fyriens ,  d'ar- 
méniens 8c  d'européans.  On  les  appelait  Poulains  ,  8c 
ces  reftes  fans  vigueur  étaient  pour  la  plupart  fournis 
aux  Egyptiens.  Les  chrétiens  n'avaient  plus  de  villes 
fortes  que  Tyr  8c  Ptolémaïs. 

Les  religieux  templiers  8c  hofpitaliers ,  qu  on 
peut  en  quelque  fens  comparer  à  la  milice  des 
mammelucs  ,  fe  fefaient  entre  eux ,  dans  ces  villes 
mêmes ,  une  guerre  fi  cruelle  que ,  dans  un  combat 
de  ces  moines  militaires ,  il  ne  refta  aucun  templier 
«n  vie. 

Quel  rapport  y  avait-il  entre  cette  fituation  de 
quelques  métis  fur  les  côtes  de  Syrie  «  Se  le  voyage 
de  S^  Louis  à  Tunis  ?  Son  frère  Charles  àiAnjou ,  roi 
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de  Naples  8c  de  Sicile,  ambitieux ,  cruel ,  intérefifé , 
fefait  fervir  la  fimpiicité  héroïque  de  Leuis  à  fes 
defleins.  Il  prétendait  que  le  roi  de  Tunis  lui  devait 
quelques  années  de  tribut.  Il  voulait  fe  rendre 
maître  de  ces  pays  ;  &  S*  Louis  efpérait  »  difenc 
tous  les  hiftoriens ,  (je  ne  fais  fur  quel  fondement) 
convertir  le  roi  de  Tunis.  Etrange  msyiière  de  gagner 
ce  mahométan  au  chrifUanifme!  On  fait  une  deicente 
à  main  armée  dans  fes  £tats ,  vers  |es  ruines  de 
Garthage. 

Mais  bientôt  le  roieftafliégé  lui-même  dans  fon  Monda  roL 
camp  par  les  maures  réunis.  Les  mêmes  maladies 
que  rintempérance  de  fes  fujets  tranfplantés  &  le 
changement  de  climat  avaient  attirées  dans  fon  camp 
en  Egypte  /défolèrent  fon  camp  de  Cartlu^e.  Un 
de  fes  fils  ,  né  à  Damiette  pendant  la  capdvité', 
mourut  de  cette  efpéce  de  contagion  devant  Tunis. 
Enfin  le  roi  en  fut  attaqué  ;  il  fe  fit  étendre  fur 
la  cendre ,  &  expira  à  1  âge  de  cinquante-cinq  ans,  i  s  j o. 
avec  la  piété  d*un  religieux  &  le  courage  d'un  grand* 
homme.  Ce  n'eft  pas  un  des  moindres  exemples 
des  jeux  de  la  fortune,  que  les  ruines  de  Carthage 
aient  vu  mourir  un  roi  chréden,  qui  venait  com- 
battre des  mufulmans  dans  un  pays  où  Didon 
avait  apporté  les  dieux  des  Syriens.  A  peine  eft-il 
mort  que  fon  frère  le  roi  de  Sicile  arrive.  On  fait 
la  paix  avec  les  Maures  ,  8c  les  débris  des  chrétiens 
font  ramenés  en  Europe. 

On  ne  peut  guère  compter  moins  de  cent  mille    potes  de 
perfonnes  facrifiées  dans  les  deux  expéditions  de  ^'^«'op*^- 
S*  Louis.  Joignez  les  cent  cinqiiante  mille  qui  ftn- 
virent  Fridcric-Barbcroujft ,  les  trois  cents  mille  de  la 
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croiTade  de  Philippe-Augu/le k  dt  Richard, deux  cents 
mille  au  moins  au  temps  de  J^an  de  Britnne;  comptez 
les  cent  foixante  mille  croifés  qui  avaient  déjà  pafle 
en  Afie,  &  n  oubliez  pas  ce  qui  périt  dans  l'expédition 
de  Conftantinople ,  &:  dans  les  guerres  qui  fuivirent 
cette  révolution  ,  fans  parler  de  la  croifade  du  Nord 
8c  de  celle  contre  les  Albigeois ,  on  trouvera  que 
rOrient  fut  le  tombeau  de  plus  de  deux  millions 
d'Européans. 

Plufieurs  pays  en  furent  dépeuplés  8c  appauvris. 
Le  fire  dt  JoinvilUdit  expreflëment  qu'il  ne  voulut 
pas  accompagner  Louis  à  fa  féconde  croifade ,  parce 
qu'il  ne  le  pouvait ,  8c  que  la  première  avait  ruiné 
toute  fa  feigneurie. 

La  rançon  de  S^  Louis  dvzit  coûté  huit  cents  mille 
befans  ;  c'était  environ  neuf  millions  de  la  monnaie 
qui  court  aâuellement  (en  1778.)  Si  des  deux 
millions  d'hommes  qui  moururent  dans  le  levant» 
chacun  emporta  feulement  cent  francs ,  c'eft-à-dire 
un  peu  pUs  de  cent  fous  du  temps  ;  c^efl  encore* 
deux  cents  millions  de  livres  qu'il  en  coûta*  Les 
Génois  ,  les  Pifans  ,  8c  furtout  les  Vénitiens  s'y 
enrichirent;  mais  la  France,  F  Angleterre»  l'Allemagne 
furent  épuifées. 

On  dit  que  les  rois  de  France  gagnèrent  à  ces 
croifades  »  parce  que  S^  Louis  augmenta  fes  domaines , 
en  achetant  quelques  terres  des  feigneurs  ruinés. 
Mais  il  ne  les  accrut  que  pendant  fes  treize  années 
tle  féjour ,  par  fon  économie. 

Le  feul  bien  que  ces  entreprifes  procurèrent ,  ce 
fut  la  liberté  que  plufieurs  bourgades  achetèrent 
de  leurs    feigneurs*   Le  gouvernement  municipal 
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s*accnit  un  peu  des  raines  des  poficffeurs  des  hck. 
Peu  à  pen  ces  communautés  ,  pouvant  travailler  & 
commercer  pou^r  leur  propre  avantage ,  exercèrent 
les  arts  &  le  commerce  que  Tefclavage  éteignait. 

Cependant  ce  peu  de  chrétiens  métis,  cantonnés 
fur  les  côtes  de  Syrie,  fut  bientôt  exterminé  ou 
réduit  en  fervitude.  Ptolénuos ,  leur  principal  afilc , 
&  qui  n'était  en  effet  quune  retraite  de  bandits, 
£Euncux  par  leurs  crimes ,  ne  put  réfifier  aux  forces 
du  foudan  d'£gypte  MéUcJén^h.  Il  la  prit  en  1 991  : 
Tyr  &  Sydon  fe  rendirent  à  lui.  Enfin ,  vers  la  fin  du 
tieizième  fiècle ,  il  n  y  avait  plus  dans  TAfie  aucune 
tGure  apparente  de  ces  émigrations  des  chrétiens. 

CHAPITRE     LIX. 

Suite  (k  la  prife  de  Conjlantînople  par  les  croijes^ 
Ce  qu'était  alors  t Empire  nonmé  grec. 


v>iE  gouvernement  féodal  de  France  avait  produit , 
comme  on  Ta  vu  ,  bien  des  conquérans.  Un  pair  de 
France ,  duc  de  Normandie,  avait  fubjugué  l'Angle- 
terre :  de  fimples  gentilshommes  la  Sicile  ;  &  parmi 
les  croifés ,  des  feigneurs  de  France  avaient  eu  pour 
quelque  temps  AntiocheSc  Jérufalem.  Enfin  Baudouin 
pair  de  France,  &  comte  de  Flandre ,  avait  pris  Conf- 
untinople.  Nous  avons  vu  les  mahométans  d'Afie 
céder  Nicée  aux  empereurs  grecs  fugitifs.  Ces 
mahométans  même  s*alliaient  avec  les  Grecs  contre 
les  Francs  &  les  Latins  ,  leurs  communs  ennemis  ; 
.&  pendant  ces  temps-là ,  les  irruptions  des  Tartares 
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dans  TAfie  &  dans  TEùrope  empêchaient  les  muful- 
mans  d'opprimer  ces  Grecs.  Les  Francs ,  maîtres 
de  Confiantinople ,  élifaient  leurs  empereurs  ;  les 
papes  les  confirmaient. 
1 2  1 6,  Pierre  deCourienai ,  comte  JAuxerre ,  de  la  maifon 
Les  Fran-  de  France ,  ayant  été  élu ,  fut  couronné  8c  facré 
rconiSui-  dans  Rome  par  le  pape  Honorius  III.  Les  papes  fc 
nopic.  flattaient  alors  de  donner  les  empires  d'Orient  8c 
d'Occident.  On  a  vu  ce  que  c  était  que  leur  droit 
fur  rOccident,  8c  combien  de  fang  coûta  cette  pré- 
tention. A  regard  de  TOrient,  il  ne  s  agilTait  guère 
que  de  Confiantinople,  d'une  partie  de  la  Thrace 
8c  de  la  ThefTalie.  Cependant  le  patriarche  latin , 
tout  foumis  qu'il  était  au  pape  ,  prétendait  qu'il 
n'appartenait  qu'à  lui  de  couronner  fes  mitres  , 
tandis  que  le  patriarche  grec ,  fiégeant  tantôt  à  Nicée, 
tantôt  à  Andrinople ,  anathématifait  8c  l'empereur 
latin  Se  le  patriarche  de  cette  communion  ,  8c  le 
pape  même.  C'était  fi  peu  de  chofe  que  cet  empire 
latin  de  Confiantinople ,  que  Pierre  de  Courienai^  en 
revenant  de  Rome ,  nç  put  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  Grecs;  8c  après  fa  mort  fes  fucceffeurs 
n'eurent  précifément  que  la  ville  de  Confiantinople 
8c  fon  territoire.  Des  Français  poffédaient  l'Achaïe  ; 
les  Vénitiens  avaient  la  Morée. 
:  Confiantinople ,  autrefois  fi  riche ,  était  devenue  fi 
pauvre  que  Baudouin  II  (j'ai  peine  à  le  nommer 
empereur ,  )  mit  en  gage  pour  quelque  argent ,  entre 
les  mains  des  Vénitiens ,  la  couronne  d'épines  de 
JESUS-CHRIST,  fes  langcs ,  fa  robe  ,  fa  fcrviette,  fon 
éponge ,  8c  beaucoup  de  morceaux  de  la  vraie  croix. 
5'  Louis  retira  ces  gages  des  mains  des  Vénitiens , 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


FAR      LIS      CROISÉS.        167 

8c  les  plaça  dans  la  fainte-chapelle  de  Paris ,  avec 
d'autres  reliques  «  qui  font  des  témoignages  de  piété 
plutôt  que  de  la  connailliamce  de  l'antiquité. 
,    On  vit  ce  Baudouin  II  venir  en  1245  au  concile     Les  Grecs 
de  Lyon  ,  dans  lequel  le  pape  Innocent  IV  excom-  î^^^^' 
munia  &  folemnellement  Iriieric  II.  Il  y  implora 
vainement  le  fecours  dune  croifade,  &  ne  retourna 
dans  Conftantinople  que  pour  la  voir  enfin  retomber 
au  pouvoir   des  Grecs ,  fes  légitimes  pofleiTeurs. 
Michel  Paléologue ,  empereur  &  tuteur  du  jeune  empe- 
reur Lajcaris ,  reprit  la  ville  par  une  intelligence 
fecrète.  Baudouin  s'enfuit  enfuite  en  France,  où  il     î«6i. 
vécut  de  l'argent   que  lui  valut  la  vente  de  fon 
marquifat  de  Namur  qu'il  fit  au  roi  <S^  Louis.  Ainfi 
finit  cet  empire  des  croifés. 

Les  Grecs  rapportèrent  leurs  mœurs  dans  leur  Leurs 
empire.  L'ufage  de  crever  les  yeux  recommença.  ^ 
Michel  Paléologue  fe  fignala  d'abord  en  privant  fon 
pupille  de  la  vue  &  de  la  liberté.  On  fe  fervaît 
auparavant  d'une  lame  de  métal  ardente  :  Michel 
employa  le  vinaigre  bouillant,  Se  l'habitude  s'en  con- 
ferva;  caria  mode  entre  jufque  dans  les  crimes. 

Paléologue  ne  manqua  pas  de  fe  faire  abfoudre 
folemnellement  de  cette  cruauté  par  fon  patriarche 
&  par  fes  évêques ,  qui  répandaient  des  larmes  de 
joie,  dit- on,  à  cette  pieufe  cérémonie;  Paléologue  fe 
frappait  la  poitrine,  demandait  pardon  à  dieu, 
8c  fe  gardait  bien  de  délivrer  de  prifon  fon  pupille 
&  fon  empereur. 

Quand  je  dis  que  la  fuperftitiôh  rentra  dans 
Conftantinople  avec  les  Grecs ,  je  n'en  veux  pour 
preuve  que  ce  qui  arriva  en  1284.  Tout  l'empire 
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était  divifé  entre  deux  patriarches,  l^  empereur 
ordonna  que  chaque  parti  préienterait  à  dieu  un 
mémoire  de  fes  raifons  dans  fainte  Sophie  ,  qu  on 
jetterait  les  deux  mémoires  dans  un  brafier  béni  • 
k  quainfi  la  volointé  de  dieu  fe  déclarerait.  Mais 
la  volonté  célefic  ne  fe  déclara  quen  taillant  brûler 
les  deux  papiers ,  &  abandonna  les  Grecs  à  leurs 
querelles  eccléfiaftiques. 

•  L'empire  d'Orient  reprit  cependant  un  peu  la  vie. 
I>a  Grèce  lui  était  jointe  avant  les  croifades  ;  mais 
il  avait  perdu  prefque  toute  TAfie  mineure  8c  la 
Syrie.  La  Grèce  en  fut  féparée  après  les  croifades  ; 
mais  un  peu  de  TAfie  mineure  reftait  »  &  il  s'étendait 
encore  en  Europe  jufqu  à  Belgrade. 

Tout  le  refte  de  cet  empire  était  pofledé  par  des 
nations  nouvelles.  L'Egypte  était  devenue  la  proie 
de  la  milice  des  mammelucs ,  compofée  d'abord 
d'efclaves ,  8c  enfuite  de  conquérans.  C'étaient  des 
foldats  ramaflës  des  côtes  feptentrionales  de  la  mer 
noire;  8c  cette  nouvelle  forme  de  brigandage  s  était 
établie  du  temps  de  la  captivité  de  S^  Louis. 

Le  califat  touchait  à  fa  fin  dans  ce  treizième 
fiècle ,  tandis  que  Tempire  de  Ccn/lantin  penchait 
vers  la  fienne.  Vingt  ufurpateurs  nouveaux  déchi- 
raient de  tous  côtés  la  monarchie  fondée  par  Mahomet . 
en  fe  foumettant  à  ùl  religion.  Et  enfin  ces  califes 
de  Babylone ,  nommés  les  califes  abaffides ,  furent 
entièrement  détruits  par  la  famille  de  Gcngis. 

U  y  eut  ainfi,  dans  les  douzième  8c  treizième  fiècles , 
une  fuite  de  dévaftations  non  interrompue  dans 
tout  rhémifphère.  Les  nations  fe  précipitèrent  les 
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unes  fur  les  autres  par  des  émigrations  prodigieufes, 
qui  ont  établi  peu  à  peu  de  grands  empires.  Car 
tandis  que  les  croifés  fondaient  fur  la  Syrie ,  les 
'Turcs  minaient  les  Arabes;  &:  les Tartares parurent 
-enfin ,  qui  tombèrent  fur  les  Turcs ,  fur  les  Arabes , 
fur  les  Indiens ,  fur  les  Chinois.  Ces  Tartares  , 
conduits  par  Gengis  &  par  fes  fils  ,  changèrent  la 
face  de  toute  la  grande  Afie ,  tandis  que  FAfie 
mineure  Se  la  Syrie  étaient  le  tombeau  des  Francs 
&  des  Sarrazins. 

CHAPITRE     LX. 

De  rOricnt  ér  de  Gengis-kan. 

Au -D  E L A  de  la  Pcrfe ,  vers  le  Gîon  &:  TOxus ,  il 
s*était  formé  un  nouvel  empire  des  débris  du  califat. 
Nous  rappelons  Cari/me  oxxKcuarcJnu^  du  nom  cor- 
rompu de  fes conquérans.  SvXtzxi  Mohomnudyrigaaît 
à  la  fin  du  douzième  fiècle  8c  au  commencement 
du  treizième ,  quand  la  grande  invafion  des^  Tartares 
vint  engloutir  unt  de  vaftes  Etats.  Mokamnud  le 
Cari/min  régnait  du  fond  de  llrac ,  qui  eft  lancienne 
Médie ,  jufqu  au-^elà  de  la  Sogdiane ,  8c  fort  avant 
dans  le  pays  des  Tartares.  Il  avait  encore  ajouté 
à  fes  Etats  une  partie  de  Tlnde ,  8c  fe  voyait  un  des 
plus  grands  fouverains  du  mionde ,  mais  reconnaiflant 
toujours  le  calife  qu'il  dépouillait ,  &  auquel  il  ne 
reRait  que  fiagdat. 

Par-delà  le  Tauriis  8c  le  Caucafe,  à  l'orient  deDaTartara. 
la  mer  cafpienne,  8c  du  Volgajufquà  la  Chine,  8c 
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au  Nord  jufquc  foiis  la  zone  glaciale  ,  s^écendent 
ces  immenfes  pays  des  anciens  Scythes  ,  qui  fe 
nommèrent  depuis  Tartans  ,  du  nom  de  Toiar-kan 
Tun  des  plus  grands  princes  ,.&  que  nous  appelons 
Tarlares,  Ces  pays  paraiflent  peuplés  de  temps  immé« 
morial ,  fans  qu'on  y  ait  prefque  jamais  bâti  de 
villes.  La  nature  a  donné  à  ces  peuples,  comme 
aux  Arabes  Bédouins ,  un  goût  pour  la  liberté  & 
pour  la  vie  errante,  qui  leur  a  fait  toujours  regarder 
les  villes  comme  les  prifons  où  les  rois  ,  difent-ils, 
tiennent  leurs  efclaves. 
Leori  Leurs  courfes  continuelles ,  leur  vie  néceflairement 
frugale ,  peu  de  repos  goûté  en  paflant  fous  une 
tente  ,  ou  fur  un  chariot ,  ou  fur  la  terre ,  en  firent 
des  générations  d*hommes  robuftes  ,  endurcis  à  la 
fatigue,  qui,  comme  des  bêtes  féroces  trop  multi- 
pliées ,  fe  jetèrent  loin  de  leurs  tannières  ;  tantôt 
vers  les  Palus  Méotides ,  lorfqu'ils  chafsèrent ,  au 
cinquième  fiècle  ,  les  habitans  de  ces  contrées  qui 
fe  précipitèrent  fur  lempire  romain  ;  tantôt  à 
Torient ,  Se  au  midi ,  vers  T Arménie  &  la  Perfe  ; 
tantôt  du  coté  de  la  Chine  &  jufqu  aux  Indes  ;  ainfi 
ce  vafte  réfervoir  d'hommes  ignorans  8c  belliqueux 
a  vomi  fes  inondations  dans  prefque  tout  notre 
hémifphère  ;  8c  les  peuples  qui  habitent  aujourd'hui 
ces  déferts ,  privés  de  toute  connaiflancc ,  favent  feu- 
lement que  leurs  pères  ont  conquis  le  monde. 
Leur  culte.  Chaque  horde  ou  tribu  avait  fon  chef,  8c  plufieurs 
chefs  fe  réunifiaient  fous  un  kan.  Les  tribus  voifines 
du  DalailamaWàorzîtni\  8c  cette  adoration  confiflait 
principalement  en  un  léger  tribut  :  les  autres ,  pour 
tout  culte,  facrifiaient  à  dieu  quelques  animaux , 
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une  fois  Tan.  Il  n'eft  point  dit  qu'ils  aient  jamais 
immolé  d'hommes  à  la  Divinité  ,  ni  qu  ils  aient  cru 
un  être  malfefant  8c  puiifant  tel  que  le  diable.  Les 
befoins  8c  les  occupations  d'une  vie  vagabonde  les 
garantiraient  auffi  de  beaucoup  de  fuperftitions  nées 
deToifiveté  :  ils  n'avaient  que  les  défauts  de  la  bruta- 
lité attachée  aune  vie  dure  8c  fauvage;  8c  ces  défauts 
mêmes  en  firent  des  conquérans. 

Tout  ce  que  je  puis  recueîtlîrde  certain  fur 
l'origine  de  la  grande  révolution  que  firent  ces  Tartares 
aux  douzième  8c  treizième  fiècles  ,  c'eft  que  vers 
l'orient  de  la  Chine  les  hordes  des  Monguls  ou 
Mogols  ,  poSTefleurs  des  meilleures  mines  de  fer  » 
fabriquèrent  ce  métal  avec  lequel  on  fe  rend  maître 
die  ceux  qui  pofsèdent  tout  lerefte.  Cal-kan  ou  Gqffar- 
kan ,  aïeul  de  Gengis-kan  »  fe  trouvant  à  la  tête  de 
ces  tribus ,  plus  aguerries  8c  mieux  armées  que  les 
autres  ,  força  plufieurs  de  fes  voifins  à  devenir  fes 
vaflaux ,  8c  fonda  une  efpèce  de  monarchie ,  telle 
qu'elle  peut  fubfifter  parmi  des  peuples  errans  8c 
impatiens  du  joug.  Son  fils ,  que  les  hiftoriens  euro- 
péans  appellent  Pijouca^  affermit  cette  domination 
ztaiflante  ;  8c  enfin  Gengis  1  étendit  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  connue. 

Il  y  avait  un  puifiant  Etat  entre  ces  terres  8c  celles    TntU'jttm 
de  la  Chine;  cet  empire  était  celui  d'un  kan  dont  les  «^°»«"a»^- 
aïeux  avaient  renoncTé  à  la  vie  vagabonde  des  Tartares 
pour  bâtir  des  villes  à  l'exemple  des  Chinois  :  il  fut 
même  connu  en  Europe  ;  c'eft  à  lui  qu'on  donna  ^ 
d'abord  le  nom  de  Prêtre-Jean.  Des  critiques  ont  voulu 
prouver  que  le  mot  propre  eft  Prête- Jean ,  quoiqu'affu* 
rément  il  n'y  eut  aucune  raifon  de  l'appeler  m  Prête  ni 
Prêtre. 
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Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cft  que  la  réputation  de 
fa  capitale ,  qui  fcfait  du  bruit  dans  TAfie  ,  avait 
excité  la  cupidité  des  marchands  d'Arménie  ;  ces 
marchands  étaient  de  l'ancienne  communion  dç 
Jieflcrius,  Quelques-uns  de  leurs  religieux  fe  mirent 
en  chemin  avec  eux  ;  &  pour  fe  rendre  recomman-> 
dables  aux  princes  chrétiens  qui  fefaient  alors  la 
guerre  en  Syrie ,  ils  écrivirent  qu*ils  avaient  converti 
ce  grand  kan  le  plus  puiflant  des  Tartares  ,  qu'ils 
lui  avaient  donné  le  nom  de  Jean,  qu'il  avait  même 
voulu  recevoir  le  facerdoce.  Voilà  la  fable  qui  rendit 
le  Prêtre-Jean  fi  fameux  dans  nos  anciennes  chro- 
niques des  croifades.  On  alla  enfuite  chercher  le 
Prêtre  Jem  en  Ethiopie ,  &  on  donna  ce  nom  à  ce 
prince  nègre ,  qui  efl  moitié  chrétien  fchifmatique  8c 
moitié  juif.  Cependant  le  Prêtre-Jean  tartare  fuc- 
comba  dans  une  grande  bataille  fous  les  armes  de 
Gengis.  Le  vainqueur  s^empara  de  fes  Etats ,  &  fe  fit 
élire  fouverain  de  tous  les  kans  tartares ,  fous  le  nom 
de  Gengis ,  qui  fignifie  roi  des  rois  »  ou  grand  kan.  U 
portait  auparavant  le  nom  de  Témugin.  Il  paraît  que 
les  kans  tartares  étaient  en  ufage  d  alfembler  des 
diètes  vers  le  printemps  :  ces  diètes  s'appelaient 
Cour-ilti.  Hé  qui  fait  fi  ces  affemblées  8c  nos  cours 
plénières  aux  mois  de  mars  8c  de  mai  n*ont  pas  une 
origine  commune  ? 
LoU  de  Gengis  publia  dans  cette  alfemblée  qu'il  fallait  ne 
Gtngts.  croire  qu'un  dieu ,  8c  ne  perfécuter  perfonne  pour 
fa  religion  :  preuve  certain^  que  fes  vaflaux  n'avaient 
pas  tous  la  même  créance.  La  difcipline  militaire  fut 
rigoureufement  établie  :  des  dizeniers ,  des  cente- 
niers  ,  des  capitaines  de  mille  honunes  »  des  chefs 
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de  dix  mille  fous  des  généraux»  furent  tous  aftreints 
à  des  devoirs  journaliers  ;  &  tous  ceux  qui  n'allaient 
point  à  la  guerre ,  furent  obligés  de  taravailler  un  jour 
la  femaine  pour  le  fervice  du  grand  kau.  L'adultère 
fut  défendu  d  autant  plus  févérement  que  la  poly<- 
garnie  était  permife.  Il  n'y  eut  qu  un  canton  tartare 
dans  lequel  il  fui  permis  aux  babitaos  de  demeurer 
dans  luftge  de  proftituer  les  femmes  à  leurs  hôtes. 
Xe  fortilège  fîit  expreifémem  défendu  fous  peine  de 
iDorL  On  a  vu  ^ue  Charlmagne  ne  le  punit  que  p^r 
des  amendes.  Mais  il  en  réfulce  que  ks  Germains , 
les  Francs  &  les  Tartares  croyaient  également  au 
pouvoir  des  magiciens.  Gcng^  fit  jouer ,  dans  cette 
grande  aflemblée  de  princes  barbues  «  un  reSbrt 
qu^on  voit  fouvent  employé  dans  Thiftoif  e  du  monde. 
Un  prophète  prédit  qu'il  ferait  le  maître  d^luniv^rs; 
lui  &  les  va&ux  du  ^and  lum  Veacoujragèrent  à 
remplir  la  prédiâion« 

Lauteur  chinois  qui  a  écrit  les  conquêtes  de 
Gtngii ,  8c  que  le  père  GaubU  a^  traduit ,  affure  que 
ces  Tartares  n*avaient  aucune  connaiflaoce.  de  Tart 
d'écrire.  Cet  art  avait  toujours  été  ignoré  des 
provinces  d'Archangel  jufqu  au-delà  de  la  gcaac^ 
muraille ,  ainfi  qu'il  le  Ait  des  Celtes  ,  des  Bretons  , 
des  Germains  f  des  Scandinaviens  ,  &,  de  tous  les 
peuples  de  l'Afrique  au-delà  du  mont  Atlas.  L'ufage 
de  iranlmettre  à  la  poftérité  toutes  les  articulations 
de  la  langue  &  toutes  les  idées  de  l'eQprit ,  eft  up 
des  graiHls  raffinemens  de  la  foctété  pcrfeâionnée  » 
qui  ne  fut  connu  que  cbe^  quelques  nations  trè^- 
policées  ;  &  encot^  ne  fut-il  jamais  d'un  ufage  uni- 
verfel  chez  ces  nations.  l4s  lois  des  Tartares  étaient 
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promulguées  de  bouche ,  fans  aucun  ligne  repréfen* 
/  tatif  qui  en  perpétuât  la  mémoire.  Ce  fut  ainû  que 

Gengis  porta  une  loi  nouvelle ,  qui  devait  faire  des 
héros  de  fes  foldats.  Il  ordonna  la  peine  de  more 
contre  ceux  qui  dans  le  combat ,  appelés  au  fecours 
de  leurs  camarades,  fuiraient  au  lieu  de  les  fecourir. 

1814.  Bientôt  maître  de  tous  les  pays  qui  font  entre  le 
fleuve  Volga  &  la  muraille  de  la  Chine.,  il  attaque 
enfin  cet  ancien  empire  qu*on  appelait  alors  le  Cataù 
Jl  prit  Cambalu  ,  capitale  du  Cataï  feptentrional. 
C'eft  la  même  ville  que  nous  nommons  aujourd'hui 
Pékin.  Maître  de  la  moitié  de  la  Chine  ,  il  fournit 
jufqu*au  fond  de  la  Corée. 

Conquête!      L'imagination  des  hommes  oîfifs ,  qui  s'épuife  en 

'"^"*     fi£lions  romanefques  ,  n  oferait  pas  imaginer  qu  un 

prince  partît  du  fond  de  la  Corée ,  qui  eft  Textrémité 

orientale  de  notre  globe ,  pour  porter  la  guerre  en 

Perfe  ic  aux  Indes.  C'eft  ce  qu'exécuta  Gengis. 

Le  cHife  de  Bagdat ,  nommé  J^a/fer ,  l'appela 
imprudemment  à  fon  fecours.  Les  califes  alors 
étaient ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ce  qu'avaient 
été  les  rois  fainéans  de  France  fous  la  tyrannie  des 
maires  du  palais  :  les  Turcs  étaient  les  maires  des 
califes. 

'  Ce  fultan  Mohammed  de  la  race  des  Carifmins , 
dont  nous  venons  déparier,  était  maître  de  prefque 
toute  la  Perfe  ;  l'Arménie ,  toujours  faible  ,  lui  payait 
tribut.  Le  calife  JVaJfer  ,  que  ce  Mohammed  voulait 
enfin  dépouiller  de  l'ombre  de  dignité  qui  lui  reftait  » 
attira  Gengts  dans  la  Perfe. 

Le  conquérant  tartare  avait  alors  foixante  ans  : 
il  paraît  qu'il  fàvait  régner  comme  vaincre  ;  fa  vie 

eft 
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cft  un  des  témoignages  qu'il  n'y  a  point  de  grand 
conquérant  qui  ne  foit  grand  politique.  Un  conqué- 
rant cft  un  homme  dont  la  tête  fe  fert ,  avec  une 
habileté  heureufe ,  du  bras  d'autrui.  Gengis  gouvernait 
fi  adroitement  la  partie  de  la  Chine  conquifè ,  quelle 
ne  fe  révolta  point  pendant  fon  abfence;  &  il  favait 
fi  bien  régner  dans  fa  famille ,  que  fes  quatre  fils  , 
qu^il  fit  fes  quatre  lieutenans  -  généraux  ^  mirent 
prefque  toujours  leur  jaloufie  à  le  bien  fervir,  8c 
furent  les  inftrumens  de  fes  viâoires. 

ifîos  combats  en  Europe  paraiffent  de  légères  Armccspro- 
cfcarmouches  en  comparaifon  de  ces  batailles  qui  ont 
enfanglanté  quelquefois  l'Afie.  Le  fultan  Mohammed 
marche  contre  Gengis  avec  quatre  cents  mille  corn- 
battans  »  au-delà  du  fleuve  Jaxarte ,  près  de  la  ville 
d^Otrar;  &  dans  les  plaines  immenfes  qui  font 
par-delà  cette  ville  ,  au  quarante-deuxième  degré 
de  latitude ,  il  rencontre  l'armée  tartare  de  fept  cents 
mille  (1)  hommes ,  commandée  par  Gengis  Se  par  fes 
quatre  fils  :  les  mahométans  furent  défaits ,  Se  Otrar 
prife.  On  fe  fcrvit  du  bélier  dans  le  fiége  ;  il  femble 
que  cette  machine  de  guerre  foit  une  invention 
naturelle  de  prefque  tous  les  peuples  comme  l'arc  Se 
les  flèches. 

De  ces  pays ,  qui  font  vers  la  Tranfoxane,  le  vain- 
queur sWance  à  Bocara ,  ville  célèbre  dans  toute 
l'Afie  par  fon  grand  commerce  ,  fes  manufactures 
d'étoffes ,  furtout  par  les  fciences  que  les  fultans 
turcs  avaient  apprifes  des  Arabes,  8c  qui  floriflaient 
dans  Bocara  8c  dans  Samarcande.  Si  même  on  en 
croit  le  kan  Abulgùfi,  de  qui  nous  tenons  Thiftoire 

(t)  n&ut  toujours  beaucoup   rabattre  de  ces  calculs. 

EJfaiJur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  II.  M 
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des  Tartares,  Bocar  lignifie /^an/ en  langue  tartare- 
mongule  ;  &:  c'eft  de  cette  étymologie ,  dont  îl  ne 
rcfte  aujourd'hui  niJle  trace ,  que  vint  le  nom  de 
Bocara.  Le  Tartare  ,  après  lavoir  rançonnée ,  la 
réduifit  en  cendres ,  ainfi  que  Perfépolis  avait  été 
brûlée  par  Alexandre.  Mais  les  Orientaux,  qui  ont 
écrit  rhiftoire  de  G^«g«,  difcnt  qu'il  voulut  venger  fes 
ambafladeurs ,  que  le  fultan  avait  fait  tuer  avant  cette 
guerre.  S'il  peut  y  avoir  quclquexcufe  pour  Gengis, 
il  n  y  <ln  a  point  pour  Alexandre. 

Toutes  ces  contrées  à  l'orient  8c  au  midi  de  la  mer 
cafpienne  furent  foumifes;  8c  le  fultan  Mohammed  ^ 
fugitif  de  province  en  province  ,  traînant  après  lui 
les  tréfors  8c  foa  infortune ,  mourut  abandonné  des 
fiens. 

Enfin  le  conquérant  pénétra  jufqu'au  fleuve  de 
rinde;  8c  tandis  qu'une  de  fes  armées  foumettait 
*^rindouftan ,  une  autre ,  fous  un  de  fes  fils ,  fubjugua 
toutes  les  provinces  qui  font  au  midi  8c  à  l'occident 
de  la  mer  Cafpienne ,  le  Coralfan ,  l'Irak ,  le  Shirvan , 
FAran  ;  elle  paifa  les  portes  de  fer ,  près  defquelles 
la  ville  de  Derbent  fut  bâtie,  dit-on,  par  Alexandre. 
C'eft  l'unique  paflage  de  ce  côté  de  la  haute  Me, 
à  travers  les  mgntagnes  cfcarpées  8c  inacceflibles  du 
Caucafe  ;  delà  ,  marchant  le  long  du  Volga  vers 
Mofcou ,  cette  armée  ,  par-tout  viâorieufc ,  ravagea 
la  Ruflic.  Cétait  prendre  ou  tuer  des  bcftiaux  Se  des 
cfclaves.  Chargée  de  ce  butin,  elle  repallale  Volga^ 
8c  retourna  vers  Gengis  par  le  nord-cft  de  la  mer 
cafpienne.  Aucun  voyageur  n'avait  fait ,  dit-on ,  le 
tour  de  cette  mer  ;  8c  ces  troupes  furent  les  premières 
qui  entreprirent  une  telle  courfe  par  des  pays  incultes , 
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impraticables  à  d'autres  hommes  qu*à.des  Tartares  » 
auxquels  il  ne  fallait  ni  tentes  ni  proviCons  «  ni 
bagages  ,  8c  qui  fe  nourriflaieut  de  la  chair  de  leurs 
chevaux ,  morts  de  vieillefle  »  comime  de  celle  des 
autres  animaux. 

*  Aipfi  donc  la  moitié  de  la  Chine,  &  la  moitié  de 
rindouftan  ,  prefque  toute  la  Perfe  jufqu*à  TEu-. 
phrate,  les  frontières  dé  laRuilie,  Cafan»  Aftracan» 
toute  la  grande  Tartane ,  furent  fubjuguées  pat 
Gcngis  en  près  de  dix-huit  années*  Il  eft  certain  que 
cette  partie  du  Thibet ,  où  règne  le  grand  Lama  « 
était  enclavée  dans  fon  empire  ,  &  que  le  pontife  ne 
fut  point  inquiété  par  G^ng/i ,  qui  avait  beaucoup 
d'adorateurs  de  cette  idole  humaine  dans  fes  armées^. 
Tous  les  conquérans  ont  toujours  épargné  les  chefs 
des  religions,  &  parce  que  ces  chefs  les  ont  flattés  » 
&  parce  que  la  foumiffîon  du  pontife  entraine  celle 
du  peuple. 

En  revenant  des  Indes  par  la  Perfe  &  par  l'an- 
cienne Sogdiane ,  il  s'arrêta  dans  la  ville  de  Toncat. 
au  nord-eft  du  fleuve  Jaxarte ,  comme  au  centre  de 
fon  vafte  empire.  Ses  fils ,  viâorieux  de  tous  côtés  « 
fes  généraux  &  tous  les  princes  tributaires  ,  lui 
apportèrent  les  tréfors  de  TAfie.  Il  en  fit  des  largefles 
à  fes  foldats  ,  qui  ne  connurent  que  par  lui  cette 
efpèce  d'abondance.  C'eft  de -là  que  les  -  Ruflc3 
trouvent  fouvent  aujourd'hui  des  ornemens  d'argent 
Se  d'or,  8c  des  monumens  de  luxe  enterrés  dans  les 
pays  (auvages  de  la  Tartarie.  C'eft  tout  ce  qui  refte 
à  préfent  de  tant  de  déprédations. 

Il  tint  dans  les  plaines  de  Toncat  une  cour  plénière    ,Co«^  P^^- 
triomphale ,  auffi  magnifique  qu'avait  été  guerrière  ^^^^' 
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celle  qui  autrefois  lui  prépara  tant  de  triomphes. 
On  y  vit  un  mélange  de  barbarie  tartare ,  &  de  luxe 
afiatique.  Tous  les  kans  8c  leurs  vaflaux ,  compa* 
gnons  de  fes  viâoires ,  étaient  fur  ces  anciens  chariots 
fcythes  dont  lufage  fubiifte  encore  jufque  chtt 
les  Tartares  de  la  Crimée  ;  mais  ces  chars  étaient 
couverts  des  étoffes  précieufes ,  de  For  &  des  pier* 
reries  de  tant  de  peuples  vaincus.  Un  des  fils  de 
Gengis  lui  fit  dans  cette  diète  un  préfent  de  cent  mille 
chevaux.  Ce  fut  dans  ces  états-généraux  de  TAfie  qu'il 
reçut  les  adorations  de  plus  de  cinq  cents  ambalTa* 
deurs  des  pays  conquis  ;  delà  il  courut  remettre  (bus 
le  joug  un  grand  pays  qu'on  nommait  TangiU  ,  vers 
les  frontières  de  la  Chine.  Il  voiilait,  âgé  d'environ 
foixante  &  dix  ans ,  aller  achever  la  conquête  de  ce 
grand  royaume  de  la  Chine,  l'objet  le  plus  chéri  de 
Mon  defon  ambidon;  mais  enfin  une  maladie  mortellç  le 
€insii>  fjjgj  ^^j^g  (qjj  camp  fur  la  route  de  cet  empire ,  à 
1296.    quelques  lieues  de  la  grande  muraille. 

Jamais  ni  avant  ni  après  lui  aucun  homme  n'a 
fubjugué  plus  de  peuples.  Il  avait  conquis  plus  de 
dix-huit  cents  lieues  de  l'orient  au  couchant,  8c 
plus,  de  mille  du  feptentrion  au  midi.  Mais  dans 
les  conquêtes  U  ne  fit  que  détruire  ;  8c  fi  on  excepte 
Bocara  &  deux  ou  trois  autres  villes  dont  il  permit 
qu'où  réparât  les  ruines  ,  fon  empire ,  de  la  fron<- 
lière  de  Ruflie  jufqu'à  celle  de  la  Chine  ,  fut  une 
dévafiation.  La  Chine  fut  moins  faccagée ,  parce 
qu'après  la  prife  de  Pékin  ,  ce  qu'il  envahit  ne 
réfifta  pas.  Il  partagea  avant  fa  mort  fes  Etats  à  fes 
quatre  fils;  8c  chacun  d'eux  fut  un  des  pluspuillans 
rois  de  la  terre. 
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On  aflure  qu*on  égorgea  beaucoup  d*hommes  Hommes 
fur  fon  tombeau  ,  &  qu  on  en  a  ufé  aînfi  à  la  mort  fo^'^itom-"'^ 
de  fes  fucceffeurs  qui  ont  régné  dans  la  Tartarie.  beau. 
Ceft  une  ancienne  coutume  des  princes  Scythes, 
qu'on  a  trouvée  établie  depuis  peu  chez  les  nègres 
de  Congo  ;  coutume  digne  de  ce  que  la  terre  a 
porté  de  plus  barbare.  On  prétend  que  c'était  un 
point  d'honneur  ,  chez  les  domeftiques  des  kans 
tartares  ,  de  mourir  avec  leurs  maîtres ,  8c  qu  ils  fe 
difputaient  l'honneur  d'être  enterrés  avec  eux.  Si 
ce  fanatifme  était  commun ,  fi  la  mort  était  fi  peu 
de  chofe  pour  ces  peuples ,  ils  étaient  faits  pour 
fubjuguer  les  autres  nations.  Les  Tartares ,  dont 
l'admiration  redoubla  pour  Gengis  quand  ils  ne  le 
virent  plus ,  imaginèrent  qu'il  n'était  point  né  comme 
les  autres  hommes ,  mais  que  fa  mère  l'avait  conçu 
par  le  feul  fecours  de  l'influence  célefte  ;  comme 
fi  la  rapidité  de  fes  conquêtes  n'était  pas  un  aCfez 
grand  prodige.  S'il  fallait  donner  à  de  tels  hommes 
un  être  furnaturel  pour  père ,  il  faudrait  fuppofer 
que  c'eft  un  être  malfefant. 

Les  Grecs ,  &  avant  eux  les  Afiatiques ,  avaient 
fouvent  appelé  fils  des  Dieux  leurs  défenfeurs  & 
leurs  légiflatÊurs ,  &  même  les  raviffeurs  conque^ 
rans.  L'apothéofe ,  dans  tous  les  temps  d'ignorance , 
a  été  prodiguée  à  quiconque  inftruifit ,  ou  fervit , 
ou  écrafa  le  genre-humain. 

Les  enfans  de  ce  conquérant  étendirent  encore  la     Sei  cnfam 
domination  qu'avait  laiflee  leur  père.  03ai\  &  bientôt  P*'^?^^  ^* 

..  •*  .,        *  moitié    au 

après  Coblàï'kan ,  fils  d'Oâot,  achevèrent  la  Conquête  monde. 
de  la  Chine.  C'eft  ce  Cobku  que  vit  Marc  Pacio  vers 
Tan  iai6o«  lorfquavec  fon  frère  &  fon  oncle  il 
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pénétra  dans  ces  pays  dont  le  nom  même  était  aIor$ 
ignoré ,  &  qu'il  appelle  U  Cotai.  L'Europe  ,  chez  qui 
ce  Marc  Paolo  cft  fameux  pour  avoir  voyagé  dans 
les  Etats  fournis  par  Gtngis  8c  fes  enfans ,  ne  connut 
long-temps  ni  ces  Etats  ni  leurs  vainqueurs. 

i«46.  '  A  la  vérité  le  pape  Innocent  IV  envoya  quelques 
francifcains  dans  la  Tartane.  Ces  moines ,  qui  h 
qualifiaient  ambafiadeurs  ,  virent  peu  de  chofe  » 
furent  traités  avec  le  plus  grand  mépris  »  &  ne 
fervirent  à  rien. 

On  était  fi  peu  inftruit  de  ce  qui  fe  paflait  dan^ 
cette  vafte  partie  du  monde ,  qu  un  fourbe ,  nommé 
David,  fit  accroire  à  «S^  Louis  ,  eu  Syrie ,  qu  il  venait 
auprès  de  lui  de  la  part  du  grand  kan  de  Tartane 
qui  s'était  fait  chréden.  S^  Louis  envoya  le  moine 

12  58.  Rubruquis  dans  ces  pays  pour  s'informer  de  ce  qui 
en  pouvait  être.  Il  parait  par  la  relation  de  Rubruquis 
qu'il  fut  introduit  devant  lé  petit-fils  de  Gmgis,  qui 
régnait  à  la  Chine.  Mais  quelles  lumières  pouvait-on 
tirer  d'un  moine  qui  ne  fit  que  voyager  chez  des 
peuples  dont  il  ignorait  les  langues ,  8c  qui  n'était 
pas  à  portée  de  bien  voir  ce  qu  il  voyait  ?  Il  ne  rap- 
porta de  fon  voyage  que  beaucoup  de  faufles  notions 
&  quelques  vérités  indifférentes. 
.  Ainfi  donc ,  au  même  temps  que  les  princes  8c  les 
barons  chrétiens  baignaient  de  fang  le  royaume  de 
Naples  ,  la  Grèce ,  la  Syrie  8c  l'Egypte ,  l'Afic  était 
faccagée  par  les  Tartares.  Prefque  tout  notre  hémif- 
phère  fouffrait  à  la  fois. 

siicsprin-      Les  moincs ,  qui  voyagèrent  en  Tartarîc  dans  le 

CCS  de  la  race         ,.,  r»i  /.  ^         »     o      r  c 

de    Gengis    treizième  uecle  ,  ont  écrit  que  Gengts  8c  les  enians 
étaient  dcf-   gouvcmaieut  defpotiquement  leurs  Tartares,  Mais 

poiiqucs.        ^  X         A 
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peut-on  croire  que  des  conquérans  ,  arnïés  pour 
partager  le  butin  avec  leur  chef^  des  hommes 
robuftes ,  nés  libres ,  des  hommes  errans ,  couchant 
l'hiver  fur  la  neige,  &  Tété  fur  la  rofée,  fe  foient 
laiflës  traiter  par  des  conduâeurs  élus  en  plein 
champ ,  comme  les  chevaux  qui  leur  fervaient  de 
monture  8c  de  pâture  ?  Ce  n'eft  pas  là  Tinflinâ  des 
peuples  du  Nord  :  les  Alains ,  les  Huns ,  les  Gépides , 
les  Turcs  ,  les  Goths ,  les  Francs ,  furent  tous  les 
compagnons ,  &  non  les  efclaves  de  leurs  barbares 
chefs.  Le  defpotifme  ne  vient  qu  à  la  longue  ;  il  fe 
forme  du  combat  de  Tefprit  de  domination  contre 
Icfprit  d'indépendance.  Le  chef  a  toujours  plus  de 
moyens  d  ecrafer  ,  que  fes  compagnons  de  réfifter  ; 
&  enfin  l'argent  rend  abfolu. 

Le  moine  Plan-Carpitt ,  envoyé  par  le  pape  Inno^  1 84S. 
cent  IV  dans  Caracorum ,  alors  capitale  de  la  Tartarie , 
témoin  de  l'inauguration  d'un  fils  du  grand  kan 
OSaï  ^  rapporte  que  les  principaux  tartares  firent 
aiTeoir  ce  kan  fur  une  pièce  de  feutre ,  8c  lui  dirent  : 
Honore  les  grands  ,  fois  ju/le  ô*  hienfeJarU  envers  tous  ; 
Jinon  tu  feras  Ji  mijérable  que  tu  n  auras  pas  même  le 
feutre  fur  lequel  tu  es  ajfis.  Ces  paroles  ne  font  pas 
d'un  courtifan  efclave. 

Gengis  ufa  du  droit  qu'ont  eu  toujours  tous  les 
princes  de  l'Orient ,  droit  femblable  à  celui  de  tous 
les  pères  de  famille  dans  la  loi  romaine  ,  de  choifir 
leurs  héritiers ,  8c  de  faire  partage  entre  leurs  enfans, 
fans  avoir  égard  à  l'aîneflc.  Il  déclara  grand  kan  des 
Tartares  fon  troifième  fils  O^i',  dont  la  poftérité 
régna  dans  le  nord  de  la  Chine  jufque  vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiècle.  La  force  des  armes  y 

M4 
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avait  introduit  des  Tartares  ;  les  querelles  de  rdigîon 
les  en  chafsèrent.  Les  prêtres  Lamas  voulurent  exter* 
miner  les  bonzes.  Ceux-ci  foulevèrent  les  peuples. 
Les  princes  du  fang  chinois  profitèrent  de  cette 
difcorde  eccléfiaftique  »  &  chafsèrent  enfin  leurs  domi« 
Dateurs  que  Tabondance  &  le  repos  avaient  amollis. 

Un  autre  fils  de  Gengis^  nommé  Touchi  y  eut  le 

Turqueftan  ,  la  Baâriane  ,  le  royaume  d*Aftracan  » 

2  fi  34.    &  le  pays  des  Usbecs.  Le  fils  de  ceToucU  alla  ravager 

1  s  35.    la  Pologne  »  la  Dalmatie ,  la  Hongrie ,  les  environs 

tkfccndans  de   Conftantinople.    Il  s'appelait  Batou-kan.    Les 

^^  *    princes  de  la  Tartarie  Crimée  defcendent  de  lui  de 

mâle  en  mâle ,  8c  les   kans   Usbecs  ,  qui  habitent 

aujourd'hui  la  vraie  Tartarie,  vers  le  nord&Torient 

de  la  mer  Cafpienne ,  rapportent  au(fi  leur  origine  à 

cette  fource.  Ils  font  maîtres  de  la  Baâriane  fep« 

tentrionale ,  mais  ils  ne  mènent  »  dans  ces  beaux 

pays  ,  qu'une  vie  vagabonde ,  Se  défolent  la  terre 

qu'ils  habitent. 

TWi,  ouTWi,  autre  fils  de  Gengis^  eut  laPerfe 
du  vivant  de  fon  père.  Le  fils  de  ce  Tuti ,  nommé 
Houlacou ,  paSa,  TEuphrate  que  G^ng^ii  n  avait  point 
pafle.  Il  détruiCt  pour  jamais  dans  Bagdat  l'empire 
des  califes ,  &  fe  rendit  maître  d^une  partie  de  l'Afie 
mineure  ou  Natolie ,  tandis  que  les  maîtres  naturels  de 
cette  belle  partie  dePempire  de  Conftantinople  étaient 
chafles  de  leur  capitale  par  les  chrétiens  croifés. 

Un  quatrième  fils,  nommé  %agaidi ,  eut  la  Tran- 
foxane  »  Candahar ,  l'Inde  feptentrionale ,  Cachemire , 
le  Thibet  ;  &  tous  les  defcendans  de  ces  quatre 
monarques  confervèrent  quelque  temps,  par  les  armes» 
leurs  monarchies  établies  par  le  brigandage* 
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Si  on  compare  ces  vaftes  &  foudaines  déprédations  Caufes  des 
avec  ce  qui  fe  paflc  de  nos  jours  dans  notre  Europe,  f^^^!^^^ 
on  verra  une  énorme  différence.  Nos  capitaines  qui 
entendent  lart  de  la  guerre  infiniment  mieux  que 
les  Gengis  »  &  tant  d*autres  conquérans  ;  nos  armées, 
dont  un  détachement  aurait  cliffipé  avec  quelques 
canons  toutes  ces  hordes  de  Huns  ,  d'Alains  &  de 
Scythes  ,  peuvent  à  peine  aujourd'hui  prendre 
quelques  villes  dans  leurs  expéditions  les  plus 
brillantes.  C*eft  qu  alors  il  n'y  avait  nul  art ,  8c  que 
la  force  décidait  du  fort  du  inonde. 

Genps  8c  fes  fils ,  allant  de  conquête  en  conquête ,  ^    Tarum 
crurent  qu  ils  lubjugueraient  toute  la  terre  habitable  ;  du  japon  à 
c'eft  dans  ce  deflein  que  d'un  côté  KoubUu  ,  maître  i'^^*- 
delà  Chine,  envoya  une  armée  de  cent  mille  hommes 
fur  mille  bateaux  ^'pi^clés  jonques  ,  pour  conquérir 
le  Japon,  8c  que  Batou-kan  pénétra  aux  frontières 
de  ritalie.  Le  pape  Cékfiin  IV  lui  envoya  quatre 
religieux ,  feuls  ambafladeurs  qui  pulfent  accepter 
une  telle  commiflion.  Frère  AJfclin  rapporte  qu  il  ne 
put  parler  qu'à  un  des  capitaines  tartares ,  qui  lui 
donna  cette  lettre  pour  le  pape. 

M  Si  tu  veux  demeurer  fur  terre ,  viens  nous 
9  9  rendre  hommage.  Si  tu  n'obéis  pas,  nousfavons 
99  ce  qui  en  arrivera.  Envoie -nous  de  nouveaux 
99  députés ,  pour  nous  dire  fi  tu  veux  être  notre 
99  vaflal  ou  notre  ennemi.  99 

On  a  blâmé  CharUmagnc  d'avoir  divifé  fcs  Etats  , 
on  doit  en  louer  Gengis.  Les  Etats  de  Charkmagne  fe 
touchaient,  avaient  à -peu- près  les  mêmes  lois, 
étaient  fous  la  même  religion  ,  8c  pouvaient  fe  gou- 
verner  par   un    feul  homme.    Ceux    de    Genps , 
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beaucoup  plus  vaftcs ,  entre-coupés  de  déferts  par- 
tagés en  religions  dififércntes  ,  ne  pouvaient  obéir 
long-temps  au  même  fceptre. 

Cependant,  cette  vafte  puiflknce  des  Tartarcs- 
Mogols ,  fondée  vers  Tan  1220 ,  saflFaiblit  de  tous 
côtés  ,  jufqu'à  ce  que  Tamerlan,  plus  d'un  fièclc 
après ,  établit  une  monarchie  univerfelle  dans  TAfie , 
monarchie  qui  fe  partagea  encore. 

La  dynaftie  de  Gcngis  régna  long-temps  à  la 
Chine ,  fous  le  nom  d'Iven.  Il  eft  à  croire  que  la 
fcience  de  Taftronomie ,  qui  avait  rendu  les  Chinois 
fi  célèbres ,  déchut  beaucoup  dans  cette  révolution  ; 
car  on  nt  voit,  en  ce  temps-là,  que  des  mahométans 
ailronomes  à  la  Chine  ;  8c  ils  ont  prefque  toujours 
été  en  pofFef&on  de  régler  le  calendrier  ,  jufqu'à 
Farrivéc  des  jéfuites.  C'eft  peut-être  la  raifon  de  la 
médiocrité  où  font  reftés  les  Chinois.  (*) 

Voilà  tout  ce  qu'il  vous  convient  de  favoir  des 
Tartares  dans  ces  temps  reculés.  Il  n'y  a  là  ni  droit 
civil ,  ni  droit  canon  ,  ni  divifion  entre  le  trône  & 
l'autel ,  8c  entre  des  tribunaux  de  judicature  ,  ni 
conciles  ,  ni  univerfités  ,  ni  rien  de  ce  qui  a  perfec- 
tionné ou  furchargé  la  fociété  pamli  nous.  Les 
Tartares  partirent  de  leurs  déferts  vers  l'an  1212,- 
8c  eurent  conquis  la  moitié  de  l'hémifphère  vers 
l'an  1236;  c'eft-là  toute  leur  hiftoire. 

Tournons  maintenant  vers  l'occident,  8c  voyons 
ce  qui  fe  paflait  au  treizième  fiècle  en  Europe. 

(  k  )  Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  grands  monumens  de  tous  les  arts  « 
dans  la  Chine,  font  de  Tinvention  des  Tartares  ,  fe  font  étrangement 
trompés.  Conunent  ont-iU  pu  fuppoferque  des  barbares  toujours  errans« 
dont  le  chef  Gengis  ne  favait  ni  lire  ni  écrire ,  fuflcnt  plus  inllruits  que 
la  nation  la  plus  policée  8c  la  plus  ancienne  de  la  terre  ? 
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CHAPITRE     LXL 

De  Charles  cTAnjou^roides  deux  Skiles.  DeMainfroij 
de  Conradin^  ér  des  vêpres  ficiliennef. 

Xe  n  d  a  n  t  que  la  grande  révolution  des  Tartares 
avait  fon  cours ,  que  les  fils  8c  les  petits-fils  dtGengis 
fe  partageaient  la  plus  grande  partie  du  monde ,  que 
les  croifades  continuaient ,  8c  que  S^  Louis  préparait 
nalheureufement  la  dernière,  niluftre  maifon impé- 
riale de  Suabe  finit  d'une  manière  inouie  jufqu  alors  ; 
ce  qui  rcftait  de  fon  fang  coula  fur  un  échafaùd. 

L'empereur  Frédéric  II  avait  été  à  la  fois  empe- 
reur des  papes ,  leur  vaflal  8c  leur  ennemi.  II  leur 
rendait  hommage-lige  pour  le  royaume  de  Naples 
ic  de  Sicile.  Son  fils  ConradIV  fe  mit  en  pofleffion  de  i  a  54. 
ce  royaume.  Je  ne  vois  point  d*auteur  qui  n'affure 
que  ce  Conrad  fut  empoifonné  par  fon  frère  Manfreddo 
ou  Mainfroi ,  bâtard  de  Frédéric  ;  mais  je  n'en  vois 
aucun  qui  en  apporte  la  plus  légère  preuve. 

Ce  même  empereur  Conrad  IV  avait  été  accufé 
d'avoir  empoifonné  fon  frère  Hmri  :  vous  verrez 
que  dans  tous  les  temps  les  foupçons  de  poifon  font 
plus  communs  que  le  poifon  même. 

Cet  hommage-lige,  qu  on  rendait  à  la  cour  romaine     pourquoi 
pour  les  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile ,  fut  une  ^f/^"f  ^^'. 
des  fources  des  calamités  de  ces  provinces ,  de  celles  dent   des 
de  la  maifon  impériale  de  Suabe ,  8c  de  celles  de  la  ^^^' 
maifond'ijn/otf,  qui,  après  avoir  dépouillé  les  héritiers 
légitimes ,  périt  elle-même  miférablement.  Cet  hom* 
mage  fut  d  abord ,  comme  vous  Tavez  vu ,  une  fimple 
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cérémonie  pieufe  &  adroite  des  conquérans  nor- 
mands ,  qui  mirent ,  comme  tant  d*autres  princes  » 
leurs  Etats  fouslaproteâiondel'Eglife,  pour  arrêter, 
$11  était  poflible,  par  lexcommunication ,  ceux  qui 
voudraient  leur  ravir  ce  qu'ils  avaient  ufurpé.  Les 
papes  tournèrent  bientôt  en  hommage  cette  ôblation; 
&  n'étan  t  pas  fouverains  de  Rome  «  ils  étaient  fuzerains 
des  deux  Siciles. 

L  empereur  Frédéric  II  laifla  Naples  8c  Sicile  dans 
letat  le  plus  fiorilTant.  De  fages  lois  éublies,  des 
villes  bâties  ,  Naples  embellie  ,  les  fciences  Se  les 
arts  en  honneur,  furent  fes  monumens.  Ce  royaume 
devait  appartenir  à  Tempereur  Conrad  fon  fils  ;  on 
ne  fait  fi  Manfrtddo ,  que  nous  nommons  Mainfroi , 
était  fils  légitime  ou  bâtard  de  Frédéric  IL  Lem* 
pereur  femble  le  regarder  dans  fon  teftament  comme 
(on  fils  légitime*  Il  lui  donne  Tarénte  8c  plufieurs 
autres  principautés  en  foûveraineté.  Il  TinfUtue 
i;égent  du  royaume  pendant  Tabfence  de  Conrad^  & 
le  déclare  fon  fuccefleur,  en  casque  Conrad ic Henri 
viennent  à  mourir  fans  enfans  ;  jufque-là  tout 
parait  paifible.  Mais  les  Italiens  n  obéiflaient  jamais 
que  malgré  eux  au  fang  germanique  ;  les  papes 
déteftaient  la  maifon  de  Suabe  ^  8c  voulaient  la 
chafler  d'Italie  ;  les  partis  Gudfe  8c  Gibelin  fubfif- 
taient  dans  toute  leur  force  d  un  bout  de  lltalie  à 
lautre. 

Le  fameux  pape  Innocent  IV ^  qui  avait  dépofe 
à  Lyon  Tempereur  Frédéric  II,  c'eft-à-dire  ,  qui 
avait  ofé  le  déclarer  dépofé  •  prétendait  bien  que 
l£s  enfans  d'un  excommunié  ne  pouvaient  fuccéder 
à  leur  père. 
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Innocent  fe  hâta  donc  de  quîttcr  Lyon ,  pour  aller  Les  papes 
fur  les  frontières  de  Naples  exhorter  les  barons  à  ne  pouUUri'hé"- 
point  obéir  kManfreddo ,  que  nous  nommons Mainfroi.  rhicr  "  du 
Cet  évêque  ne  combattait  qu'avec  les  armts  de  lopi-i  ^^^^^  ' 
nion  ;  mais  vous  avez  vu  combien  ces  armes  étaient 
dangereufes.  Mainfroift  défia  de  fes  barons,  dévots, 
faâieux  &  ennemis  du  fang  de  Suabe.  Il  y  avaii 
encore  des  Sarrazins  dans  la  Fouille.  L'empereur 
Frédéric  II ^  fon  père ,  avait  toujours  eu  une  garde 
compofée  de  ces  mahométans;  la  ville  de  Lucéra,  ou 
Nocera,  était  remplie  de  ces  arabes;  on  lappelait 
Lucera  da  Pagam ,  la  ville  des  païens.  Les  maho** 
métans  ne  méritaient  pas  »  à  beaucoup  près ,  ce  nom 
que  les  Italiens  leur  donnaient.  Jamais  peuple  ne 
fiit  plus  éloigné  de  ce  que  nous  appelons  iihpro** 
prement  le  paganijme  ,  8c  ne  fut  plus  fortement 
attaché f  fani  aucun  mélange,  à  Funité  de  dieu. 
Mais  ce  terme  àt païens  avait  rendu  odieux  Frédéric  II, 
qui  avait  employé.  les  Arabes  dans  fes  armées  ; 
il  renctit  Manfreàdo  plus  odieux  encore.  Manjreddo 
cependant ,  aidé  de  fes  mahométans  ,  étouffa  la 
révolte  &  contint  tout  le  royaume  ,  excepté  la  ville 
de  Naples,  qui  reconnut  le  pape  Innocent  pour  fbn 
unique  maître.  Ce  pape  prétendait  que  lès  .deiix 
Siciies  lui  étaient  dévolues,  &  lui  appartenaient 
de  droit,  en  vertu  des  paroles  qu'il  avait  prononcées 
en  dépofant  Frédéric II  ^  fa  race  au  concile  de  Lyon. 
L'empereur  Conrad IV zxnvt,  alors  pour  défendre  fon  ^ 

héritage.  Il  prend  d'affaut  fa  ville  de  Naples  ;  le  pape 
s'enfuit  à  Gènes  fa  patrie ,  8c  là  il  ne  prend  d  autrt 
parti  que  d'ofinr  le  royaume  au  prince  Richard ,  frère 
du  roi  d'Angleterre  Henri  lUf  prince  quiaéuitpàs 
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en  état  d  armer  deux  vaiiTeaux  ^  8c  qui  remercia  le 

Saint-Père  de  fon  dangereux  préfent. 

i«54.         Les  diffcntîons  inévitables  entre  Conrad^  roi  alle-f 

'  mand ,  &  Manfreddo  italien ,  fervirent  mieux  la  cour 

romaine  que  ne  firent  la  politique  &  les  malédiâions 

du  pape.   Conrad  mourut ,  &  on  prétend ,  comme 

je  vous  lai  dit ,  qu'il  mourut  empoifonné.  La couf 

papale  accrédita  ce  foupçon.  Conrad  laiflait  fa  cou^* 

ronne  de  Naples  à  un  enfant  de  dix  ans  ;  c'eft  cet 

infortuné  Conradin  que  nous  verrons  périr  d'une  fin 

fi  tragique.  Conradin  était  en  Allemagne.  Manfredda 

était  ambitieux.  Il  fit  courir  le  bruit  que  Conradin 

était  mort ,  &  fe  fit  prêter  ferment ,  comme  à  ua 

zégent  fi  Conradin  était  en  vie ,  8c  comme  à  un  roi 

fi  ce  fils  de  Tempereur  n'était  plus.  Innocent  avait 

toujours  pour  lui  dans  le  royaume  la  £eiâion  des 

Guelfes ,  ce  parti  ennemi  de  la  maifon  impériale ,  8c 

il  avait  encore  pour  lui  fes  excommunications.  Il  fe 

déclara  lui-même  roi  des  deux  Siciles  •  %z  donna 

L«  papet  des  inveftitures.  Voilà  donc  enfin  les  papes  rois  de  ce 

pour  eux  les  p^ys  conquis  par  des  gentilshommes  de  Normandie.» 

^*"  ff^T  ^**^  ^^'^^  royauté  ne  fut  que  paffagère  :  le  pape  eut 

1254.        une  armée,  mais  il  ne  favait  pas  la  commander;  il 

mit  un  légat  à  la  tête  :  Manfreddo  avec  fes  mafacmé*- 

tans,  8c  quelques  barons  peu  fcrupuleuK,  défit  entier 

rement  le  légat  8c  larmée  pontificale. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  le  pape/imoc^^ 
.  i  «  54*  ne  pouvant  prendre  pour  lui  le  royaume  de  Naples» 
fe  tourna  enfin  vers  le  comte  ôl  Anjou  firère  .de 
5'  Louis ,  îc  lui  offrit  une  couronne  dont  il  n  avait 
nul  droit  de  difpofer ,  8c  à  laquelle  lé  comte  à' Anjou 
n  avait  nul  droit  de  prétendre.  Mais  le  pape  mourut 
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dès  le  commencement  de  cette  négociatîon.  C'eft  4 
quoi  aboutiflent  tous  les  projets  de  l'ambition  qui 
tourmentent  fi  horriblement  la  vie. 

Rinaldo  de  Signi,  Alexandre  IV ,  fuccéda  à  la  place 
àUnnocerU  iF  8c  à  tous  fes  deflcins.  Il  ne  put  réuffir 
avec  le  frère  du  roi  de  France  S^  Louis;  ce  roi  raalheu- 
reufement  venait  d'épuifcr  la  France  par  fa  croifade 
&  par  fa  rançon  en  Egypte,  Se  il  dépenfait  le  peu 
qui  lui  reftait  à  rebâtir  en  Palefline  les  murailles  de 
quelques  villes  fur  la  côte ,  villes  bientôt  perdues 
pour  les  chrétien$. 

Le  pape  iJfcxtfmfr^/Fcommence  par  citer  par-devant       ^^^  .^« 
lui  Manfreddo;  il  en  était  en  droit  par  les  lois  des  devant  ic 
fiefs ,  puifque  ce  prince  était  fon  vaflal.  Mais  ce  P*P** 
droit  ne  pouvant  être  que  celui  du  plus  fort ,  il  n'y 
avait  pas  d  apparence  qu'un  vaflal  armé  comparût 
devant  fon  feigneur.  Alexandre  était  à  Naples  ,  dont 
fes  intrigues  lui  avaient  ouvert  les  portes.  Il  négocia 
avec, fon  vaflal  qui  était  dans  la  Fouille;  il  pria  le 
Saint- Père  de  lui  envoyer  un  cardinal  pour  traiter  avec 
lui.  La  cour  du  pape  décida  :  id  non  convenire  fanêta 
fedis  honari ,  ui  cardinales  ijlo  modo  miitantur ,  qu'il  ne 
convenait  pas  à  l'honneur  du  faint-fiége  d'envoyer 
ainfi  des  cardinaux. 

La  guerre  civile  continua  dpnc  ;  le  pape  publia 
une  croifade  contre  Mainfroi^  comme  on  en  avait 
publié  contre  les  mufulmans  ,  les  empereurs  Se  les 
Albigeois.  Il  y  a  bien  loin  de  Naples  en  Angleterre  , 
cependant  cette  croifade  y  fut  prêchée  ;  un  nonce 
y  alla  lever  des  décimes  :  ce  nonce  releva  de  fon 
vœu  le  roi  Henri III ,  qai  z.wzxt  fait  ferment  daller  12  55. 
faire  la  guene  en  Paleftine,  Se  lui  fit  fsiire  un  autre 
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vœu  de  fournir  de  l'argent  Se  des  troupes  au  pape , 
dans  fa  guerre  contre  Manfreddo. 

Matthieu  Paris  rapporte  que  le  nonce  leva  cinquante  , 
mille  livres  fterling  en  Angleterre.  A  voir  les  Anglais 
d'aujourd'hui ,  on  ne  croirait  pas  que  leurs  ancêtres 
aient  pu  être  fi  imbécilles.  La  cour  papale  ,  pour 
extorquer  cet  argent ,  flattait  le  roi  de  la  couronne 
de  Naples  pour  le  prince  Edmond  fon  fils  ;  mais  dans 
ie  même  temps  elle  négociait  avec  Charles  £  Anjou  , 
toujours  prête  à  donner  les  deux  Siciles  à  qui  les 
voudrait  payer  le  plus  chèrement.  Toutes  ces  négo^ 
dations  échouèrent  pour  lors  ;  le  pape  diiCpa  largent 
qu'il  avait  levé  en  Angleterre  pour  fa  croifade ,  & 
ne  la  fit  point  ;  Manfreddo  régna  ,  &  Alexantke  IV 
1360.  mourut  fans  réuffir  à  rien  qu  à  extorquer  de  Targenc 
de  rAngleterre. 

Un  favetier,  devenu  pape  fous  le  nom  d'Urbain  IV, 
continua  ce  que  fes  prédéceffcurs  avaient  commencé. 
Ce  favcftier  était  de  Troies  en  Champagne»  fon 
prédécefleur  avait  fait  prêcher  une  croifade  en  Angle- 
terre contre  les  deux  Siciles  ;  celui-ci  en  fit  prêcha 
une  en  France ,  il  prodigua  des  indulgences  plénières» 
mais  il  ne  put  avoir  que  peu  d^argent  &  quelques 
foldats,  qu'un  comte  de  Flandre,  gendre  de  Charles 
if  Anjou ,  conduifit  en  Italie.  Charles  accepta  enfin  la 
1S64.    couroniie  de  Naples  8c  de  Sicile;  le  roi  «S^  Louis  y 
confentit ,  mais  Urbain  IV  mourut  fans  avoir  pu  voir 
les  commencemens  de  cette  révolution. 
Manfreddo       Voilà    trois   papes   qui    confument   leur  vie  à 
toujoumo^  perfécuter   en   vain   Manfreddo  :  un   languedocien 
treiespapei.  {Ciment  IV)  fujet  de  Charles  tf Anjou,  termina  ce 
que  les  autres  avaient  entrepris-,  8e  ^ut  Thonneur 

d'avoir 
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d'avoir  fon  maître  pour  fon  vaflal.  Ce  comte  d'Anjou , 
Charles ,  poflëdait  déjà  la  Provence  par  fon  mariage, 
&  une  partie  du  Languedoc  ;  mais  ce  qui  augmen-* 
tait  ta,  puiilance ,  c'était  d  ay<ar  foumis  la  ville  de 
Marfeille.  U  avait  encore  une  dignité  qu  un  homme 
habile  pouvait  faire  valoir ,  c*était  celle  de  fénateur 
unique  de  Rome  ;  car  les  Romains  défendaient  tou^ 
jours  leur  liberté  contre  les  papes  :  ils  avaient  depuis 
cent  ans  créé  cette  dignité  de  fénateur  unique ,  qui 
fefait  revivre  les  droits  des  anciens  tribuns.  Le  féna-» 
teur  était  à  la  tête  'du  gouvernement  municipal ,  8c 
les  papes  »  qui  donnaient  fi  libéralement  des  côu-* 
fonnes  ,  ne  pouvaient  mettre   un  impôt  fur   les 
Romains  ;  ils  étaient  ce  qu  un  éleâeur  eft  dans  la 
ville  de  Cologne.  Clément  ne  donna  Tinveftiture  à    is65. 
fon  ancien  maître ,  qu'à  condition  qu  il  renoncerait    Marché  de 
à  cette  dignité  au  bout  de  trois  ans ,  qu'il  payerait  ^^^^  c^/„ 
trois  mille  onces  dor  au  faint-fiége,  chaque  année.,  ^^^i^^* 
pour  la  mouvance  du  royaume  de  Naples ,  &  que , 
fi  jamais  le  payement  était  différé  plus  de  deux  mois  « 
il  ferait  excommunié.  Charles  foufcrivit  aifément  à 
ces  conditions  &  à  toutes  les  autres.  Le  pape  lui 
accorda  la  levée  d'une  décime  fur  les  biens  ecdé* 
fiaftiques  de  France.  Il  part  avec  de  l'argent  &  des 
troupes ,  fe  fait  couronner  à  Rome  ,  livre  bauilie  à 
Mainfroi  dans  les  plaines  de  Bénévent ,  &  eft  afee 
heureux  pour  que  Mainfroi  foit  tué  en  combattant.    1966. 
U  ufa  durement  de  la  viâoire ,  &  parut  aufli  cruel     Mtmjreddo 
que  fon  frère  5*  Louis tmt  humain.  Le  léeat  empêcha  ^*i"*^"  '  Z^** 

*  ,  X  radavrc  lans 

qu'on  ne  donnât  la  fépuUure  a  Mainfroi.  Les  rois  rcpuituie. 
ne  fe  vengent  que  des  vivans  ;  l'Eglife  fe  vengeait 
des  vivans  8c  des  morts. 

EJfaifur  les  maurs ,  éc.  Tome  lï.  N 
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Conradin  :  .    Cependant  le  jeune  Conradin ,  véritable  héritier 

maihcun/**  <*^  royaume  de  Naples ,  était  en  Allemagne  pendant 
cet  interrègne ,  qui  la  défolait ,  8c  pendant  qu'on 
lui  raviilait  le  royaume  de  Naples  ;  fee  partifans 
lexcitent  à  venir  défendre  fon  héritage.  Il  n avait 
encore  que  quinze  ans  ;  foil  courage  était  au-defliis 
de  fon  âge  ;  il  fe  met ,  avec  le  duc  d'Autriche  fon 
parent  »  à  la  tête  d'une  armée,  &  vient  foutenir  fes 
droits.  Les  Romains  étaient  pour  lui.  Conradin 
1  s 68.  excommunié  eft  reçu  à  Rome  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple ,  dans  le  temps  même  que  le  pape 
n'ofait  approcher  de  fa  capitale. 

On  peut  dire  que  de  toutes  les  guerres  de  ce 
fiède ,  la  plus  jufte  était  celle  que  fefait  Conradin  ; 
elle  fut  la  plus  infortunée.  Le  pape  fit  prêcher  la 
croifade  contre  lui ,  ainfi  que  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  eft  défait  &  pris  dans  la  Fouille ,  avec  fon 
parent  Frédéric  duc  d'Autriche.  Charles  d^ Anjou ,  qui 
Cônradm  &  devait  honorer  leur  courage ,  les  fit  condamner  par 

^triUtxt^*^  des  jurifconfultes.  La  fentcnce  portait  qu'ils  méri* 

tct  pai  ror-  talent  la  mort  pour  avoir  pris  les  armes  contre  tEgliJe. 

^^^m^^' Ces  deux  princes  furent  exécutés  publiquement  à 
Naples  par  la  main  du  bourreau. 

Les  hiftoriens  contemporains  les  plus  accrédités , 
les  plus  fidèles  ,  les  Guichardins  &  les  de  Thou  de  ces 
temps4à,  rapportent  que  Charles  dC Anjou  confulta  le 
fSLçtClémentlV  ^  autrefois  fon  chancelier  en  Provence, 
&  alors  fon  proteâeur ,  &  que  ce  prêtre  lui  répondit 
en  fiyle  d'oracle  :  viia  Corradini,  mors  CaroU;  mors 
Corradini.viia  Caroli.  Cependant,  les  valets,  enrobe,  de 
Charles  pafsèrent  dix  mois  entiers  à  fe  déterminer  fur 
cetaflaflinat ,  qu'ils  devaient  commettre  avec  le  glaive 
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de  la  juIUce.  La  feptence  ne  fut  portée  qu'après  la 
mort  de  C/«n^ /F.  (/) 

On  ne  peut  aflez  s*étonner  que  £<mti  iX,  canonifé 
depuis ,  n  ait  fait  aucun  reproche  à  fon  frère  d'une 
aâion  fi  barbare ,  fi  honteufe  &  fi .  peu  politique  , 
lui  que  les  Egyptiens  avaient  épargné  fi  généreufe- 
ment  dans  des  circonftances  bien  moins  favorables. 
Il  devait  condamner ,  plus  qu'un  autre  »  la  férocité 
réfléchie  de  Charles  fon  frère. 
.  Le  vainqueur,  fi  indigne  de  1  être  ,  au  lieu  de 
ménager  les  Napolitains  •  les  irrita  par  des  oppref- 
fions  ;  fes  Provençaux  &  lui  furent  en  horreur. 

C'efl  une  opinion  générale,  qu'un  gentilhomme  de  y^mfici. 
Sicile ,  nommé  Jean  de  Procida ,  déguifé  en  cordelier , 
trama  cette  fameufe  confpiration ,  par  laquelle  tous 
les  Français  devaient  être  égorgés  à  la  même  heure 
le  jour  de  Pâques  au  fon  de  la  cloche  de  vêpres.  Il 
eft  sûr  que  et  Jean  de  Procida  avait,  en  Sicile,  préparé 
tous  les  efprits  à  une  révolution ,  qu'il  avait  palTc 
à  Conftantinople  8c  en  Arragon  ,  &  que  le  roi 
d'Arragon,  Pierre  ,  gendre  de  Mainfroi,  s'était  ligué 
avec  Tempereur  grec  contre  Charles  (t Anjou  :  mais  il 
neft  guère  vraifemblable  qu'on  eût  tramé  préci*^ 
fément  la  confpiration  des  vêpres  Jiciliennes.  Si  le 
complot  avait  été  formé ,  c'était  dans  le  royaume 
de  Naples  qu'il  fallait  principalement  l'exécuter  ;  & 
cependant  aucun  français  n'y  fut  tué.  Makjpina 
raconte  qu'un  provençal,  nommé  Droguet  ^  [m) 
violait  une  femme  dans  Palcrme  le  lendemain  de    i«8  2. 

(  /  ]  Voyez  les  Annales  et  PEm^e  far  la  roaifon  de  Suûbe. 

(m)  Pour  cxcufer  Droguety  on  prétcad  qu'il  fc  contenta  de  trouflèr    ' 
cette  dame  dans  la  rue  :  j'y  confens. 

N  8 
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Pâques  ,  dans  le  temps  que  le  peuple  allait  à  vêpres; 
la  femme  cria,  le  peuple  accourut ,  on  tua  le  pro- 
vençal. Ce  premier  mouvement  dune  vengeance 
particulière  anima  la  haine  générale.  Les  Siciliens  , 
excités  par  Jtan  de  Procida  8c  par  leur  fureur  ♦ 
s'écrièrent  qu'il  fallait  maflacrer  les  ennemis.  On  fit 
main-*ba&  à  Palerme  fur  tout  ce  qu'on  trouva  de 
provençaux.  La  même  rage ,  qui  était  dans  tous  les 
cœurs ,  produifit  enfuite  le  même  maflacre  dans  le 
refte  de  l'île.  On  dit  qu'on  éventrait  les  femmes 
groffes  pour  en  arracher  les  enSéins  à  demi-formés  , 
&  que  les  religieux  mêmes  malTacraient  leurs  péni- 
tentes provençales.  Il  n'y  eut ,  dit-on  ,  qu'un  gen- 
tilhomme ,  nommé  des  PorcdUis ,  qui  échappa. 
Cependant  il  eft  ceruin  que  le  gouverneur  de 
Meffine  avec  fa  garnifon  fe  redra  de  l'île  dans  le 
royaume  de  Naples.  (g  ) 

Le  fang  de  Conradin  (ut  ainfi  vengé ,  mais  fur 
d^autres  que  for  celui  qui  l'avait  répandu.  Les  vêpres 
ficiliennes  attirèrent  encore  de  nouveaux  malheurs 
a  ces  peuples ,  qui ,  nés  dans  le  climat  le  plus  fortuné 
de  la  terre  ,  n'en  étaient  que  plus  méchans  &  plus 
miférables.  Il  eft  tempâ  de  voir  quels  nouveaux 
défafires  furent  produits  dans  ce  même  fiède  par 
l'abus  des  croifades  &  par  celui  de  la  religion. 

(  9  )  Cette  opinion  eft  fondée  fur  une  tradition  très- reculée.  PorceUt , 
difent d'anciens  écrivains,  fut  fauve  feul  du  maffacre  de  Palerme ,  à caufe 
<le  fa  grande  prvdkommii  h-  vertu.  On  prétend  qu'un  autre  PorctUt  fanva 
Rickard  cour  dt  lion  enveloppé  par  les  Sarrazins ,  en  attirant  leurs  coiq» 
fur  lui-même.  Après  fa  mort ,  les  Sarrazins  trempèrent  des  linges  dans 
fon  fang  ,  par  une  fuperftition  digne  de  ces  temps  de  valeur  &  dcfcrodtè. 
Cette  famille  fubûfte  encore ,  mais 

Uni  pwvreté  nobU  ejt  tout  a  qvi  /«  Tfjle, 
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CHAPITRE      LXII. 

De  la  croifade  contre  les  Languedociens. 

JLiES  querelles  fanglantes  de  TEmpire  8c  du  facer- 
doce  ,  les  richefles  des  monaftères ,  1  abus  que  tant 
d'évêques  avaient  fait  de  leur  puiflance  temporelle» 
devaient  tôt  ou  tard  révolter  les  efprits ,  &  leur 
infpirer  une  fecréte  indépendance.  Arnaud  de  Bnjcia 
avait  ofé  exciter  les  peuples  jufque  dans  Rome  à 
fecouer  le  joug.  On  raifonna  beaucoup  en  Europe 
fur  la  religion ,  dès  le  temps  de  Charlemagne.  Il  cft 
très -certain  que  les  Francs  8c  les  Germains  ne  Albigeois, 
connaiflaient  alors  ni  images,  ni  reliques,  ni  tranf- 
fubfiantiation.  Il  fe  trouva  enfuite  des  hommes  qui 
ne  voulurent  de  loi  que  Tévangile ,  8c  qui  prêchèrent 
à-peu-près  les  mêmes  dogmes  que  tiennent  aujour- 
d'hui les  proteftans.  On  les  nommait  Vaudois,  parce 
qu'il  y  en  avait  beaucoup  dans  les  vallées  du 
Piémont  ;  Albigeois  »  à  caufe  de  la  ville  d'Albi  ;  bons 
hommes ,  par  la  régularité  dont  ils  fe  piquaient  ;  enfin 
Manichiens ,  du  nom  qu'on  donnait  alors  en  général 
aux  hérétiques.  On  fut  étonné  ,  vers  la  fin  du 
douzième  fiècle ,  que  le  Languedoc  en  parut  tout 
rempli. 

Dès  l'an  i  ig8  ,  le  pape  Innocent  III  délégua  deux  Commence- 
fimples  moines  de  Citeaux  pour  juger  les  héréti-  quifition. 
ques  :  99  Nous  mandons  ,  dit-il ,  aux  princes ,  aux 
ff  comtes  8c  à  tous  les  feigneurs  de  votre  pro- 
99  vince ,   de  les .  affifier  puiflamment  contre  les 

.  N  3 
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)t  hérétiques ,  par  la  puiflance  qu'ils  ont  reçue  pour 
f  9  la  punition  des  médians  ,  en  forte  qu'après  que 
n  frère  Rainier  aura  prononcé  Texcommunication 
99  contre  eux ,  les  feigneurs  confifquent  leurs  biens , 
99  les  banniifent  de  leurs  terres ,  8c  les  puniiTent  plus 
99  févèrement  s'ils  ofcnt  y  rèfifter.  Or  nous  avons 
99  donné  pouvoir  à  frère  Rainier  d*y  contraindre  les 
99  feigneurs  par  excommunication  8c  par  interdit  fur 
99  leurs  biens,  8cc.  99  Ce  fut  le  premier  fondement 
de  rinquifition. 
Luxe  des  Un  abbé  de  Cîtcaux  fut  nommé  enfuite  avec 
^^'""'  d'autres  moines  pour  aller  faire  à  Touloufe  ce  que 
révêque  devait  y  faire.  Ce  procédé  indigna  le  cbmte 
de  Foix  8c  tous  les  princes  du  pays ,  déjà  féduits 
par  les  réformateurs  »  8c  irrités  contre  la  cour  de 
Rome. 

La  feâe  était  en  grande  partie  compofée  d  une 
bourgeoifie  réduite  à  l'indigence  par  le  long  efclavage 
dont  on  fortait  à  peine ,  8c  encore  par  les  croifades. 
L'abbé  de  Citeaux  paraiflait  avec  lequipage  d  un 
.prince.  Il  voulut  en  vain  parler  en  apôtre.  Le  peuple 
lui  criait  :  Quitta  le  luxe  ou  le  Jermon.  Un  efpagnol 
évéque  d'Ofma,  très-homme  de  bien,  qui  était  alors 
à  Touloufe  ,  confeilla  aux  inquifiteurs  de  renoncer 
à  leurs  équipages  fomptueux ,  de  marcher  à  pied  , 
de  vivre  auftèrement,  8c  d'imiter  les  Albigeois  pour 
les  convertir.  S*  Dominique ,  qui  avait  accompagné 
cet  évéque ,  donna  l'exemple  avec  lui  de  cette  vie 
apoftolique,  8c  parut  alors  fouhaiter  qu'on  n'em- 
ployât jamais  d'autres  armes  contre  les  erreurs.  Mais 
Pierre  de  Cqftelnau ,  l'un  des  inquifiteurs ,  fut  accufé 
de  fe  fervir  des  armes  qui  lui  étaient  propres ,  en 
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foulevant  fecrètement   quelques   fcigneurs   voifins    1807. 
contre  le  comte  de  Touloufe  ,  k  fcn  fufcitant  une 
guerre  civile.  Cet  inquiiiteur  fut  aflafliné.  Le  foupçon 
tomba  fur  le  comte  de  Touloufe. 

Le  pape  Innocent  III  ne  balança  pas  à  délier  les    Le  comte 
fujets  du  comte  de  Touloufe  de  leur  ferment  de  perfécmé. 
fidélité.  C  eft  ainfi  qu  on  traitait  les  defcendans  de 
ce  Raiïïumd  de  Touloufe ,  qui  avait  le  premier  fervi 
la  chrétienté  dans  les  croifades. 

Le  comte ,  qui  favait  ce  que  pouvait  quelquefois 
une  bulle ,  fe  foumit  à  la  fatisfaétion  qu'on  exigea 
de  lui.  Un  des  légats  du  pape ,  nommé  Milon  ,  lui  1309 
commande  de  le  venir  trouver  à  Valence  ,  de  lui 
livrer  fept  châteaux  qu'il  polfédait  en  Provence  , 
de  fe  croifer  lui-même  contre  les  Albigeois  fes  fujets , 
de  faire  amende  honorable.  Le  comte  obéit  à  tout. 
Il  parut  devant  le  légat,  nu  jufqu'à  la  ceinture, 
nus  pieds  »  nues  jambes  »  revêtu  d'un  fimple  caleçon 
à  la  porte  de  Téglife  de  Saint-Gilles;  là  un  diacre  lui 
met  une  corde  au  cou  ,  &  un  autre  diacre  le  fouetta» 
tandis  que  le  légat  tenait  un  bout  de  la  corde ,  après 
quoi  on  fit  profterner  le  prince  à  la  porte  de  cette 
églife  pendant  le  diner  du  légat. 

On  voyait  d'un  côté  le  duc  de  Bourgogne ,  le 
comte  de  Nevers ,  Simon  comte  de  Montfort ,  les 
évêques  de  Sens ,  d'Autun ,  de  Nevers ,  de  Clermont , 
de  Lifieux ,  de  Bayeux  à  la  tête  de  leurs  troupes  , 
&  le  malheureux  comte  de  Touloufe  au  milieu 
d'eux  ccMnme  leur  otage  :  de  l'autre  côté ,  des  peuples 
animés  par  le  fanatifme  de  la  perfuafion.  La  ville  Tout  ic^ 
de  Béziers  voulut  tenir  contre  les  croifés.  On  égorgea  ^^^nl%ot 
tous  les  habitans  réfugiés  dans  une  églife.  La  vÛle  s^* 
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fut  réduite  en  cendres.  Les  citoyens  deCarcaSbnne, 
effrayés  de  cet  e)cemple ,  implorèrent  la  miféricorde 
des  croifés.  On  leur  laifla  la  vie.  On  leur  permit 
de   fortir  prefque  nus  de  leur  ville,  on  s  empara 
de  tous  leurs  biens. 
injuftice       On  donnait  au  comte  Simon  de  MorUfort  le  nom 
jDâJiiJ//"*  de  Macchabée.  Il  fc  rendit  maître  d'une  grande  partie 
du  pays  ,  s'aflurant  des  châteaux  des  feigneurs  fuf- 
peâs ,  attaquant  ceux  qui  ne  fe  mettaient  pas  entre 
fes  mains  ,  pourfuivant  les  hérétiques  qui  ofaient  le 
défendre.    Les    écrivains    eccléfiaftiques    racontent 
eux-mêmes  que  Simon  de  Montfort  ayant  allumé  un 
bûcher  pour   ces  malheureux  ,  il  y  en  eut  cent 
quarante  qui  coururent,  en  chantant  des  pfaumes, 
fe  précipiter  dans  les  flammes.  Le  jéfuite  Daniel^  en 
parlant  de  ces  infortunés  dans  fon  hiftoire  de  France , 
les  appelle  infâmes  ér  dàeftables.  Il  eft  bien  évident 
que    des    hommes  qui   volaient  ainû   au  martyre 
n'avaient  point  des  mœurs  infâmes.  Il  n'y  a  fans 
doute  de  déteftable  que  la  barbarie  avec  laquelle  on 
les  traita ,  &  il  n  y  a  d'infâme  que  les  paroles  de 
Daniel,  (lo)  On  peut   feulement  déplorer  l'aveu- 
glement de  ces  malheureux» qui  croyaient  que  dieu 
les  récompenferait  y  parce  que  des  moines  les  fefaient 
brûler. 

(  lo)  Dans  le  temps  de  la  dcftniâioa  des  jcfoites ,  on  ent  en  France 
une  légère  velléité  de  perfe£tionner  Tédocation.  On  imagina  donc  d'éublir 
nue  chaire  d^hiftoireà  Touloufe.  L*abbé  Anirm  qai  en  fut  chargé  fcfervit 
de  VEJfaiJur  les  mmurs  if  tefprii  des  nstions ,  dont  il  eut  foin  de  retrancher 
les  faiu  qui  pouvaient  rendre  la  tyrannie  du  clergé  trop  odieufe  ;  mais  il 
conferva  les  principes  de  raifon  8c  d^humanité  qu'il  croyait  utiles.  Le  bas 
clergé  de  Touloufe  jeta  de  grands  cris.  L^archevêque  intimidé  fe  crut  obligé 
de  (e  joindre  aux  perfécutetirs  de  Tabbè  Andra.  Ia  clergé  de  France  avait 
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.  L'efprit  de  juftice  8c  de  raifon  qui  s'eft  introduit 
depuis  dans  le  droit  public  de  l'Europe  ,  a  fait  voir 
enfin  qu  il  n  y  avait  rien  de  plus  injufte  que  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  On  n'attaquait  point  des  peu* 
flts  rebelles  à  leur  prince  ;  c'était  le  prince  même  qu'on 
attaquait  pour  le  forcer  à  détruire  fes  peuples.  Que 
dirait-on  aujourd'hui  «  fi  quelques  évêques  venaient 
afliéger  leleâeur  de  Saxe  ou  féleâeur  Palatin ,  fous 
prétexte  que  les  fujets  de  ces  princes  ont  impunément 
d'autres  cérémonies  que  les  fujets  de  ces  évéques? 

En  dépeuplant  le  Languedoc ,  on  dépouillait  le 
comte  de  Touloufe.  Il  ne  s'était  défendu  que  par 

-drcfle ,  vert  le  nème  tempt ,  (  en  1 7  70  ).im  avertiflcmcnt  aux  fidèles  contre 
rincrédulitc.  C'était  un  ouvrage  très-curieux ,  on  Ton  ctabUflait  qu'il  n'y 
avait  rien  de  plus  agréable  que  d'avoir  beaucoup  de  foi  ;  &  que  les  prêtres 
avaient  rendu  un  grand  fervice  aux  hommes  en  leur  prenant  leur  argent , 
parce  qu'un  homme  miféraUequi  meurt  fur  un  fîunier  ,  avec  l'eTpérance 
d'aller  au  ciel ,  eft  le  plus  heureux  du  monde.  On  y  citait  aveccomplaifance 
teon-fculement  ttrtullitn  ,  qui ,  comme  on  fait ,  eft  mort  hérétique  8tfoa  % 
mais  je  ne  fais  quelles  rapfodies  dNin  rhéteur  nommé  LâSmut  y  dont  on 
fidait  un  père  de  l'Eglife.  Ce  Lûâémt  à  la  vérité  avait  écrit  qu'on  ne  peut 
rien  favoir  enphyfique  ;  mais  en  même  temps  il  ne  doutait  pas  que  le  vent 
ne  fécondât  les  cavales ,  8c  il  expliquait  par-là  le  myftére  de  rincarnatîon. 
D'ailleurs  il  s'était  rendu  l'apologifte  des  aflaffinatspar  Icfqiids  la  race  abo- 
minable de  Conjâutin  reconnut  les  bienfaits  delà  famille  de  DiocUtien.  En 
adreflant  cet  ouvrage  aux  fidèles  de  fon  diocèfe,  l'archevêque  de  Touloufe 
infifta  fur  le  fcandale  qu'avait  donné  le  malheureux  profeflcur  d^hiftoire. 
Auffitôt  les  péïkitens ,  les  dévotes ,  le  bas-dergé  ,  qui  avaient  eu ,  quelques 
années  auparavant,  la  confolationde  faire  rouer  l'innocent  Calât ,  fe  mirent 
à  crier  kâro  fur  l'abbé  Andra.  H  ne  put  réfifter  à  tant  d'indignités.  Il  tombât 
malade  8c  mourut.  Cette  mort  fut  un  des  grands  chagrins  que  M.  de  Voltm$ 
aitefliiyés.  Elle  lui  arrachait  encore  des  larmes  peu  de  jours  avant  fa  mort. 
Depuis  ce  temps  on  enfeignc  aux  Touloofaint  l'hiftoire  de  DêmuI  ;  ils  y 
apprennent  que  leurs  anccues  étaient  infâmes  8c  déteftables  ;  8c  il  eft  défendu, 
fous  peine  d'un  mandement ,  de  leur  dire  que  c'eft  aux  dépouilles  des  comtes 
de  Touloufe  8c  des  malheureux  Albigeois  que  le  clergé  du  Languedoc  doit 
les  richeflb  8t  fon  crédit ,  qui  n'eft  appuyé  que  fur  fes  ikhdki. 
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1 9 1  o.  les  négociations.  Il  alla  trouver  encore ,  dans  Saint* 
Gilles,  les  légats  «  les  abbés  qui  étaient  à  la  tête  de 
cette  croifade.  Il  pleura  devant  eux  ;  on  lui  répondit 
que  fes  larmes  venaient  de  fureur.  Le  légat  lui  laifla 
le  choix ,  ou  de  céder  à  Simon  de  Montfort  tout  ce 
que  ce  comte  avait  ufurpé,  ou  d'être  excommunié. 
Le  comte  de  Touloufe  eut  du  moins  le  courage  de 
choifir  Texcommunication.  U  fe  réfugia  chez  Pierre II ^ 
roi  d^Arragon ,  fon  beau-frère ,  qui  prit  fa  défenfe , 
&  qui  avait  prefqu  autant  à  fe  plaindre  du  chef  des 
croifés  que  le  comte  de  Touloufe. 

Evêquei       Cependant  Fardeur  de  gagner  des  indulgences  & 

iw  Laii^u"  ^^^  richeffes  multipliait  les  croifés.  Les  évêques  de 

docicm        Paris ,  de  Lifieux ,  de  Bayeux  accourent  au  fiége  de 

Lavaur.  On  y  fit  prifonniers  quatre-vingts  chevaliers 

avec  le  feigneur  de  cette  ville ,  que  Ion  condamna 

tous  à  être  pendus  ;  mais  les  fourches  patibulaires 

étant  rompues ,  on  abandonna  ces  captifs  aux  croifés , 

I  2 1 1.    qui  les  mafiacrèrent.  On  jeta  dans  un  puits  la  fœur 

du  feigneur  de  Lavaur ,  &  on  brûla  autour  du  puits 

trois  cents  habitans  qui  ne  voulurent  pas  renoncer 

à  leurs  opinions. 

Le  prince  Lotdis ,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  VIII ^ 
fe  joignit  à  la  vérité  aux  croifés  pour  avoir  part  aux 
dépouilles  ;  mais  Simon  de  Montfort  écarta  bientôt  un 
compagnon  qui  eût  été  fon  maître. . 

C*était  rintérêt  des  papes  de  donner  ces  pays  à 
Montfort  ;  &  le  projet  en  était  fi  bien  formé ,  que  le 
roi  d'Arragonne  put  jamais  par  fa  médiation  obtenir 
la  moindre  grâce.  Il  parait  qu  il  n  arma  que  quand 
il  ne  put  s  en  difpenfer.  . 
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La   bataille  qu*il   livra  aux   croifés  auprès   de    isiS. 
Touloufe,  dans  laquelle  il  fut  tué  ,  paffa  pour  une  Bataille  in- 
dcs  plus  extraordinaires  de  ce  monde.  Une  foule  ^®y*^^'- 
d'écrivains  répète  que  Simon  de  Montfori ,  avec  huit 
cents  hommes  de  cheval  feulement ,  Se  mille  fantaflins, 
attaqua  Tarmée  du  roi  d'Ârragon  Se  du  comte  de 
Touloufe ,  qui  fefaient  le  fiége  de  Muret.  Ils  difent 
que  le  roi  d'Arragon  avait  cent  mille  combattans  , 
&  que  jamais  il  n'y  eut  une  déroute  plus  complète. 
Ils  difent  que  Simon  de  Montfori ,  Tévêque  de  Touloufe 
&  révêque  de  Comminge  divisèrent  leur  armée  en 
trois  corps  en  Thonneur  de  la  Sainte  Trinité. 

Mais  quand  on  a  cent  mille  ennemis  en  tête  , 
va-t-on  les  attaquer  avec  dix-huit  cents  hommes  en 
pleine  campagne ,  8c  divife-t-on  une  fi  petite  troupe 
en  trois  corps  ?  C  eft  un  miracle ,  difent  quelques 
écrivains  ;  mais  les  gens  de  guerre ,  qui  lifent  de  telles 
aventures ,  les  appellent  des  abfurdités. 

Plufieurs  hiftoriens  afiurent  que  S^  Dominique  était 
à  la  tête  des  troupes  un  crucifix  de  fer  à  la  main  , 
encourageant  les  croifés  au  carnage.  Ce  n  était  pas 
là  la  place  d'un  faint  ;  8c  il  faut  avouer  que  fi 
Dominique  était  confefleur ,  le  comte  de  Touloufe 
était  martyr. 

Après  cette  viâoîre  ,   le  pape  tint  un   concile     Le  «omte 
général  à  Rome.    Le  comte  de  Touloufe  vint  y  4  demander 
demander  grâce.  Je  ne  puis    découvrir   fur  quel  %^^  * 
fondement  il  efpérait  qu'on  lui  rendrait  fes  Etats. 
Il  fut  trop  heureux  de  ne  pas  perdre  fa  liberté.  Le 
concile  même  porta  la  miféricorde  jufqu'à  flatuer 
qu'il  jouirait  d'une  penfion  de  quatre  cents  marcs 
ou  marques  d'argent.  Si  ce  font  des  marcs,  c'ell  à 
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peu  près  vingt-deux  mille  francs  de  nos  jours  ;  fi  ce 
font  des  marques ,  c'eft  environ  douze  cents  francs. 
Le  dernier  eft  plus  probable ,  attendu  que  moins  on  lui 
donnait  d'argent,  plus  il  en  reftaitpour  TEglife. 
Quand /imoan^  ///  fut  mort,  Raimond  deTouloufe 
1  s  1  S.  ne  fut  pas  mieux  traité.  Il  futafldégé  dans  fa  capitale 
par  Simon  de  Montfori  ;  mais  ce  conquérant  y  trouva 
le  terme  de  fes  fuccès  8c  de  fa  vie.  Un  coup  de 
pierre  écrafa  cet  homme ,  qui  en  fefant  tant  de  mal 
avait  acquis  tant  de  renommée. 

Il  avait  un  fils  à  qui  le  pape  donna  tous  les  droits 
du  père;  mais  le  pape  ne  put  lui  donner  le  même 
crédit.  La  croifade  contre  le  Languedoc  ne  fut  plus 
que  languifiante.  Le  fils  du  vieux  Raimond  \  qui  avait 
fuccédé  à  fon  père ,  était  excommunié  comme  lui. 
Alors  le  roi  de  France ,  Louis  VIII,  fe  fit  céder  par  le 
jeune  Montfori,  tous  ces  pays  que  Montfori  ne  pouvait 
garder  ;  mais  la  mort  arrêta  Louis  VIII  au  milieu  de 
fes  conquêtes. 
La  croifade  Le  règne  de  S^  Louis  ,  neuvième  du  nom ,  com« 
iToRucdl^ ,  mença  malheureufement  par  cette  horrible  croifade 
ïom  SI  Louis,  contre  des  chrétiens  fes  vaiTaux.  Ce  n'était  point 
par  des  croifades  que  ce  monarque  était  deftiné  à  fe 
couvrir  de  gloire.  La  reine  Blanche  de  CafliUe  fa  mère, 
femme  dévouée  au  pape  ,  efpagnole  frémiiTant  au 
nom  d'hérétique ,  &  tutrice  d  un  pupille  à  qui  les 
dépouilles  des  opprimés  devaient  revenir ,  prêta  le 
peu  qu'elle  avait  de  forces  à  un  frère  de  Montfori , 
pour  achever  de  faccager  le  Languedoc  :  le  jeune 
Raimond  fe  défendit.  On  fit  une  guerre  femblable  à 
1227  celle  que  nous  avons  vue  dans  les  Cévènes.  Les 
prêtres  ne  pardonnaient  jamais  aux  Languedociens , 
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&  ceux-ci  n  épargnaient  t>oint  les  prêtres.  Tout  pri-    1 2  2  S. 
fonnier  fut  mis  à  mort  pendant  deux  années ,  toute 
place  rendue  fut  réduite  en  cendres. 

Enfin  la  régente  blanche^  qui  avait  d'autres  enne- 
mis ,  &  le  jeune  Raimond  las  des  maflacres ,  &  épuifé 
de  pertes  ,  firent  la  paix  à  Paris.  Un  cardinal  de 
SaifU'Angt  (ut  l'arbitre  de  cette  paix  ,  8c  voici  les  lois 
qu'il  donna»  8c  qui  furent  exécutées. 

Le  comte  de  Touloufe  devait  payer  dix  mille 
marcs  ou  marques  aux  églifes  du  Languedoc ,  entre 
les  mains  d'un  receveur  dudit  cardinal  ;  deux  mille 
aux  moines  de  Cîteaux  immenfément  riches,  cinq 
cents  aux  moines  de  Clervaux ,  plus  riches  encore , 
8c  quinze  cents  à  d^autres  abbayes.  Il  devait  aller  CrueUepaix 
faire  pendant  cuaq  ans  la  guerre  aux  Sarrazms  &  co,Qte  de 
aux  Turcs ,  qui  aflurément  n'avaient  pas  fait  la  Touloufe. 
guerre  à  Raimafêd.  Il  abandonnait  au  roi ,  fans  nulle 
récompenfe  ,  tous  fes  Etats  en-deçà  du  Rhône;  car 
ce  qu'il  polTédait  en-delà  était  terre  de  l'Empire.  Il 
figna  fon  dépouillement ,  moyennant  quoi  il  fut 
reconnu  par  le  cardinal  Saini-Ange  ic  par  un  légat , 
non-feulement  pour  être  bon  catholique  ,  mais  pour 
l'avoir  toujours  été.  On  le  conduifit ,  feulement  pour 
la  forme ,  en  chemife  8c  nus  pieds  »  devant  lautel 
de  l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Là  il  demanda 
pardon  à  la  Vierge  ;  apparemment  qu'au  fond  de 
fon  coeur  il  demandait  pardon  d'avoir  figné  un  fi 
infâme  traité. 

>    Rome  ne  s'oublia  pas  dans  le  partage  des  dépouilles.    Le  comtat 
Raimond  le  jeune ,    pour  obtenir  le  pardon  de  fes  aêmeuré^'aux 
péchés,   céda   aux  papes  à   perpétuité  le   comtatp^p^- 
Venaiflin ,  qui  eft  en-delà  du  Rhône.  Cette  ceifion 
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était  nulle  par  toutes  les  lois  de  TEmpire,  lecomtat 
était  un  fief  impérial ,  8c  il  n  était  pas  permis  de 
donner  fon  fief  à  TEglife ,  fans  le  confentement  de 
Tempereur  8c  des  états.  Mais  où  font  les  pofleflions 
qu*on  ne  fe  foit  appropriées  que  par  les  lois  ? 
Auifi  bientôt  après  cette  extorfion  ,  l'empereur 
Frédéric  II  rendit  au  comte  de  Touloufe  ce  petit 
pays  d* Avignon  ,  que  le  pape  lui  avait  ravi  ;  il  fit 
juftice  comme  fouverain  ,  8c  furtout  comme  fou* 
verain  outragé.  Mais  lorfqu*enfuite  <S'  Louis  8c  fon 
fils ,  Philippe  k  hardi ,  fe  furent  mis  en  poffeflion 
des  Etats  des  comtes  de  Touloufe,  PhiUppe  remit 
aux  papes  le  comtat  Venaiflin  ,  qu'ils  ont  toujours 
confervé  par  la  libéralité  des  rois  de  France.  La 
ville  8c  le  territoire  d'Avignon  n'y  furent  point 
compris.  Elle  pafla  dans  la  branche  de  France 
éC Anjou  qui  régnait  à  Naples  ,  8c  y  refta  jufqu  au 
temps  ou  la  malhcureufe  reine  Jeanne  de  Naples  fut 
obligée  enfin  de  céder  Avignon  pour  quatre-vingts 
mille  florins  ,  qui  ne  lui  furent  jamais  payés.  Tels 
font ,  en  général ,  les  titres  des  pofleffions  ;  tel  a  été 
notre  droit  public.  > 

Ces  croifades  contre  le  Languedoc  durèrent  vingt 
années.  La  feule  envie  de  s'emparer  du  bien  d'autrui 
les  fit  naître ,  8c  produifit  en  même  temps  l'inqui*- 
1204.  £tion.  Ce  nouveau  fléau,  inconnu  auparavant  chez 
toutes  les  religions  du  monde ,  reçut  la  première 
forme  fous  le  pape  Innocent  III.  Elle  fut  établie  en 
France  dès  Tannée  122g,  fous  5'  Louis.  Un  con- 
cile ,  à  Touloufe ,  commença  dans  cette  année  par 
défendre  aux  chrétiens  laïques  de  lire  l'ancien  8c  le 
nouveau  teflament.  C'était  infulter  au  genre-humain 
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que  d  ofer  lui  dire  :  Nous  voulons  que'  vous  ayez  une 
croyance ,  &  nous  ne  voulons  pas  que  vous  lifiez  le 
livre  fur  lequel  cette  croyance  eft  fondée* 

Dans  ce  concile  on  fit  brûler  les  ouvrages  ^rijoithr^e 
à'AriJloU^  c'efi-à-dire  deux  ou  trois  exemplaires  qu*on  ait. 
avait  apportés  de  Conftantinople  dans  les  premières 
croitades ,  livres  que  perfonne  n'entendait ,  &  fur 
lefquels  on  s'imaginait  que  Théréûe  des  Languedo- 
ciens était  fondée.  Des  conciles  fuivans  ont  mis 
Anfioie  prefqu'à  côté  des  pères  de  TEglife.  C'eft 
ainfi  que  vous  verrez  ,  dans  ce  vafte  tableau  des 
démences  humaines  »  les  fentimens  des  théologiens , 
les  fuperftitions  des  peuples ,  le  fanatifme  »  variés 
fins  ce0e  ,  mais  toujours  conftans  à  plonger  la 
terre  dans  Tabrutiflement  &  la  calamité  ,  jufqu'au 
temps  où  quelques  académies ,  quelques  fociétés 
éclairées  ont  fait  rougir  nos  contemporains  de  tant 
de.fièdes  de  barbarie. 

Mais  ce  fut  bien  pis  quand  le  roi  eut  la  faiblefle    i  s  Sy. 
dé  permettre  qu'il  y  eût  dans  fon  royaume  un  grand    ^n^  >«»- 
inquifiteur  nommé  par  le  pape.  Ce  fut  le  cordelier  Fnncc,fcéiT 
Robert  qui  exerça  ce  pouvoir  nouveau ,  d'abord  dans  ^at"*»*»»- 
Touloufe ,  ic  enfuite  dans  d'autres  provinces. 

Si  ce  Robert  n'eût  été  qu'un  fanatique ,  il  y  aurait 
du  moins  dans  fon  miniftère  une  apparence  de 
zèle ,  qui  eûtexcufé  fes  fureurs  aux  yeux  des  fimples  ; 
mais  c'était  un  apofiat  qui  conduifait  avec  lui  une 
femme  perdue  ;  &  pour  mettre  le  comble  à  l'horreur 
de  fon  miniftère,  cette  femme  était  elle-même 
hérétique.  C'eft  ce  que  rapportent  Matthieu  Paris  » 
&  Mousk ,  &  ce  qui  eft  prouvé  dans  le  Spicilegium  de 
Luc  (fAcheri. 
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Le  roi  S*  Louis  eut  le  malheur  de  lui  permettre 
d*exercer  fes  fonâions  d'inquifiteur  à  Paris ,  en 
Champagne  ,  en  Bourgogne  &  en  Flandre.  Il  fit 
accroire  au  roi  iqu'il  y  avait  une  feâe  nouvelle  qui 
infeâait  fecrètement  ces  provinces.  Ce  monAre  fit 
brûler,  fur  ce  prétexte  ,  quiconque  étant  fans  crédit  » 
&  étant  fufpeâ ,  ne  voulut  pas  fe  racheter  de  fes 
perfécutions.  Le  peuple ,  fouvent  bon  juge  de  ceux 
qui  en  impofent  aux  rois ,  ne  Ta^^elait  que  Robert 
k  B....  [n)  Il  fut  enfin  reconnu  :  fes  iniquités  & 
fes  infamies  furent  publiques;  mais  ce  q«i  vous 
indignera  ,  cVft  qu  il  ne  fut  condamné  qu'à  une 
prifon  perpétuelle;  8c  ce  qui  pourrait  encore  vous 
indigner,  c'eft  que  le  jéfnite  Dunid  ne  parle  point 
de  cet  homme  dans  fon  hîftoire  de  France. 

C*eft  donc  ainfi  que  Tinquifition  commença  en 
Europe  :  elle  ne  méritait  pas  im  autre  berceau.  Vous 
fentez  aflez  que  c*eft  le  dernier  degré  d  une  barbarie 
brutale  &  abfurde ,  de  maintenir ,  par  des  délateurs 
&  des  bourreaux,  la  religion  d'un  dieu  que  des 
bourreaux  firent  périr.  Cela  cft  prefque  aufli  contra* 
diâoire  que  d'attirer  à  foi  les  tréfors  des  peuples  & 
des  rois,  au  nom  de  ce  même  dieu  qui  naquit  Se 
qui  vécut  dans  la  pauvreté.  Vous  verrez  dans  un 
chapitre  à  part  ce  qu  a  été  Tinquifiticm  en  Efpagne 
&  ailleurs ,  &  jufqu'à  quel  excès  la  barbarie  &  la 
rapacité  de  quelques  hommes  ont  abufé  de  la  fim« 
plicité  des  autres. 

(  n  )  On  commençait  alors  à  donner  ce  nom  indifféremment  aux  fodo- 
mites  &  atUL  hérétiques. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     LXIIL 

Etat  de  t Europe  au  treizième  fiècle. 

iS  o  u  s  avons  vu  que  les  croifades  épuisèrent  l'Europe  Anarchie ca 
d'hommes  &:  d'argent ,  &   ne   la  civilisèrent  pas.      ^"'^S"*" 
L'Allemagne  fut  dans  une  entière  anarchie  depuis 
la  mort  de  Frédéric  IL  Tous  les  feigneurs  s'empa- 
rèrent  à  l'envi    des  revenus    publics ,  attachés  à 
l'Empire  ;  de  forte  que  quand  Rodolphe  de  Habsbourg 
fut  élu ,  on  ne  lui  accorda   que  des  foldats  ,  avec    i  a  7  3. 
lefquels  il  conquit  l'Autriche  fur  Ottocare^  qui  l'avait 
enlevée  à  la  raaifon  de  Bavière^ 

C'cft  pendant  l'interrègne  qui  précéda  l'éleâion 
de  Rodolphe  ,  que  le  Danemarck ,  la  Pologne  ,  la 
Hongrie  ,  s^affranchiflent  entièrement  des  légères 
redevances  qu'elles  payaient  aux.  empereurs ,  quand 
ceux-ci  étaient  les  plus  forts. 

Mais  c'eft  auifi  dans  ce  temps-là  que  plufieurs 
villes  établiffent  leur  gouvernement  municipal  qui 
dure  encore.  Elles  s'allient  entre  elles  pour  fe  défendre 
des  invafions  des  feigneurs.  Les  villes  anféatiques , 
comme  Lubeck  ,  Cologne  ,  Brunfvick  ,  Dantzick  » 
auxquelles  quatre-vingts  autres  fe  joignent  avec  le 
temps  »  forment  une  république  commerçante ,  dif- 
perfée  dans  plufieurs  Etats  dififérens.  Les  Auftregues 
s'établiffent  ;  ce  font  des  arbitres  de  convention 
entre  les  feigneiu-s  ,  comme  entre  les  villes  :  ils 
tiennent  lieu  des  tribunaux 8c  des  lois  qui  manquaient 
en  Allemagne. 

EJJaiJur  les  mœurs,  ùc.  Tome  II.  O 
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L'Italie  fc  forme  fur  un  plan  nouveau  avant 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  &  fous  fon  règne  beaucoup 
de  villes  deviennent  libres.  Il  leur  confirma  cette 
liberté  à  prix  d  argent.  Il  paraiflait  alors  que  Tltalie 
pouvait  être  pour  jamais  détachée  de  TAUemagne. 
Eieaion  de  Tous  les  fcigucurs  allemands ,  pour  être  plus  puif-% 
BokiLur^.  '  fans»  s'étaient  accordes  à  vouloir  un  empereur  qui  fat 
faible.  Les  quatre  princes  Scies  trois  archevêques,  qui 
peu  à  peu  s'attribuèrent  à  eux  feub  le  droit  d'éleâion  » 
n'avaient  choiû  »  de  concert  avec  quelques  autres 
princes ,  Rodolphe  de  Habsbourg  pour  empereur ,  que 
parce  qu'il  était  fans  Etats  confidérables.  C'était  un 
feigneur  fuiiTe,  qui  s'était  fait  redouter  comme  un 
de  ces  chefs  que  les  Italiens  appelaient  Condottieri. 
Il  avait  été  le  champion  de  l'abbé  de  Saint-Gali 
contre  Tévêque  de  Baie,  dans  une  petite  guerre  pour 
quelques  tonneaux  de  vin.  Il  avait  fecouru  la  ville 
de  Strasbourg.  Sa  fortune  était  fi  peu  proportionnée 
à  fon  courage ,  qu'il  fut  quelque  temps  grand  maître- 
d'hôtel  de  ce  même  Ottocare  rot  de  Bohème  ,  qui 
depuis ,  prefle  de  lui  rendre  hommage  »  répondit  qiiil 
ne  lui  devait  rien ,  ù  quil  lui  avait  p^é  Jes  gages.  Les 
princes  d'Allemagne  ne  prévoyaient  pas  alors  que  ce 
même  Rodolphe  {tiiiilt  fondateur  d'une  maifon  long- 
temps la  plus  fionflicinte  de  l'Europe ,  &  qui  a  été  quel- 
quefois fur  le  point  d'avoir  dans  l'Empire  la  mêise 
puiiTance  que  CharlOnagne.  Cette  puiifance  fut  long- 
temps à  fe  former;  8c  furtout  à  la  fin  de  ce  trcizièoie 
fiècle  ;  &  au  commencement  du  quatorzième,  l'Empira 
n'avait  fur  l'Europe  aucune  influence. 

La  France  eut  été  heureufe  fous  un  fooverain  td 
que  S^  Louis ^  fans  ce  funefte  préjugé  de^  croifadet» 
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qui  caufa  fes  malheurs  ,  &  qui  le  fit  mourir  fur  les 
fables  d'Afrique.  On  voit  par  le  grand  nombre  de 
vaifleaux  équipés  pour  fes  expéditions  fatales ,  que 
la  France  eût  pu  avoir  aifément  une  grande  marine 
commerçante.  Les  fiatuts  de  S^  Louis  pour  le  com« 
merce ,  une  nouvelle  police  établie  par  lui  dans 
Paris  ,  fa  pragmatique  fan£Uon  qui  alfura  la  difci- 
pline  de  TEglife  gallicane ,  fes  quatre  grands  bailliages 
auxquels  reflbrtiflaient  les  jugemens  de  fes  vailaux  t 
&  qui  font  Torigine  du  parlement  de  Paris  ,  fes 
réglemens  8c  fa  fidélité  fur  les  monnaies ,  tout  fait 
voir  que  la  France  aurait  pu  alors  être  floriiTante. 

Quant  à  l'Angleterre ,  elle  fut  fous  Edouard  I 
aufli  heureufe  que  les  mœurs  du  temps  pouvaient 
le  permettre.  Le  pays  de  Galles  lui  fut  réuni  ; 
elle  fubjugua  TEcofle,  qui  reçut  un  roi  de  la  main 
d'Edouard.  Les  Anglais ,  à  la  vérité ,  n  avaient  plus 
la  Normandie  ni  TAnjou,  mais  ils  poifédaient  toute 
la  Guicnne.  Si  Edouard  1  n*eut  qu'une  petite  guerre 
paflagère  avec  la  France  ,  il  le  faut  attribuer  aux 
embarras  qu'il  eut  toujours  chez  lui ,  foit  quand  il 
foumit  TEcofle ,  foit  quand  il  la  perdit  à  la  fin  de 
fon  règne. 

Nous  donnerons  un  article  particulier  &  plus 
étendu  à  TEfpagne ,  que  nous  avons  lailfée  depuis 
long-temps  en  proie  aux  Sarrazins.  Il  refie  ici  à  dire 
un  mot  de  Rome« 

La  papauté  fut  vers  le  treizième  fiècle  dans  le  i^apet  jugent 
même  état  où  elle  était  depuis  fi  long-temps.    Les  uTrou!  '^"* 
papes  ,  mal  affermis  dans  Rome  ,  n'ayant  qu  une 
autorité  chancelante  en  Italie ,  &  à  peine  maîtres  de 
quelques  places  dans  le  patrimoine  de  S*  Pierre ,  & 

O  2 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


210  PAPAUTÉ. 

dans  rOmbrie ,  donnaient   toujours  des  royaumes 
&  jugeaient  les  rois. 

En  1289  ,  le  pape  Nicolas  jugea  folemnellemcnt 
à  Rome  les  démêlés  du  roi  de  Portugal  8c  de  fon 
clergé.  Nous  avons  vu  qu'en  1 283  le  pape  Martin  IV 
dépofa  le  roi  d'Arragon ,  &  donna  fes  Etats  au  roi  de 
•France ,  qui  ne  put  mettre  la  bulle  du  pape  à  exécu- 
tion. Boni/ace  F/// donna  la  Sardaigne  Se  la'Corfe  à  un 
autre  roi  d'Arragon ,  Jacques  furnommé  lejufle. 

Vers  Tan  1  Soo ,  lorfque  la  fucceffion  au  royaume 
d'Ecoffe;  était  conteftée ,  le  pape  Boni/ace  VIII  ne 
manqua  pas  d  écrire  au  roi  Edouard  :  m  Vous  devez 
55  favoir  que  c'eft  ànous  à  donner  un  roi  à  TEcofle, 
99  qui  a  toujours  ,  de  plein  droit ,  appartenu  8c  appar- 
9  9  tient  encore  à  l'Eglife  romaine;  que  fi  vous  y 
99  prétendez  avoir  quelque  droit ,  envoyez-nous  vos 
99  procureurs,  8c  nous  vous  rendrons  juftice  ,  car 
99  nous  réfervons  cette  affaire  à  nous.  99 
'  Lorfque  vers  la  fin  du  treizième  fiècle  quelques 
princes  déposèrent  Adolphe  de  Naffau ,  fucccffeur  du 
premier  prince  de  la  maifon  d^ Autriche^  fils  dt  Rodolphe, 
ils  fupposèrent  une  bulle  du  pape  pour  dépofer 
JVaffau.  Ils  attribuaient  au  pape  leur  propre  pouvoir. 
Ce  même  ^onijtfce,  apprenant  Téleâion  d'Albert,  écrit 
1298.  aux  éleâeurs  :  99  Nous  vous  ordonnons  de  dénoncer 
9^  qu  Albert ,  qui  fe  dit  roi  des  Romains ,  comparaiflc 
99  devant  nous  pourfe  purger  du  crime  de  lèfe-majefté 
99  8c  de  Texcommunication  encourue.  99 

On  fait  qu  Albert  d'Autriche,  au  lieu  de  compa- 
raître ,  vainquit  jVij^ti,  le  tua  dans  la  bataille  auprès 
deSpir^ ,  &c  que  Boni/ace,  après  lui  avoir  prodigué  les 
excommunications  »  lui  prodigua  les  bénédiâions  , 
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quand  ce  pape  eut  befoin  de  lui  contre  Philippe  U  i  3o3. 
beL  Alors  il  fupplée ,  par  la  plénitude  de  fa  puiffance , 
à  rirrégularité  de  rélcâion  d'Albert  ;  il  lui  donne 
dans  fa  bulle  le  royaume  de  France,  qui  de  droit 
appartenait ,  dît-il ,  aux  empereurs.  C'eft  ainfi  que  Tin- 
térêt  change  fes  démarches ,  &  emploie  à  fes  fins 
le  facré  &  le  profane,  {o) 

D'autres  têtes  couronnées  fe  foumettaient  à  la 
jurifdiâion  papale.  Marie  femme  de  Charles  le  boiteux 
roi  de  Naples ,  qui  prétendait  au  royaume  de  Hongrie, 
fit  plaider  fa  caufe  devant  le  pape  8c  fes  cardinaux , 
Se  le  pape  lui  adjugea  le  royaume  par  défaut.  Il  ne 
manquait  à  la  fentcnce  qu'une  armée. 

^^'an  iSsg  ,  Chrijlophe,  roi  de  Danemarck,  ayant  Papes  dou- 
été  dépofé  par  la  nobleffe  &  par  le  clergé  ,  Magnus  .  ^^^'ll'^'"' 
roi  de  Suède,  demande  au  pape  la  Scanie  &:  d'autres  royaumci. 
terres.  Le  royaume  de  Danemarck  y  dit-il  dans  fa  lettre , 
ne  dépend ,  comme  vous  le  Javex ,  irès-Jaint  père  ,  que  de 
t  Eglijeromaine ,  à  laquelle  il  paye  tribut ,  6  non  de  [Empire. 
Le  pontife  que  ce  roi  de  Suède  implorait,  &  donc 
il  reconnaiflait  la  jurifdiâion  temporelle  fur  tous  les 
rois  de  la  terre,  éiz\t  Jacques  Fournier ,  Benoît  XII ^ 
réfidant  à  Avignon  ;  mais  le  nom  ell  inutile  ;  il  ne 
s  agit  que  de  faire  voir  que  tout  prince  qui  voulait» 
ufurper  ou  recouvrer  un  domaine,  s'adrcflait  au  pape 
comme  à  fon  maître.  Benoit  prit  le  parti  du  roi  de 
Danemarck  ,  8c  répondit  qu  i7  ne  ferait  jujlice  de  ce 
monarque  que  quand  il  t  aurait  cité  à  comparaître  devanà 
lui  ,  Jelon  les  anciens  ujages. 

La  France ,  comme  nous  le  verrons  ,  n'avait  pas 
pour  Boni/ace  VIII  une  pareille  déférence.  Aureftc  U 

( #)  Vojrez  le  chapitre  de  Pkiiippt  U  htL 
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cft  affcz  connu  que  ce  pontife  inftitua  le  jubile  ,  fc 
ajouta  une  féconde  couronne  à  celle  du  bonnet  pon- 
tifical, pour  fignifier  les  deux  puiffances.  J^f/ï»XX// 
les  furmonta  depuis  d  une  troifième.  Mais  Jean  ne  fit 
point  porter  devant  lui  les  deux  épées  nues ,  que  fefait 
porter  Boni/ace  en  donnant  des  indulgences. 
Science       On  palfa  dans  ce  treizième  fiècle  de  Tignorance 
pire  qùTu  fauvagc  à Tignorance  fcholaftique.  Albert,  furnommé 
f\uùïontc\i£e  le  grand,  enfeîgnait  les  principes  du  chaud,  du  froid, 
du  fec  &dc  Thumide.  Il  enfeîgnait  auffi  la  politique 
fuîvant  ks  régies  de  laflrologie  ù  de  f  influence  des  ajlres , 
&  la  monltjidvantla  logique  d'AriJlote. 

Souvent  les  inftitutions  les  plus  fages  ne  furent 
dues  qu  à  Faveuglement  Se  à  la  faiblefle.  Il  n  y  a 
guère  dans  TEglife  de  cérémonie  plus  noble ,  plus 
pompeufe  ,  plus  capable  d'infpirer  la  piété  aux 
peuples ,  que  la  fête  du  Saint-Sacrement.  L  antiquité 
n  en  eut  guère  dont  Tappareil  fût  plus  augufte. 
Cependant ,  qui  fut  la  caufe  de  cet  établiflement  ? 
une  religieufe  de  Liège  ,  nommée  Monccmillon ,  qui 
s'imaginait  voir  toutes  les  nuits  un  trou  à  la  lune. 
1964.  Elle  eut  enfuite  une  révélation  qui  lui  apprit  que 
la  lune  fignifiait  TEglife,  8c  le  trou  une  fête  qui  man- 
quait. Un  moine,  nommé  Jean,  compofa  avec  elle 
rofiice  du  Saint-Sacrement  ;  la  fête  s  en  établit  à  Liège , 
&  Urbain  IV  Vsido^u  pour  toute  lEglife.  (11) 

(11)  Cette  folemnité  fut  long-temps  en  France  une  fource  de  troubles. 
La  populace  catholique  forçait  à  coups  de  pierres  k  de  bâtons  les  proteftans 
à  tendre  leari  maifons ,  à  fe  mettre  à  genoux  dans  les  rues.  Le  cardiiial  de 
Lorraine ,  les  Gui/es  ,  employèrent  fou  vent  ce  moyen  pour  faire  rompre  les 
rdits  de  pacification.  Le  gouvernement  a  fini  par  ériger  en  loi  cette  fantaifie 
de  la  populace  ;  ce  qui  eft  arrivé  plus  fouvent  qu^on  ne  croit  dans  d^autrei 
ctrconflances  8c  chez  d^autics  nations.  Pendant  plus  d*unficcle ,  i|  n*y  a  pu 
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Au  douzième  fiècle  les  moines  noirs  &  les  blancs 
formaient  deux  grandes  faâions  qui  partageaient  les 
villes,  à -peu -près  comme  les  faâions  bleues  &: 
vertes  partagèrent  les  efprits  dans  TEmpire  romain. 
Ënfuite ,  lorfqu  au  treizième  fiècle  »  les  mendians 
eurent  du  crédit ,  les  blancs  &  les  noirs  fe  réu- 
nirent contre  ces  nouveaux  venus  ,  jufqu  à  ce 
qu  enfin  la  moitié  de  l'Europe  s'eft  élevée  contre  eux 
tous.  Les  études  des  fcholaftiques  étaient  alors  & 
font  demeurées  prefque  jufqu  à  nos  jours  des 
fyftemesd'abfurdités,  tels  que  fi  on  les  imputait  aux 
peuples  de  la  Trapobane ,  nous  croirions  qu'on  les 
calomnie.  On  agitait^  dieu  peut  produire  la  nature 
univcrjclle  des  chojes ,  tJy  la  conferver ,  fans  quily  ait  des 
ehojes  ;  Ji  die  v  peut  être  dans  un  prédicat ,  s  il  peut 
communiquer  la  faculté  de  créer ,  rendre  ce  qui  eflfait  non 
fait ,  changer  une  femme  enJMe  ;fi  chaque  perfonne  divine 
peut  prendre  la  nature  quelle  veut  ;  fi  dieu  peut  être 
fcarabée  ù  citrouille  ;fi  le  père  produit  leJU^  par  TintcU 
leâ  ou  la  volonté ,  ou  par  teffmce  ,  ou  par  C attribut , 
naturellement  ou  librement  ?  Et  les  doâeurs  qui  réfol- 
vaient  ces  queftions  s'appelaient  le  grand ,  le  fubtil , 
langélique ,  l'irréfragable ,  le  folemnel ,  l'illuminé  , 
l'univerfel ,  le  profond. 

eu  cTannée  où  cette  fête  n*ait  amené  quelques  cmeutet  ou  quelques  procès^ 
A  prcfent  elle  n*a  plus  d^autre  effet  que  d^embarraflcr  les  rues ,  k  de  nourrir 
dans  le  peuple  le  fanatiCme  8c  la  fuperftilîon.  En  Flandre  k  à  Aix  en  Vto* 
vence ,  la  proceffion  eft  accompagnée  de  mafcaradcs  8c  de  bouffonnerief 
dignes  de  Tancienne  fête  des  fous.  A  Paris  il  n'y  a  rien  de  curieux  que  des 
évolutions  dVncenfoin  affez  plaifantes ,  8c  quelques  enfans  de  la  petite 
bonrgeoifie  qui  courent  les  rues,  mafquésenfarntsjFfAii ,  en  Magidènay  8cc« 
Un  des  crimes  qui  ont  conduit  le  chevalier  de  la  Barrt  fur  Téchafaud  ^  en 
1766,  était  d*avoir  pafle  ,  un  jour  de  pluie  ^  le  chapeau  fur  la  tète  à 
quelques  pas  d^unc  de  cet  procédons. 

o  4 
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CHAPITRE     LXIV. 

De  tEfpagnCy  aux  dmimme  ér  treizième  fiècks. 

Lt  Cid.  \^v  A  N  D  le  Cid  eut  chafle  les  mufulmans  de  Tolède 
&  de  Valence,  à  la  fin  du  onzième  fiècle,  rEfpagne 
fe  trouvait  partagée  entre  plu&eurs  dominations.  Le 
royaume  de  Caftille  comprenait  les  deux  Caflilles, 
Léon ,  la  Galice  &  Valence.  Le  royaume  d'Arragon 
était  alors  réuni  à  la  Navarre.  L'Andaloufie ,  une 
partie  de  la  Murcie ,  Grenade  appartenaient  aux 
Maures.  Il  y  avait  des  comtes  de  Barcelone  qui 
fefaient  hommage  aux  rois  d'Arragon.  Le  tiers  du 
Portugal  était  aux  chrétiens. 

Ce  tiers  du  Portugal,  que  pofledaient  les  chrétiens, 
n'était  qu'un  comté.  Le  fils  d'un  duc  de  Bourgogne , 
defcendant  de  Hugues-Capet ,  qu'on  nomme  le  comte 
Henri  9  venait  de  s'en  emparer  au  commencement 
du  douzième  fiècle. 

Une  croifade  aurait  plus  facilement  chaflTé  les 
mufulmans  de  l'Efpagne  que  de  la  Syrie  ;  mais  il 
cft  très-vraifemblable  que  les  princes  chrétiens 
d'Efpagne  ne  voulurent  point  de  ce  fecours  dan- 
gereux ,  &  qu'ils  aimèrent  mieux  déchirer  eux-mêmes 
leur  patrie ,  &  la  difputer  aux  Maures  ,  que  la  voir 
envahie  par  des  croifés. 

I  I  I  4.  Alfonje  furnommé  le  batailleur,  roi  d'Arragon  &  de 
Navarre ,  prit  fur  les  Maures  Sarragofle ,  qui  devint 
la  capitale  d'Arragon ,  &  qui  ne  retourna  plus  au 
pouvoir  dçs  mufulmans. 
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Le  fils  du  comte  Henri,  que  je  nomme  Alfonje  de 
Portugal,  pour  le  diftinguer  de  tant  d'autres  rois  de 
ce  nom,  ravit  aux  Maures  Lisbonne,  le  meilleur    ïi47* 
port  de  TEurope ,  &  le  refte  du  Portugal ,  mais  non 
les  Algarves.  11  gagna  plu&eurs  batailles  ,  8c  fe  fit     1 1  Jg. 
enfin  roi  de  Portugal. 

Cet  événement  eft  très-important.  Les  rois  de 
Caftille  alors  fe  difaient  encore  empereurs  des 
Efpagncs.  Alfonje ,  comte  d'une  partie  du  Portugal  ♦ 
était  leur  vaiTal  quand  il  était>  peu  puiflant  ;  mais 
dès  qu'il  fe  trouvç  maître  par  les  armes  d'unie  pro- 
vince confidérable ,  il  fe  fait  fouverain  indépendant. 
Le  roi  de  Caftille  lui  fit  la  guerre  comme  à  un 
vaflal  rebelle  ;  mais  le  nouveau  roi  de  Portugal 
fournit  fa  couronne.au  faint-fiége ,  comme  les 
Normands  s'étaient  rendu  vaflaux  de  Rome,  pour 
le  royaume  de  Naples.  Eugène  III  confère,  donne  la 
dignité  de  roi  à  Alfonje  ic  à  fa  poftérité ,  à  la  charge 
d'un  tribut  annuel  de  deux  livres  d'or.  Le  pape  iï47« 
Alexandre  III  confirme  en  fuite  la  donation,  moyen- 
nant la  même  redevance.  Ces  papes  donnaient  donc 
en  effet  les  royaumes.  Les  états  du  Portugal  alTem- 
blés  à  Lamégo  ,  fous  Aljonfe ,  pour  établir  les  lois 
de  ce  royaume  naiflant ,  commencèrent  par  lire  la  ' 
bulle  d'Eugène  III,  qui  donnait  la  couronne  à  Aljonfe  : 
ils  la  regardaient  donc  comme  le  premier  droit .  de 
leur  indépendance  ;  c'eft  donc  encore  une  nouvelle      Grande 

,      ,,    r  o     j  ••        •       j  r»    I        pwuve    que 

preuve  de  lufage  &  des  préjuges  de   ces   uecles.  lespapesdon- 
Aucun  nouveau  prince  n'ofait  fe  dire  fouverain ,  &  ^^^^   '^* 

*  royaumes. 

ne  pouvait  être  reconnu  des  autres  princes ,  fans  la 
permiflion  du  pape  ;  8c  le  fondement  de  toute 
rhiftoire  de  moyen  âge  eft  toujours  que  les  *  papes 
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fe  croient  feigneurs  fuzerains  de  tous  les  Etats, 
fans  en  excepter  aucun ,  en  vertu  de  ce  qu'ils  pré- 
tendent avoir  fuccédé  feuls  à  jesus-christ  :  &  les 
empereurs  allemands ,  de  Içur  côté ,  feignaient  de 
penfer,  &  laiflaient  dire  à  leur  chancellerie  que  les 
royaumes  de  FEurope  n  étaient  que  des  démembre* 
mens  de  leur  Empire ,  parce  qu'ils  prétendaient  avoir 
fuccédé  aux  Céfars.  Cependant  les  Efpagpols  s'occu« 
paient  de  droits  plus  réels. 

Encore  quelques  effi)rts ,  &  les  mufulmans  étaient 
chaiTéis  de  ce  continent  ;  mais  il  Ëdlait  de  Tunion  » 
&  leschréuens  d'Efpagne  fe  fefaient  prefque  toujours 
la  guerre.  Tantôt  la  Caftille  8c  TArragon  étaient  en 
armes  Tune  contre  l'autre ,  tantôt  la  Navarre  com- 
battait l'Arragon  :  quelquefois  ces  trois  provinces 
&  fefaient  la  guerre  à  la  fois  ;  8c  dans  chacun  de 
ces  royaumes  il  y  avait  fouvent  une  guerre  inteftine. 
Il  y  eut  de  fuite  trois  rois  d'Arragon  qui  joignirent 
*  à  cet  état  la  plus  grande  partie  de  la  Navarre  , 
dont  les  mufulmans  occupaient  le  refte.  Alfonje  U 
baiailUur,  qui  mourut  en  ii34 ,  fut  le  dernier  de 
Pwtre  év(ê.  CCS  Tois.  On  peut  juger  de  l'efprit  du  temps  ,  8c  du 
ST^rôT*  MF  mauvais  gouvernement ,  par  le  teftament  de  ce  roi , 
dirpcnfe  du  qui  laifla  fes  royaumes  aux  chevaliers  du  temple , 
8c  à  ceux  de  Jérufalem.  C'était  ordonner  des  guerres 
civiles  par  fa  dernière  volonté.  Heureufement  ces 
chevaliers  ne  fe  mirent  pas  en  état  de  foutenir  le 
teftament.  Les  états  d'Arragon  ,  toujours  libres  » 
élurent  pour  leur  roi  dom  Ramirc  frère  du  roi  dernier 
mort,  quoique  m<Hne  depuis  quarante  ans ,  8c  évéque 
depuis  quelques  années.  On  lappela Upriire  m, 8c  le 
f^ft  Innùcent  II  ini  donna  une  difpenfe  pour  fe  marier. 


pape 
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La  Navarre ,  dans  fcs  fecouflcs ,  fut  divifcc  de  1134. 
TArragon  ,  8c  redevint  un  royaume  particulier ,  qui 
palTa  depuis ,  par  des  mariages ,  aux  comtes  de  Cham« 
pagne  »  appartint  à  Philippe  le  bel  8c  à  la  maifon 
de  France ,  enfuite  tomba  dans  celles  de  Fov^  8c 
d'Albrei^ic  eftabforbée  aujourd'hui  dans  la  monarchie 
d'Ëfpagne. 

•  Pendant  ces  diviGons  les  Maures  fe  fou  tinrent;  11 58. 
ils  reprirent  Valence.  Leurs  incurfions  donnèrent 
naiflance  à  Tordre  de  Calatrava.  Des  moines  de 
Citeaux,  aifez  puiifans  pour  fournir  aux  frais  de  la 
défenfe  de  la  ville  de  Calatrava,  armèrent  leurs 
frères  converts  avec  plulieurs  écuyers ,  qui  combat^ 
tirent  en  portant  le  fcapulaire.  Bientôt  après  fe 
forma  cet  ordre  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  ni  reli- 
gieux ni  militaire  »  dans  lequel  on  peut  fe  marier 
une  fois  «  8c  qui  ne  confifte  que  dans  la  jouiflance 
de  plufieurs  commanderies  en  Efpagne. 

Les  querelles  des  chrétiens  durèrent  toujours  ^ 
8c  les  mahométans  en  profitèrent  quelquefois.  Vera* 
Tan  1197  ,  un  roi  de  Navarre ,  nommé  dom  Sanche  » 
perfécuté  par  les  Caftillans  8c  les  Arragoxuds ,  fut 
obligé  d'aller  en  Afrique  implorer  le  fecours  du 
miramolin  de  lempire  de  Maroc  ;  mais  ce  qui  devait 
&ire  une  révolution  n  en  fit  point. 

Lorfqu  autrefois  TEfpagne  entière  était  réunie 
fous  le  roi  dom  Rodrigue ,  prince  peut-être  inconti-- 
sent ,  mais  brave  ,  elle  fut  fubjuguée  en  moins  de 
deux  années  ;  8c  maintenant  qu'elle  était  diviCée 
entre  tant  de  dominations  jaloufes  ,  ni  les  miramo- 
lins  d'Afrique ,  ni  le  roi  maure  d'Andaloufie  ne 
pouvaient  faire  de  conquêtes.  C'eft.que  le&  EfpagnoU 
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étaient  plus  aguerris  ,  que  le  pays  était  hériflë  de 
forterefles  ,  qu  on  fe  réunifiait  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  8c  que  les  Maures  n'étaient  pas  plus  fages 
que  les  chrétiens. 

i«oo.  Enfin  toutes  les  nations  chrétiennes  de  rEfpagne 
fe  réunirent  pour  réfifter  aux  forces  de  l'Afrique,  qui 
tombaient  fur  eux. 

Le  miramolin  Mahomed-hen-Jqfeph  avait  paflfé  la 
mer  avec  près  de  cent  mille  combattans ,  au  rapport 
des  hiftoriens  quiont  prefque  tous  exagéré;  on  doit 
toujours  rabattre  beaucoup  du  nombre  des  foldats 
qu  ils  mettent  en  campagne ,  8c  de  ceux  qu  ils  tuent» 
&  des  tréfors  qu'ils  étalent ,  8c  des  prodiges  qu'ils 
racontent.  Enfin  ce  miramolin ,  fortifié  encore  des 
Maures  d'Andaloufie ,  s'alFurait  de  conquérir  l'Ef* 
pagne.  Le  bruit  de  ce  grand  armement  avait  réveillé 
quelques  chevaliers  français.  Les  rois  de  Caflille  , 
d'Arragon ,  de  Navarre ,  fe  réunirent  par  le  danger. 

X  s  X  8.  Le  Portugal  fournit  des  troupes.  Ces  deux  grandes 
armées  fe  rencontrèrent  dans  les  défilés  de  la  mon- 
tagne noire,  {p)  fur  les  confins  de  TAndaloufie  8c 
de  la  province  de  Tolède.  L'archevêque  de  Tolède 
était  à  côté  du  roi  de  Caftille  Alfonje  U  noble ,  8c 
portait  la  croix  à  la  tête  des  troupes.  Le  miramolin 
tenait  un  fabre  dans  une  main  ,  8c  l'Alcoran  dans 
l'autre.  Les  chrétiens  vainquirent;  8c  cette  journée 
fe  célèbre  encore  tous  les  ans  à  Tolède  le  1 6  juillet  : 
mais  la  viâotre  fut  plus  illuflre  qu'utile.  Les 
Maures  d'Andaloufie  furent  fortifiés  des  débris  de 
l'armée  d'Afrique ,  8c  celle  des  chrétiens  fe  diffipa 
bientôt, 

(  /  ]  La  Sierra  Morena.     - 
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Prerque  tous  les  chevaliers  retournaient  chez 
^ux  ,  dans  ce  temps-là  »  après  une  bataille.  On  favait 
fe  battre ,  mais  on  ne  favait  pas  faire  la  guerre  ;  & 
les  Maures  favaient  encore  moins  cet  art  que  les 
Erpagnols.  Ni  chrétiens  ni  mufulmans  n  avaient 
de  troupes  continuellement  raifemblées  fous  le 
drapeau. 

L'Ëfpagne ,  occupée  de  fes  propres  affliâions 
pendant  cinq  cents  ans,  ne  commença  d'avoir  part 
à  celles  de  l'Europe  que  dans  le  temps  des  Albigeois. 
Nous  avons  vu  comment  le  roi  d'Arragon  Pierre  H 
fut  obligé  de  fecourir  fes  vaflaux  du  Languedoc  8ç 
du  pays  de  Foix ,  qu'on  opprimait  fous  prétexte 
de  religion  ;  8c  comment  il  mourut  en  combattant 
Mantfort  le  ravifleur  de  fon  fils  8c  le  conquérant  du 
Languedoc.  Sa  \tuvc  Marie  de  Montpellier,  qui  était 
retirée  à  Rome ,  plaida  la  caufe  de  ce  fils  devant  le 
pape  Innocent  III,  8c  le  fupplia  d'ufer  de  fon  autorité 
pour  le  faire  remettre  en  liberté.  Il  y  avait  des  momens 
bien  honorables  pour  la  cour  de  Rome.  Le  pape  i  «  1 4« 
ordonna  à  Simon  de  Montfort  de  rendre  cet  enfant  aux 
Arragonais ,  8c  Montfort  le  rendit.  Si  les  papes  avaient 
toujours  ufé  ainfi  de  leur  autorité,  ils  euffent  été 
les  légiflateurs  de  TEurope, 

Ce  même   roi  Jacques  eft  le    premier  des  rois  Premier  roi 
d'Arragon ,  à  qui  les  états  aient  prêté  ferment  de  qui  "n°fau 
fidélité.  C'eft  lui  qui  prit  fur  les  Maures  Tîle  de^"™**»^- 
Majorque  ;  c'eft  lui  qui  les  chaffa  du  beau  royaume    *  «  8  3. 
de  Valence ,  pays  favorifé  de  la  nature ,  où  elle  forme 
des  hommes  robuftes,  8c  leur  donne  tout  ce  qui  peut 
flatter  leurs  fens.  Jene  fais  comment  tant  d'hiftoriens 
peuvent  dire  que  la  ville  de  Valence  n'avait  que 
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mille  pas  de  circuit,  &  quil  en  fortit  plus  de 
cinquante  mille  mahomctans.  Comment  uneii  petite 
ville  pouvait-elle  contenir  tant  de  monde? 

Ce  temps  femblait  marqué  pour  la  gloire  de 
TEfpagne  &  pour  Texpulfion  des  Maures.  Le  roi  de 
Caftille  8c  de  lion,  Ferdinand  III,  leur  enlevait  la 
célèbre  ville  de  Cordoue ,  ré&dence  de  leurs  premiers 
rois  9  ville  fort  fupérieure  à  Valence ,  dans  laquelle 
ils  avaient  fait  bâtir  une  fuperbe  mofquée  &  tant 
de  beaux  palais. 

Ce  Ferdinand  ,  troifième  du  nom ,  aflervit  encore 
les  mufulmans  de  Murcie.  C'eft  un  petit  pays  » 
mais  fertile ,  8c  dans  lequel  les  Maures  recueillaient 
beaucoup  de  foie ,  dont  ils  fabriquaient  de  belles 

18 48.  éto£Fes.  Enfin  après  feiae  mois  de  fiége  il  fe  rendit 
maître  de  Séville ,  la  plus  opulente  ville  des  Maures, 

12  59.  qui  ne  retourna  plus  à  leur  domination.  Sa  mort 
mit  fin  à  fes  fuccès.  Si  lapothéofe  eft  due  à  ceux 
qui  ont  délivré  leur  patrie ,  TEfpagne  révère  avec 
autant  de  raifon  Ferdinand,  que  la  France  invoque 
S^  Louis.  Il  fit  de  fages  lois  comme  ce  roi  de  France  ; 
il  établit  comme  lui  denouvelles  jurifdiâions;  ceft 
à  lui  qu  on  attribue  le  confeil  foyal  de  Caftille  ,  qui 
fubfifta  toujours  depuis  lui. 

1  fi  5  9.  Il  eut  pour  miniftre  un  Ximenès  archevêque  de 
Tolède ,  nom  heureux  pour  rEfpagne  ,  mais  qui 
n  avait  rien  de  commun  avec  cet  autre  Ximenès ,  qui, 
dans  les  temps  fuivans ,  a  été  régent  de  Caftille. 
Etoisd'Ar-  La  Caftille  8c  TArragon  étaient  alors  des  puif- 
aîfroi.^*"*  lances  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  leurs  fouverains 
fiiOcnt  abfolus;  aucun  ne  Tétait  en  Europe.  Les 
£eigneurs,en  Efps^ne  plus  qu'ailleurs,  reiferraiept 
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Tautorité  du  roi  dans  des  limites  étroites.  Les  Arra* 
gonais  fe  fouviennent  encore  aujourd'hui  de  la 
formule  de  Tinauguration  de  leurs  rois. 'Le  grand 
jufticier  du  roy^me  prononçait  ces  paroles  au  nom 
des  états  :  Kos  quevalemos  tanto  coma  vos ,  y  quepodcmos 
mas  qut  vos ,  os  haxemos  nuejlro  reyy  Jcnor ,  con  toi  qui 
guardcis  nucjlrosfueros^je  ru),no.^^  Nous  qui  fommes 
99  autant  que  vous,  &qui  pouvons  plus  que  vous« 
99  nous  vous  fefons  notre  roi,  à  condition  que  voug 
95  garderez  nos  lois ,  finon,  non.  n 

Le  grand  jufticier  prétendait  que  ce  n'était  pas 
une  vaine  cérémonie,  8c  qu'il  avait  le  droit  d'accufer 
le  roi  devant  les  états  •  8c  de  pré&der  au  jugement. 
Je  ne  vois  point  pourtant  d'exemple  qu'on  ait  ufé 
de  ce  privilège. 

La  Caftille  n  avait  guère  moins  de  droits ,  8c  let 
états  mettaient  des  bornes  au  pouvoir  fouverain. 
Enfin  on  doit  juger  que  dans  des  pays  où  il  y  avait 
tant  de  feigneurs ,  il  était  aufii  difficile  aux  rois  de 
dompter  leurs  fujets  que  de  chafler  les  Maures. 

Alfonjc  X ,  fumommé  Iqflronome  ou  U  Jagt ,  fils  Juftificaiîon 
de  5'  Fadinand^  en  fit  Téprcuve.  On  a  dit  de  luiy^^,.  ' 
qu'en  étudiant  le  ciel,  il  avait  perdu  la  terre.  Cette 
penfée  triviale  ferait. jufte  fi  Alfonjc  avait  négligé 
fes  affaires  pour  l'étude  ;  mais  c'eft  ce  qu'il  ne  fit 
jamais.  Le  même  fond  d'efprit  qui  en  avait  fait  un 
grand  philofophe  en  fit  un  très-bon  roi.  Plufieurs 
auteurs  laccufent  encore  d'athéifme ,  pour  avoir  dit 
que  s  il  avait  été  du  conjeil  de  dïev  ^  il  lui  aurait  donné 
de  bons  avisjur  U  mouvement  des  qftres.  Ces  auteurs 
ne  font  pas  attention  que  cette  plaifanterie  de  ce 
lage  prince  tombait  uniquement  fur  le  fyAeme  de 
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Ptolomie ,  dont  il  fentait  rinfuffilance  &  les  contra* 
riétés.  Il  fut  le  rival  des  Arabes  dans  les  fciences  ; 
&  runiverfué  de  Salamanque ,  établie  en  cette  ville 
par  fon  père ,  n'eut  aucun  perfonnage  qui  Tëgalât. 
Ses  tables  alfonfines  font  encore  aujourd'hui  fa 
gloire  Scia  honte  des  princes  qui  fe  font  un  mérite 
d'être  ignorans  ;  mais  aufli  il  faut  avouer  qu  elles 
iurent  dreiTées  par  des  arabes. 

Les  difficultés  dans  lefquelles  fon  règne  fut 
cmbarrafle,  n'étaient  pas  fans  doute  un  effet  des 
fciences  qui  rendirent  Alfonje  illuftre ,  mais  une  fuite 
des  dépenfes  exceffives  de  fon  père.  Ainfi  que  S^  Louis 
avait  épuifé  la  France  par  fes  voyages ,  5'  Ferdinand 
avait  ruiné ,  pour  un  temps ,  la  Caftille  par  fes  acqui* 
fitions  mêmes ,  qui  avaient  coûté  plus  qu'elles  ne 
valurent  d'abord. 

Après  la  mort  de  5'  Ferdinand  ,  il  fallut  que  fon 
fils  réfiftât  à  la  Navarre  &  à  l'Arragon  jaloux. 

Cependant  tous  ces  embarras,  qui  occupaient  ce 
roi  philofophe,  n'empêchèrent  pas  que  les  princes 
de  l'Empire  ne  le  demandalTent  pojur  empereur;  8c 
s'il  ne  le  fut  pas,  fi  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  enfin 
élu  à  fa  place ,  il  ne  faut ,  me  femble  ,  l'attribuer 
qu'à  la  diftance  qui  féparait  la  Caftille  de  l'Allemagne. 
hoi»  d'Aï'  Alfonje  montra  du  moins  qu'il  méritait  TEmpire 
par  la  manière  dont  il  gouverna  la  Caftille.  Son 
recueil  de  lois ,  qu'on  appelle  Las  Partidas ,  y  eft  encore 
un  des  fondemens  de  la  jurifprudence.  Il  dit  dans 
ces  lois  que  le  dejpote  arrache  l'arbre ,  ù  que  le  Jage 
monarque  lébranche. 
1  «  3  8.  Ce  prince  vit ,  dans  fa  vieilleffe  ,  fon  fils  dom 
Sanche  JJJ  fe  révolter  contre  lui;  mais  le  crime  du 
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fils  ne  fait  pas ,  je  crois,  la  honte  du  père.  Ce  dom 
Sanche  était  né  d'un  fécond  mariage ,  Se  prétendit  ; 
du  vivant  de  fon  père,  fe  faire  déclarer  fon  héritier, 
al'exclufion  des  petits-fils  du  premier  lit.  Une  affcm- 
blée  de  faâieux ,  fous  le  nom  d'états  ,  lui  déféra 
même  la  couronne.  Cet  attentat  eft  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j'ai  fouvent  dît  qu  en  Europe 
il  n'y  avait  point  de  lois  ,  8c  que  prefque  tout  fe 
décidait  fuivant  l'occurrence  des  temps  8c  le  caprice 
des  hommes. 

Alfonje  Icfagc  fut  réduit  à  la  douloureufe  néceffité 
de  fe  liguer  avec  les  mahométans  contre  un  fils  8c 
des  chrétiens  rebelles.  Ce  n'était  pas  la  première 
alliance  des  chrétiens  avec  les  mufulmans  contre 
d'autres  chrétiens  ,  mais  c'était  certainement  la 
plus  jufte. 

Le  miramolin  de  Maroc  »  appelé  pat  le  roi 
Alfonjc  X  ,  pafla  la  mer.  L'Africain  8c  le  Caftillan 
fe  virent  à  Zara  fur  les  confins  de  Grenade.  L'hiftoire 
doit  perpétuer  à  jamais  la  conduite  8c  le  difcours 
du  miramolin.  Il  céda  la  place  d'honneur  au  roi  de 
Caftillc  :  Jt  vçus  traiu  ainfi ,  dit-il ,  parai  que  vous 
iUs  malheureux ,  ùje  ne  munis  avecvfius  que  pour  venger 
la  cauje  commune  de  Um  les  rçis  h  de  tçuf  lef  péreh 
Alfonje  combattit  fon  fils,  k  le  vainquit;  ce  qui  1284. 
prouve  encore  combien  il  était  digne  de  régner; 
mais  il  mourut  aprè$  fa  viâoire. 

Le  roi  de  Maroc  fut  obligé  de  rcpaffer  dans  fes 
Etats  ;  dom  Sanche ,  fils  dénaturé  ai  Alfonje ,  8c  ufur-^ 
pateur  du  trône  de  fes  neveux ,  régna ,  8c  même 
régna  heureufement. 

EJfaifur  les  maurs,  ùc.  Tome  IL  P 
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La  domination  portugaife  comprenait  alors  les 
Algarves  arrachées  enfin  aux  Maures.  Ce  mot 
Algarves  fignifie  en  2LTahe  pays  fertile.  N  oublions  pas 
encore  qu  Alfonfe  le  fage  avait  beaucoup  aide  le 
Portugal  dans  cette  conquête.  Tout  cela ,  ce  me 
femble ,  prouve  invinciblement  qn  Alfonfe  n  eut  jamais 
à  fe  repentir  d'avoir  cultivé  les  fciences  ,  comme  le 
veulent  infinuer  des  hiftoriens  qui ,  pour  fe  donner 
la  réputation  équivoque  de  politiques  ,  affeâent  de 
méprifer  des  arts  qu'ils  devraient  honorer. 

Alfonfe  lephilofophe  avait  oublié  fi  peu  le  temporel , 
qu'il  s'était  fait  donner  par  le  pape  Grégoire  X  le 
tiers  de  certaines  dixmes  du  clergé  de  Léon  8c  de 
Caflille,  droit  qu'il  a  tranfmis  à  fes  fucccflcuts. 

Sa  maifon  fut  troublée ,  mais  elle  s'affermit  tou- 
jours contre  les  Maures.  Son  petit-fils,  f^créf/wani  IV ^ 
z  3  0  3.  leur  enleva  alors  Gibraltar ,  qui  n'était  pas  fi  difficile 
à  conquérir  qu'aujourd'hui. 

On  appelle  ce  Ferdinand  IV  Ferdinand  Vajovme , 
parce  que  dans  un  accès  de  colère  il  fit ,  dit-on ,  jeter 
-  du  haut  d'un  rocher  deux  feigneurs  qui ,  avant  d'être 
précipités ,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  dieu 
dans  trente  jours ,  &  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme. 
Il  ferait  à  fouhaiter  que  ce  conte  fût  véritable ,  ou  du 
moins  cru  tel  par  ceux  qui  penfent  pouvoir  tout  faire 
impunément.  Il  fut  père  de  ce  fameux  P/^re  le  cruel 
dont  nous  verrons  les  exceflives  févérités  ,  prince 
implacable ,  &  puniffant  cruellement  les  hommes , 
fans  quil  fût  ajourné  au  tribunal  de  dieu. 

L'Arragon  de  fon  côté  fe  fortifia ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  8c  accrut  fa  puiflance  par  l'acquifition 
de  la  Sicile. 
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Les  papes  prétendaient  pouvoir  difpofer  du  royaume    Pape$pré- 
d'Arragon  ,  pour  deux  raifons  ;  premièrement  parce  fur  TArra- 
qu  ils  le  regardaient  comme  un  fief  de  FEglife  romaine,  S<>°* 
fecondement  parce  que  Pierre  III,  furnommé  le  grand, 
auquel  on  reprochait  les  vêpres  ficiliennes ,  était 
excommunié  ,  non  pour  avoir  eu  part  au  maflacre , 
mais  pour  avoir  pris  la  Sicile  que  le  pape  ne  voulait 
pas  lui  donner.  Son  royaume  d'Arragon  fut  donc 
transféré  par  fentence  du  pape  à  Charles  de  Valois , 
petit-fils  de  S^  Louis.  Mais  la  bulle  ne  put  être  mife 
à  exécution.  La  maifon  d*i4rr<7^on  demeura  floriflante, 
&  bientôt  après  les  papes ,  qui  avaient  voulu  la  perdre, 
Tenrichirent  encore.  BonifaceVtlI donna  la  Sardaigne    i  a  9 4* 
&  la  Corfe  au  roi  d'Arragon ,  Jacques  /F,  dit  Ujufie, 
pour  rôter  aux  Génois  8c  aux  Pifans  qui  fe  difpu- 
talent  ces  îles  ;  nouvelle  preuve  de  Timbécille  grof- 
fièreté  de  ces  temps  barbares. 

Alors  la  Caftille  8c  la  France  étaient  unies ,  parce 
qu'elles  étaient  ennemies  de  TArragon.  Les  Caftillans 
8c  les  Français  étaient  alliés  de  royaume  à  royaume , 
de  peuple  à  peuple  ,  8c  d'homme  à  homme. 

Ce  qui  fe  paflait  alors  en  France  du  temps  de 
Philippe  le  bel ,  au  commencement  du  quatorzième 
ficelé  ,  doit  attirer  nos  regards. 
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CHAPITRE     LXV. 

Du  roi  de  France  Philippe  le  bel,  ù  de  Boniface  VI IL 

JLjE  temps  de  Philippe  le  bel  y  qui  commença  fou 
règne  en  1285 ,  fut  un£  grande  époque  en  France , 
par  Tadmii&on  du  tiers -état  aux  aflemblées  de  la 
nation ,  par  Tioftitution  des  tribunaux  fuprémes 
nommés  pariemens,  (q)  par  la  première  éreâion 
d'une  nouvelle  pairie ,  faite  en  faveur  du  duc  de 
Bretagne,  par  l'abolition  des  duels  en  matière  civile  p 
par  la  loi  des  appanages  reftreinis  aux  (euls  héri- 
tiers mâles.  Nous  nous  arrêterons  à  préfent  à  deux 
autres  objets ,  aux  querelles  de  Philippe  le  bel  avec 
le  pape  Boniface  VIII,  &  à  Textinôion  de  Tordre 
des  templiers. 
Qud  était  Nous  avons  déjà  vu  que  Boniface  VIII  «  de  la 
Bonifaci.  jffy^[Q^  j^s  Ctuctans ,  était  un  homme  femblable  à 
Grégoire  VII  ^  plus  favant  encore  que  lui  dans  le 
droit  canon,  non  moins  ardent  à  foumettre  les  puif- 
fancesà  TEglife,  &  toutes  les  églifes  au  faint-fiége. 
Les  faâions  gibeline  &  guelfe  divifaient  plus  que  jamais 
ritalie.  Les  Gibelins  étaient  originairement  les  parti- 
fans  des  empereurs;  8c  TEmpire  alors  n*étant  qu'un 
vain  nom ,  les  Gibelins  fe  fervaient  toujours  de  ce 
nom  pour  fe  fortifier  8c  pour  s'agrandir.  Boniface  fut 
long-temps  gibelin  quand  il  fut  particulier ,  8c  on 
peut  bien  juger  qu  il  fut  guelfe  quand  il  devint  pape. 

(  î  )  Voyez  les  chapitres  concernant  les  rtau-généraux  &  les  tribunaux 
Je  parlement. 
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On  rapporte  quun  premier  jour  de  carême,  donnant 
les  cendres  à  un  archevêque  de  Gènes  •  il  les  lui 
jeta  au  nez  ,  en  lui  difant  :  Souviens-toi  que  tu  es 
gibelin.  La  maifon  des  Coknrus ,  premiers  barons 
romains  »  qui  poffédait  des  villes  au  milieu  du  patri- 
mcnne  de  S^  Pierre,  était  de  la  faâion  gibeline.  Leur 
intérêt  contre  les  papes  était  le  même  que  celui 
des  feigneurs  allemands  contre  lempereur  ,  &  des 
Francs  contre  le  roi  de  France.  Le  pouvoir  des 
feigneurs  de  fie&  s'oppofait  par -tout  au  pouvoir 
ibuverain. 

Les  autres  barons  voifins  de  Rome  avaient  le  Q^^i^taît 
même  efprit  ;  ils  s'unifiaient  avec  les  rois  de  Sicile ,  Rome. 
&  avec  les  Gibelins  des  villes  dltalie.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  file  pape  les  perfécuta»  &  en  fut  perfé- 
cuté.  Prefque  tous  ces  feigneurs  avaient  à  la  fois 
des  diplômes  de  vicaires  dujaini'^ige,  ic  de  vicaires 
de  tEmpire  i  fource  néceflaîre  de  guerres  civiles  , 
que  le  refpeâ  de  la  religion  ne  put  jamais  tarir  , 
&  que  les  hauteurs  de  Bomface  VIII  ne  firent 
qu  accroître. 

Ces  violences  n'ont  pu  finir  que  par  les  violences 
encore  plus  grandes  d'Alexandre  VI,  plus  de  cent 
ans  après*  Le  pontificat ,  du  temps  de  Boni/ace  VIII, 
n'était  plus  maître  de  tout  le  pays  qu'avait  pofledé 
Innocent  III,  de  la  mer  adriatique  au  port  d'Oftie. 
It  en  prétendait  le  domaine  fuprême  :  il  pofledaic 
quelques  villes  en  propre  ;  c'était  une  puiflance  des 
plus  médiocres.  Le  grand  revenu  des  papes  confiftait 
dans  ce  que  l'ËgUfe  univerfelle  leur  fourniflait,  dans 
les  décimes  qu'ils  recueillaient  fouvent  du  clergé , 
dans  les  difpenfes ,  dans  les  taxes. 
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Une  telle  Ctuation  deyait  foxttxBoniface  à  ménager 

une  puiffance  qui  pouvait  le  priver  d  une  partie  de 

ces  revenus ,  &  fortifier  contre  lui  les  Gibelins.  Aufli 

dans  le  commencement  même  de  fes  démêlés  avec 

le  roi  de  France ,  il  fit  venir  en  Italie  Charles  de 

Valois ,  frère  de  Philippe ,  qui  arriva  avec  (quelque 

gendarmerie:  il  lui   fit  époufer  la  petite -fille  de 

Baudouin,  fécond  empereur  de  Conftantinople  dépof- 

Bonijace  fédé  ,  8c  uomma  folemnellement   Valois  empereur 

"«™!r Vl/olî  d'Orient  ;   de  forte   qu'en  deux    années  il  donna 

empereur     l'empire  d'Orient ,  celui  d'Occident,  8c  la  France; 

d'Orient.  *  t  •  •  *  -  •  » 

.  car  nous  avons  deja  remarque  que  ce  pape,  récon- 
cilié avec  Albert  d'Autriche ,  lui  fit  un  don  de  la 
France.  Il  n'y  eut  de  ces  préfens  que  celui  de  l'empire 
d'Allemagne  qui  fut  reçu,  parce  (^'Albert  le  polTédait 
eh  eflFet. 

Le  pape ,  avant  fa  réconciliation  avec  l'empereur , 
avait  donné  à  Charles  de  Valois  un  autre  titre ,  celui 
de  vicaire  de  t empire  en  Italie ,  8c  principalement  en 
Tofcane.  Il  penfait ,  puifqu'il  nommait  les  maîtres  » 
devoir  ,  à  plus  forte  raifon  ,  nommer  les  vicaires  ; 
aufli  Charles  de  Valois ,  pour  lui  plaire  ,  perfécuta 
violemment  le  ^?sû  gibelin  à  Florence.  C'eft  pourtant 
précifément  dans  le  temps  que  Valois  lui  rend  ce 
fervice ,  qu'il  outrage  8c  qu'il  pouffe  à  bout  le  roi 
de  France  fon  frère.  Rien  ne  prouve  mieux  que  la 
paffion  8c  l'animofité  l'emportent  fouvent  furTintérêc 
même. 
N  Philippe  le  Bel ,  qui  voulait  dépenfer  beaucoup 
d'argent ,  8c  qui  en  avait  peu  ,  prétendait  que  le 
clergé,  comme  l'ordre  le  plus  riche  de  l'Etat,  devait 
contribuer  aux  befoinsde  là  France  fous  la  permiffion 
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de  Rome.  Le  pape  voulait  avoir  Targent  d^une 
décime  accordée  fous  le  prétexte  d'un  fccours  pour 
la  terre  fainte ,  qui  n'était  plus  fccourable ,  &  qui 
était  fous  le  pouvoir  d'un  defcendant  de  Gengis.  Le 
roi  prenait  cet  argent  pour  faire ,  en  Guienne,  la  guerre 
qu'il  eut  contre  le  roi  d'Angleterre  Edouard.  Ce  fut  isot  k 
le  premier  fujct  de  la  querelle.  L'entrcprife  d'un  *^°"* 
évêque  de  la  ville  de  Pamiers  aigrit  enfuîte  les 
efprits.  Cet  homme  avait  cabale  contre  le  roi  dans 
fon  pays  ,  qui  refibrtifiait  alors  de  la  couronne  ,  & 
le  pape  auflitôt  le  fit  fon  légat  à  la  cour  de  Philippe. 
Ce  fujet  »  revêtu  d'une  dignité  qui  »  félon  la  cour 
romaine  «  le  rendait  égal  au  roi  même ,  vint  à  Paris 
braver  fon  fouverain,  &  le  menacer  de  mettre  fon 
royaume  en  interdit.  Un  féculier  qui  fe  fût  conduit 
ainfi  aurait  été  puni  de  mort.  Il  fallut  ufer  de 
grandes  précautions  pour  s'alFurer  feulement  de  la 
perfonne  de  l'évcque  ;  encore  fallut -il  le  remettre 
entre  les  mains  de  fon  métropolitain  t  l'archevêque 
de  Narbonne. 

Vous  avez  déjà  obfervé  que  depuis  la  mort  de  obrcrvatioa 
Charlmagnc  on  ne  vit  aucun  pontife  de  Rome  ""P^''^"'** 
qui  n'eut  des  difputes  ou  épineufes  ou  violentes 
avec  les  empereurs  Se  les  rois  »  vous  verrez  durer 
jufqu  au  fièclc  de  Louis  IV  ces  querelles  ,  qui  font 
la  fuite  néceOaire  de  la  formé  de  gouvernement ,  la 
plus  abfurde  à  laquelle  les  hommes  fe  foient  jamais 
foumis.  Cette  abfurdité  confiftait  à  dépendre  chez 
foi  d'un  étranger.  En  effet ,  fouffrir  qu'un  étranger 
donne  chez  vous  des  fiefs  »  ne  pouvoir  recevoir  de 
fubfides  des  pofielTeors  de  ces  fiefs  qu'avec  la  per- 
miffion  de  cet  étranger ,  8c  fans  partager  avec  lui  ; 
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être  continuellement  expofé  à  voir  fermer ,  par  foti 
ordre,  les  temples  que  vous  avez  conftruitsSc  dotés; 
convenir  qu'une  partie  devosfujets  doit  aller  plaider 
à  t^ois  cents  lieues  de  vos  Etats  ;  c'eftlà  une  petite 
partie  des  chaînes  que  les  fouverains  de  l'Europe 
s'imposèrent  infenCblement  ,  8c  fans  prefque  le 
favoir.  11  eft  clair  que  fi  aujourd'hui  on  venait ,  pour 
la  première  fois ,  propofer  au  confeil  d'un  focrverain 
de  fe  foumettre  à  de  pareils  ufages,  celui  qui  oferait 
en  faire  la  propofition  ferait  regardé  comme  le  plus 
infenfé  des  hommes.  Le  fardeau  ,  d'abord  léger, 
^'était  appefanti  par  degrés.  On  fentait  bien  qu'il 
fallait  le  diminuer,  mais  on  n'était  ni  afiez  fage« 
ni  aifez  inftruit,  ni  aflez  ferme  pour  s'en  défaire 
entièrenunt. 
1  So3  &  Déj  à  dans  une  bulle  long-temps  fameufe ,  l'éveque 
^"*^*  de  Rome,  Boniface  VUI,  avait  décidé  qu aucun  clerc 

ne  doit  rien  payer  au  rùijon  maître  Jans  permi/fton  expr^c 
dufauverain  pontife.  Philippe ,  roi  de  France ,  n'ofa 
pas  d  abord  faire  brûler  cette  bulle ,  il  fe  contenta 
de  défendre  la  fortie  de  fargent  hors  du  royaume , 
fans  nornmer  Rome.  On  négocia  ;  le  pape ,  pour 
gagner  du  temps  ,  canonifa  5'  Louis  ;  8c  les  moines 
concluaient  que  fi  un  homme  difpo&it  du  ciel ,  ils 
pouvaient  difjpoler  de  l'argent  de  la  terre. 

Le  roi  plaida  devant  l'archevêque  de  Narbonne 
contre  l'éveque  de  Pamiers ,  par  la  bouche  de  fon 
chancelier  Pierre  IlciU ,  à  Senlis  ;  8c  ce  chancelier 
alla  lui-même  à  Rome  rendre  compte  au  pape  du 
procès.  Les  rots  de  Cappadoce  8c  de  Bîthynk  en 
ufaient  à-peu-près  de  même  avec  la  répablique 
romaine  ;  mais  ce  qu'ils  n'euifentpas  bit  ^Pierre  Fhtit 
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parla  au  pontife  de  Rome  comme  le  miniftre  d'un 
îbuverain  réel  à  un  fouverain  imaginaire  ;  il  lui  dit 
très-expreflement  que  U  rojaumi  de  France  était  de  ce 
monde ,  ù  que  celui  du  pape  rien  était  pas. 

Le  pape  fut  afiGcz  hardi  pour  s'en  ofiènfer;  il  écrit  Témérité  de 
au  roi  un  bref  dans  lequel  on  trouve  ces  paroles  ;  **'-''^'" 
Sachez  que  vous  nous  êtes  Joumis  dans  U  temporel  comme 
dans  lejpiritnel.  Un  hiftorien  judicieux  &  infiruit 
remarque  très  à  propos  que  ce  bref  était  confervé  à 
Paris  dans  un  ancien  manufcrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint  Germain-des-Prés  ,  8c  que  Ton  a  déchiré  le 
feuillet ,  en  laiflant  fubfifter  un  fommaire  qui  Tindique, 
&  ua  extrait  qui  le  rappelle. 

Philippe  répondit  :  A  Boniface ,  prétendu  pape  ,  peu 
ou  point  de  Jalut  ;  que  votre  tris-grande  fatuité  Jache  que 
nous  ne  Jommes  fournis  à  perfonne  pour  le  temporel.  Le 
même  hiftorien  obferve  que  cette  même  réponfe  du 
roi  eft  confervéc  au  Vatican  :  ainfi  les  Romains 
modernes  ont  eu  plus  de  foin  de  conferver  les  chofes 
curieufes  que  les  bénédiâins  de  Paris.  L  authenticité 
de  ces  lettres  a  été  vainement  conteftée.  Je  ne  crois 
pas  quelles  aient  jamais  été  revêtues  des  formes 
ordinaires ,  ic  préfentées  en  cérémonies  »  mais  eUes 
furent  certainement  écrites. 

Le  pontife  lança  bulles  fur  bulles,  qui  toutes 
déclarent  que  le  pape  eft  le  msûtre  des  royaumes , 
que  fi  le  roi  de  France  ne  lui  obéit  pas,  il  fera 
excommunié,  &  fon  royaume  en  interdit,  c'eft-à-dire 
qu  il  ne  fera  plus  permis  de  faire  les  exercices  du 
chriftianifme ,  ni  de  baptifer  les  enfans ,  ni  d'enterrer 
les  morts.  Il  femble  que  ce  foit  le  comble  des  contra-* 
diâions  de  Tefprit  humaiù ,  qu*un  éveque  chrétien 
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qui  prétend  que  tous  les  chrétiens  font  fcs  fujets  » 
veuille  empêcher  ces  prétendus  fujets  d'être  chré- 
tiens ,  &  qu'il   fc  prive  auffi  tout  d'un  coup  lui- 
même  de  ce  qu'il  croit  fon  propre  bien.  Mais  vous 
fentez  aflez  que  le  pape  comptait  fur  l'imbécillité 
des  hommes  ;  il  efpérait  que  les  Français  feraient 
affez  lâches  pour  facrificr  leur  roi  à  la  crainte  d'être 
Ou  brûle  privés  des  facremens.  Il  fe  trompa  :  on  brûla  fa  bulle; 
fâ bulle.       i^  France  s'éleva  contre  le  pape,  fans  rompre  avec 
^^o3.    1^  papauté.  Le  roi  convoqua  les  états.  Etait-il  donc 
néceflaire  deles  affcmbler  pour  décider  que  BonifaceVIII 
n'était  pas  roi  de  France  ? 

Le  cardinal  le  Moine  »  français  de  naiflance ,  qui 

n'avait  plus  d'autre  patrie  que  Rome  ,  vint  à  Paris 

pour  négocier  ;    &  s'il  ne  pouvait  réuffir ,    pour 

excommunier  le  royaume.  Ce  nouveau  légat  avait 

ordre  de  mener  à  Rome  le  confeffeur  du  roi ,  qui 

était  dominicain  ,  afin  qu'il  y  rendit  compte  de  fa 

Leconfcffeur  conduite  &  de  celle  de  Philippe.  Tout  ce  que  l'efprit 

dre'**comp*c  humain  peut  inventer  pour  élever  la  puiflance  du 

de  la  cou-  pape  était  épuifé  ;  les  évêques  fournis  à  lui ,  de 

fciencedefon  i      -     i  i*   •  «  •  «  «• 

pénitent  en  nouvcaux  ordres  de  religieux  relevans  immédiate* 
cour  de  ment  du  faint-fiége ,  portant  partout  fon  étendard  ; 
un  roi  qui  confefle  fes  plus  fecrètes  penfées  ,  ou  du 
moins  qui  pafie  pour  les  confeflfer  à  un  de  ces  moines; 
8c  enfin  ce  coniefleur  fommé  par  le  pape ,  fon  maître  » 
d'aller  rendre  compte  à  Rome  de  la  confcience  du 
roi  fon  pénitent.  Cependant  Philippe  ne  plia  point  ; 
il  fait  faifir  le  temporel  de  tous  les  prélats  abfens.Les 
états-généraux  appellent  au  futur  concile  &  au  futur 
pape.  Ce  remède  même  tenait  un  peu  de  la  faibleOe; 
car  appeler  au  pape  ^  c  eft  reconnaître  fon  autorité  ; 
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&  quel  befoin  les  hommes  ont -ils  d'un  concile  8c 
d'un  pape  pour  favoir  que  chaque  gouvernement 
eft  indépendant ,  &  qu'on  ne  doit  obéir  qu'aux  lois 
de  fa  patrie  ? 

Alors  le  pape  ôte  à  tous  les  corps  eccléflaftiques 
de  France  le  droit  des  éleâions  ,  aux  univerfités  les 
grades  ,  le  droit  d'enfeigner  ,  comme  s'il  révoquait 
une  grâce  qu'il  eût  donnée.  Ces  armes  étaient 
feibles,  il  voulut  y  joindre  celles  de  l'Empire 
d'Allemagne. 

Vous  avez  vu  les  papes  donner  l'Empire  ,  le 
Portugal ,  la  Hongrie ,  le  Danemarck  ,  l'Angleterre , 
l'Arragon  ,  la  Sicile ,  prefque  tous  les  royaumes. 
Celui  de  France  n'avait  pas  encore  été  transféré  par 
une  bulle.  Boniface  enfin  le  mit  dans  le  rang  des  autres 
Etats,  &  en  fit  un  don  à  l'empereur  Albert  (t  Autriche  ^ 
ci-devant  excommunié  par  lui ,  8c  maintenant  fon 
cher  fils ,  8c  le  foutien  de  l'Eglife.  Remarquez  les 
mots  de  fâ  bulle  :  JSfous  vous  donnons  par  la  plénitude  dé  i  3  o  3. 
notre  puijfance.  ....le  royaume  de  France ,  ^ui  appartient 
de  droit  aux  empereurs  £  Occident.  Boniface  8c  fon  dataire 
ne  fongeaient  pas  que  fi  la  France  appartenait  de 
droit  aux  empereurs»  la  plénitude  de  la  puiflance 
papale  était  fort  inutile.  Il  y  avait  pourtant  un  refte 
de  raifon  dans  cette  démence  ;  on  flattait  la  pré- 
tention de  l'Empire  fur  tous  les  Etats  occidentaux; 
car  vous  verrez  toujours  que  les  jurifconfultes  alle- 
mands croyaient,  ou  feignaient  de  croire,  que  le 
peuple  de  Rome  s'étant  donné  avec  fon  éveque  à 
Charlemagne,  tout  l'Occident  devait  appartenir  à  fes 
fucceffeurs ,  8c  que  tous  les  autres  Etats  n'étaient 
qu'un  démembrement  dé  l'Empire. 
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Si  Albert  d^ Autriche  avait  eu  deux  cents  mille 
hommes  8c  deux  cents  millions ,  il  eft  clair  qu*il 
eût  profité  des  bontés  dt  Boni/ace;  mais  étant  pauvre  » 
&  à  peine  affermi ,  il  abandonna  le  pape  au  ridicule 
de  fa  donation. 

Le  roi  de  France  eut  toute  la  liberté  de  traiter 
le  pape  en  prince  ennemi.  Il  fe  joignit  à  la  maifon 
des  Colonnes ,  qui  ne  fefaient  pas  plus  de  cas  que 
lui  des  excommunications ,  &  qui  fouvent  répri* 
maient  dans  Rome  même  cette   autorité    fouvent 
redoutable  ailleurs.  Guillaume  de  Nogarti  pafle  en 
Italie   fous  des  prétextes  pkufibles ,  lève  fecrète- 
ment    quelques    cavaliers  ,   donne  rendez^' vous   à 
fkîiifft  faîi  Sciarra  Colonnes  On  furprend  le  pape  dans  Anagnie  » 
fonne*dir'  "^^^^  ^^  ^^^  domaine  ,  où  il  était  né;  on  cric , Meure 
p»p«»  le  pape  ù  xnvent  les  Français  !  Le  pontife  ne  perdit  point 

courage.  Il  revêtit  la  chappe ,  mit  fa  tiare  en  tête  ; 
&  portant  les  clefs  dans  une  main ,  Se  la  croix  dans 
l'autre  t  il  fe  préfenu  avec  majefté  devant  Colonna 
Se  N(%aret.  Il  eft  fort  douteux  que  Colonna  aix  eu  la 
brutalité  de  le  frapper.  Les  contemporains  difent 
qu  il  lui  criait  :  Tyran  ,  renonce  à  la  papauté  que  tu 
déshonores ,  comme  tu  y  as  fait  renoncer  Célejlin.  Boni/ace 
répondit  fièrement  :  Jfe  Juis  pape ,  ù  je  mourrai  pape. 
Les  Français  pillèrent  fa  maifon  &  fes  tréfors.  Mais 
après  ces  violences ,  qui  tenaient  plus  du  brigandage 
que  de  la  juftice  d'un  grand  roi ,  les  habitans 
'  d' Anagnie  ,  ayant  reconnu  le  petit  nombre  de» 
Français  ,  furent  honteux  d'avoir  laiifé  leur  compa- 
triote &  leur  pontife  dans  les  mains  des  étrangers. 
I  3o3.  Ils  les  chafsèrent.  Bonifaa  alla  à  Rome  ,  méditant 
fa  vengeance  ;  mais  il  mourut  en  arrivant.   C'eft 
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lûnfi  qu'ont  été  traités  en  Italie  prefque  tous  les  papes 
qui  voulurent  être  trop  puiffans  :  vous  les  voyez  tou- 
jours donnant  des  royaumes ,  8c  perfécutés  chez  eux. 

Philippe  Ubel  pourfuivait  fon  ennemi  jufque  dans 
le  tombeau.  Il  voulut  faire  condamner  fa  mémoire 
dans  un  concile  ;  il  exigea  de  ClémentV^  né  fon  fujet, 
&  qui  fiégeait  dans  Avignon ,  que  le  procès  contre 
le  pape  fon  prédéceffeur  fût  commencé  dans  les 
formes. On  Taccufait d'avoir  engagé  le  pape  CileJlinV^ 
fon  prédéceffeur  ,  à  renoncer  à  la  chaire  pontificale  ; 
d  avoir  obtenu  fa  place  par  des  voies  illégitimes  ,  & 
enfin  d  avoir  fait  mourir  Cékjlin  en  prifon.  Ce  dernier  Proçètcri- 
fait  n'était  que  trop  véritable.  Un  de  fes  domef-  ]^*°nicmoirc 
tiques ,  nommé  Majfredo  ,  8c  treize  autres  témoins  ,  du  pape. 
dépofaient  qu'il  avait  infulté  plus  d'une  fois  à  la 
religion  qui  le  rendait  fi  puiflant»  en  difant  :  Ah  que 
de  biens  tums  a  faits  cette  fable  du  Chrifi  !  qu'il  niait  en 
conféquence  les  myftères  de  la  trinité  ,  de  l'incar- 
nation ,  de  la  tranfiubftantiation.  Ces  dépofitions  fe 
trouvent  encore  dans  les  enquêtes  juridiques  qu'on 
a  recueillies.  I.e  grand  nombre  de  témoins  fortifie 
ordinairement  une  accufation ,  mais  ici  il  l'affaiblit. 
Il  n'y  a  point  du  tout  d'apparence  qu'un  fouverain 
pontife  ait  prononcé  devant  treize  témoins  ce  qu'on 
dit  rarement  à  un  feul.  Le  roi  voulait  qu'on  exhumât 
le  pape ,  8c  qu'on  fît  brûler  fes  os  par  le  bourreau. 
Il  ofait  flétrir  ainfi  la  chaire  pontificale ,  8c  ne  fut 
pas  fe  fouftraire  à  fon  obéiflance.  Clément  V  fut  aflez 
fage  pour  faire  évanouir  dans  les  délais  une  entreprife 
trop  flétriiFante  pour  l'Ëglife. 

La  conclufion  de  toute  cette  affaire  fut  que  loin 
de  faire  le  procès  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII, 
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le  roi  confentit  à  recevoir  feulement  la  main-levée 
de  Texcommunication  portée  par  ce  Boniface  contre 
lui  8c  fon  royaume.  Il  fouffrit  même  que  J^ogartt  qui 
Tavait  fervi ,  qui  n'avait  agi  qu  en  fon  nom  «  qui 
l'avait  vengé  de  Boniface  ,  fût  condamné  par  le  fuc- 
cefleur  de  ce  pape  à  paflèr  fa  vie  en  Faleftine. 
Tout  le  grand  éclat  de  Philippe  le  bel  ne  fe  termina 
qu'à  fa  Jionte.  Jamais  vous  ne  verrez  dans  ce  grand 
tableau  du  monde  un  roi  de  France  l'emporter  à  la 
longue  fur  un  pape.  Ils  feront  enfemble  des  marchés , 
mais  Rome  y  gagnera  toujours  quelque  chofe  ;  il 
en  coûtera  toujours  de  l'argent  à  la  France.  Vous 
ne  verrez  que  les  parlemens  du  royaume  combattre 
avec  inflexibilité  les  fouplelfes  de  la  cour  de  Rome; 
Se  très-fouvent  la  politique  ou  la  faibleife  du  cabinet  ; 
la  néccflité  des  conjonâures ,  les  intrigues  des  moines 
rendront  la  fermeté  des  parlemens  inutile;  8c cette 
faibleife  durera  jufqu'à  ce  qu'un  roi  daigne  dire 
réfolument  :  Je  veux  brifer  mes  fers  8c  ceux  dé  ma 
nation. 
1  3o6.  Philippe  le  bel,  pour  fe  dépiquer  ,  cha0a  tous  les 
jui&chaflci.  juifs  du  royaume,  s'empara  de  leur  argent ,  8c  leur 
défendit  d'y  revenir  ,  fous  peine  de  la  vie.  Ce  ne  fut 
point  le  parlement  qui  rendit  cet  arrêt  «  ce  fut  par 
un  ordre  fecret ,  donné  dans  fon  confeil  privé ,  que 
Philippe  punit  l'ufure  juive  par  une  injuflice.  l.es 
peuples  fe  crurent  vengés ,  8c  le  roi  fut  riche. 

Quelque  temps  après ,  un  événement ,  qui  eut 
encore  fa  fourcedans  cet  efprit  vindicatif  de  Philippe 
le  bel ,  étonna  l'Europe  8c  TAfie, 
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CHAPITRE     LXVI. 

Du  fupplice  des  Templiers ,  6-  de  Cextinâion  de 
cet  ordre. 

Xarmi  les  contradiâions  qui  entrent  dans  le  gou- 
vernement de  ce  monde,  ce  n'en  eft  pas  une  petite  , 
que  cette  infiitution  de  moines  armés  qui  font  vœu 
de  vivre  à  la  fois  en  anachorètes  8c  en  foldats. 

On  accufait  les  templiers  de  réunir  tout  ce  qu*on 
reprochait  à  ces  deux  profeflions ,  les  débauches  & 
la  cruauté  du  guerrier ,  &:  Tinfatiable  paflion  d'ac* 
quérir  ,  quon  impute  à  ces  grands  ordres  qui  ont  fait 
vœu  de  pauvreté. 

Tandis  qu  ils  goûtaient  le  fruit  de  leurs  travaux  , 
ainfique  les  chevaliers  hofpitaliers  de  S^  Jean,  Tordre 
teutonique ,  formé  comme  eux  dans  la  Paleftine  » 
s'emparait  au  treizième  fiècle  de  la  Pruffe ,  de  la 
Livonie  ,  de  la  Courlande ,  de  la  Samogitie,  Ces 
chevaliers  teutons  étaient  accufés  de  réduire  les 
eccléfiaftiques  comme  les  païens  à  Tefclavage  »  de 
piller  leurs  biens ,  d'ufurper  les  droits  des  évêques  , 
d'exercer  un  brigandage  horrible  ;  mais  on  ne  fait  point 
le  procès  à  des  conquérans.  Les  templiers  excitèrent 
Tenvie,  parce  qu'ils  vivaient  chez  leurs  compatriotes 
avec  tout  l'orgueil  que  donne  l'opulence,  &  dans  les 
plaifirs  effrénés  que  prennent  des  gens  de  guerre  qui 
ne  font  point  retenus  par  le  frein  du  mariage. 

La  rigueur  des  impots,  8c  la  malverfation  du    i3o6» 
confeil  du  roi  Philippe  Ubel  dans  les  monnaies  »  excita 
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une  fédidon  dans  Paris.  Les  templiers ,  qui  avaient 
en  garde  le  tréfor  du  roi ,  furent  accufés  d'avoir  eu 
part  à  la  mutinerie ,  &  on  a  vu  déjà  que  Philippe  le  bel 
était  implacable  dans  fes  vengeances. 

•ccuftf^^*"  Les  premiers  accufatcurs  de  cet  ordre  furent  un 
bourgeois  de  Béziers ,  nommé  Squin  de  Florian ,  8c 
JVoffo  de  Florentin  ,  templier  apoflat ,  détenus  tous 
deux  en  prifon  pour  leurs  crimes.  Ils  demandèrent 
à  être  conduits  devant  le  roi ,  à  qui  feul  ils  vou- 
laient révéler  des  chofes  importantes.  S'ils  n'avaient 
pas  fu  qu'elle  était  l'indignation  du  roi  contre  les 
templiers ,  auraient-ils  efpéré  leur  grâce  en  les  accu- 
fant?  Ils  furent  écoutés.  Le  roi ,  fur  leur  dépofition  , 
ordonne  à  tous  les  baillis  du  royaume ,  à  tous  les 
officiers  ,  de  prendre  main*forte  ;  leur  envoie  un 
ordre  cacheté  ,  avec  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie  , 
1 3o  g.  Je  l'ouvrir  avant  le  1 3  oflobre.  Ce  jour  venu ,  chacun 
ouvre  fon  ordre  ;  il  portait  de  mettre  en  prifon  tous 
les  templiers.  Tous  font  arrêtés.  Le  roi  auffitôt  fait 
faifir  eh  fon  nom  les  biens  des  chevaliers  jufqu  à  ce 
qu'on  en  difpofe. 

Il  parait  évident  que  leur  pette  était  réfolue  très- 
long-temps  avant  cet  éclat.  L'accufation  &  Tempri- 
fonnement  font  de  i3og  ,  mais  on  a  retrouvé  des 
lettres  de  Philippe  le  bel  au  comte  de  Flandre ,  datées 
de  Melun  i3o6,  par  lefquelles  il  le  priait  de  fe 
joindre  à  lui  pour  extirper  les  templiers* 

TempUers      II  fallait  jugcr  ce  prodigieux  nombre  d'accufés. 

iourrogés.    L^  p^p^  Clémeni  V ,   créature  de  Philippe .  &  qui 

demeurait    alors  à  Poitiers ,  fe  joint  à  lui  après 

quelques  difputes  fur  le  droit  que  TEglife   avait 

dcxterminer 
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d'exterminer  ces  religieux,  &  le  droit  du  roi  de  punir 
des  fujets.  Le  pape  interrogea  lui-même  foixante  Se 
douze  chevaliers.  Des  inquiCteurs ,  des  commiflaires 
délégués  procèdent  par-tout  contre  les  autres.  Les 
bulles  font  envoyées  chez  tous  les  potentats  de 
l'Europe  pour  les  exciter  à  imiter  la  France.  Ott 
s'y  conforme  en  Caftille ,  en  Arragon  ,  en  Sicile , 
en  Angleterre  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  France  qu'on 
fit  périr  ces  malheureux.  Deux  cents  8c  un  témoins 
les  accusèrent  de  renier  j  es  us-christ  en  entrant 
dans  l'ordre ,  de  cracher  fur  la  croix ,  d'adorer  une 
tête  dorée  montée  fur  quatre  pieds.  Le  novice  baifaît 
le  profès  qui  le  recevait,  à  la  bouche ,  au  nombril, 
&  à  des  parties  qui  paraiflaient  peu  deftinées  à  cet 
ufage.  Il  jurait  de  s'abandonner  à  fes  confrères. 
Voilà,  difentles  informations  confervées  jufqu'ànos 
jours,  ce  qu'avouèrent  foixante  &  douze  templiers 
au  pape  même,  cent  quarante-un  de  ces  accufés  à 
frère  Guillaume ,  cordelier,  inquifiteur  dans  Paris ,  en 
préfence  de  témoins.  On  ajoute  que  le  grand-maître 
de  l'ordre  même,  &  le  grand-maître  de  Chypre,  les 
maîtres  de  France  ,  de  Poitou  ,  de  Vienne  ,  de  Non- 
mandie ,  firent  les  mêmes  aveux  à  trois  cardinaux 
délégués  par  le  pape. 

Ce  qui  eft  indubitable ,  c'eft  qu'on  fit  fubir  le^    Tempiien 
tortures  les  plus  cruelles  à  plus  de  cent  chevaliers  ,  ^"*^"  ^*^* 
qu'on  en   brûla  vifs    cinquante-neuf  eti  un  jour  ,    '  3 1  «. 
près  de  Tabbaye  Saint- Antoine  de  Paris ,  que  le  grand- 
maître  Jean  de  Molai ,  &  Gui ,  frère   du  dauphiti 
d'Auvergne ,  deux  des  principaux  feigneurs  de  TEu- 
rope  ,  lun  par  fa  dignité ,  lautre  par  fa  naiffance  , 
furent  aufii  jetés  vifs  dans  les  flammes,  non  loin  de 
EJfai  Jur  les  mœurs  •  ùc.  Tome  II.  Q 
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Tendroit  où  cft  à  préfent  la  ftatue  équeftre  du  roi 
HenrilV. 

Ces  fupplices  dans  lefquels  on  fait  mourir  tant 
de  citoyens  d'ailleurs  refpeftables  ,  cette  foule  de 
témoins  contre  eux ,  ces  aveux  de  plufieurs  accufés 
mêmes ,  femblent  des  preuves  de  leur  crime  8c  de 
la  juftice  de  leur  perte. 
jndifia.        Mais  auffi  que  de  raifons  en  leur  faveur  !  Premiè* 
rement,  de  tous  ces  témoins  qui  dépofent  contre  les 
templiers  la   plupart   n'articulent    que  de  vagues 
accufations  ;  fecondement ,  très-peu  difent  que  les 
templiers  reniaient  jesus-christ.  Qu auraient-ils 
en  effet  gagné  en  maudiflant  une  religion  qui  les 
nourrifiait ,  Se  pour  laquelle  ils  combattaient  ?  Troi- 
fièmement  ,   que  plufieurs    d'entre   eux ,  témoins 
&  complices   des  débauches   des   princes  &   des 
eccléfiafliques  de  ce  temps-là  ,  enflent  marqué  quel* 
quefois  du  mépris  pour  les  abus  d  une  religion  tant 
déshonorée  en  Afie  &  en  Europe  ;  qu  ils  en  enflent 
parlé  dans  des  momens  de  liberté ,  comme  on  diisjt 
que  Boniface  VIII  en  parlait  ;  c'eft  un  emportement 
àt  jeunes  gens ,  dont  certainement  Tordre  n  eft  point 
compuble.  Quatrièmement  »  cette  tête  dorée  qu'on 
prétend  qu'ils  adoraient ,  &  qu  on  gardait  à  Marfeille  » 
devait  leur  être  reprêfentée  :  on  ne  fe  mit  feulement 
pas  en  peine  de  la  chercher  ;  &  il  faut  avouer  qu'une 
telle  accufation  fe  détruit  d'elle-même.  Cinquième* 
ment ,  la  manière  infâme  dont  on  leur  reprochait 
d'être  reçus  dans  Tordre,  ne  peut  avoir  pafle  en  loi 
parmi  eux.  C'cft  mal  connaître  les  hommes  ,  de 
croire  qu'il  y  ait  des  fociétés  qui  (t  ibutiennent 
par  les  mauvaifes  moeurs  ,  8c  qui  faflent  une  loi  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES      TEMPLIERS.         9^1 

rimpudicité.  On  veut  toujours  rendre  fa  fociété 
refpeâable  à  qui  veut  y  entrer.  Je  ne  doute  nullement 
que  pluiîeurs  jeunes  templiers  ne  s'abandonnafient' 
à  des  excès  qui  de  tout  temps  ont  été  le  partage  de 
U  jeunefle  ;  &  ce  font  de  ces  vices  paflagers  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  ignorer  que  punir.  Sixièmement,  fi 
tant  de  témoins  ont  dépofé  contre  les  templiers ,  il 
y  eut  aufli  beaucoup  de  témoignages  étrangers  en 
faveur  de  Tordre.  Septièmement  »  fi  les  accufés  , 
vaincus  par  les  tourmens ,  qui  font  dire  le  menlonge 
comme  la  vérité  ,  ont  confefle  tant  de  crimes  , 
peut-être  ces  aveux  font-ils  autant  à  la  honte  des 
juges  qu  à  celle  des  chevaliers.  On  leur  promettait 
leur  grâce  pour  extorquer  leur  confeffion.  Huitième- 
ment ,  les  cinquante-neuf  qu'on  brûla  vifs  prirent 
DIEU  à  témoin  de  leur  innocence  ,  &  ne  voulurent 
point  la  vie  qu'on  leur  offrait  à  condition  de  s'avouer 
coupables.  Quelle  plus  grande  preuve  non-feulement 
d'innocence  ,  mais  d'honneur  ?  Neuvièmement  , 
foixante  &  quatorze  templiers  »  non  accufés ,  entrepri* 
rent  de  défendre  l'ordre ,  8c  ne  furent  point  écoutés. 
Sixièmement,  lorfqu'on  lut  au  grand -maître  fa 
confeffion  rédigée  devant  les  trois  cardinaux ,  ce 
vieux  guerrier ,  qui  ne  favait  ni  lire  ni  écrire ,  s'écria 
qu'on  l'avait  trompé,  que  l'on  avait  écrit  une  autre 
dépofition  que  la  fienne ,  que  les  cardinaux  miniflres 
de  cette  perfidie ,  méritaient  qu'on  les  punit ,  comme 
les  Turcs  puniffent  les  faufiaires,  en  leur  fendant  le 
corps  &  la  tête  en  deux.  Onzièmement ,  on  eût 
accordé  la  yië  à  ce  grand-maître ,  &  à  Gui ,  frère 
du  dauphin  d'Auvergne,  s'ils  avaient  voulu  fe  recon- 
naître coupables  publiquement;  8c  oh  ne  le{>  brûla 
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que  parce  qu'appelés  en  préfence  du  peuple  fur  un 
échafaud  pour  avouer  les  crimes  de  Tordre,  ils 
jurèrent  que  Tordre  était  innocent.  Cette  déclaration , 
qui  indigna  le  roi ,  leur  attira  leur  fupplice  ;  &  ils 
moururent  en  invoquant  en  vain  la  vengeance  célefte 
contre  leurs  perfécuteurs. 

Cependant ,  en  conféquence  de  la  bulle  du  pape 
&  de  leurs  grands  biens ,  on  pourfuivit  les  templiers 
dans  toute  TEurope  ;  mais  en  Allems^e  ils  furent 
empêcher  qu'on  ne  faisit  leurs  perfonnes.  Ils  fou- 
tinrent  en  Arragon  des  fiéges  dans  leurs  châteaux. 
Enfin  le  pape  abolit  Tordre  de  fa  feule  autorité ,  dans 
un  confiftoire  fecret ,  pendant  le  concile  de  Vienne  ; 
partagea  qui  put  leurs  dépouilles.  Les  rois  de  Caf- 
tille  &  d' Arragon  s^emparèrent  d'une  partie  de  leurs 
biens ,  &  en  firent  part  aux  chevaliers  de  Calatrava» 
On  donna  les  terres  de  Tordre  en  France ,  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne,  aux  hofpitaliers  nommés 
alors  Chevaliers  de  Rhodes  ,  parce  qu'ils  venaient  de 
prendre  cette  ile  fur  les  Turcs,  &  Tavaient  fu  garder 
avec  un  courage  qui  méritait  au  moins  les  dépouilles 
des  chevaliers  du  temple  pour  leur  récompenfe. 

Denis  roi  de  Portugal  inftitua  en  leur  place  Tordre 
dts  Chevaliers  du  Chrifi,  ordre  qui  devait  combattre 
les  Maures ,  mais  qui ,  étant  devenu  depuis  un  vain 
honneur,  a  ceOe  même  d'être  honneur,  à  force  d'être 
prodigué. 
Dépotées  Philippe  le  bel  fe  fit  donner  deux  cents  mille  livres , 
yartagcei.  ^  j^^  /ftrfin  fon  fils  prit  cncore  foixante  mille 
livres  fur  les  biens  des*  templiers.  J'ignore  ce  qui 
revint  au  pape ,  mslis  je  vois  évidemment  que  les 
frais  des  cardinaux  ^  des  inquifiteurs  délégués  pour 
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£iire  ce  procès  épouvantable ,  montèrent  à  des  fbmme^ 
immenfesé  Je  m'étais  peut-être  trompé,  quand  je  lus 
avec  vous  la  lettre  circulaire  de  Philippe  le  bel ,  par 
laquelle  il  ordonne  à  fes  lîijets  de  reftituer  les  meubles 
8c  immeubles  des  templiers  aux  commiflkiresdu  pape» 
Cette  ordonnance  de  Philippe  e&.  rapportée  par  Pierre 
du  Pm.  Nous  crûmes  que  le  pape  avait  profité  dé  cette 
prétendue  reftitution  ;  car  à  qui  reftitue-t-on  finon  à 
ceux  qu'on  regaidtt  comme  propriétaires?  Or  dans  ce 
temps  on  penfait  que  les  papes  étaient  les  mi^tres 
des  biens  de  Tj^lifis;  cependant  je  n-ai  jamais  pu 
découvrir  ce  que  le  pape  recueillit  de  cette  dépouille. 
Il  eft  avéré  qu'en  Provence  le  pape  partagea  les  biens 
meubles  des  templiers  avec  le  fouverain.  Oto  joignait 
à  la  baflefle  de  ^emparer  du  bien  des  profcrits  la 
honte  de  fe  déshonorer  pour  peu  de*  chofe.  Mais  y 
avait-il  alors  de  Thonneur  ? 

Il  faut  confidérer  un  événement  qui*  fe  paflait 
dans  le  même  temps  ,  qui  fait  plus  d'honneur  à  la 
nature  humaine ,  8q  qui  a  fondé  une  république 
invincible. 

C  H  API  TR  E     LX  VIL 

De  la  Suijfe  ér  de/a  rholutim  au  conimencmcrU 
du  quatorzième  JiécU. 

JLIE  tous  les  pays  de  l'Europe  »  ceitii  qui  avait  le  Defcriptioa 
plus  confervé  la  (implicite  &  la  pauvreté  des  pre*      ^  ^ 
miers  âges  était  la  Suifle.  Si  elle  n'était  pas  devenue 
libre ,  elle  n'aurait  point  de  place  dans  Thiftoire  du 
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monde  ;  clic  ferait  confondue  avec  tant  de  provinces 
plus  fertiles  &  plus  opulentes ,  qui  fuivent  le  fort 
des  royaumes  où  elles  font  enclavées.  On  ne  s'attire* 
lattention  que  quand  on  eft  quelque  chofe parfoi* 
même.  Un  ciel  trille  ,  un  terrain  pierreux  8c  ingrat, 
des  montagnes  ,  des  précipices ,  c'eft-là  tout  ce  que 
la  nature  a  fait  pour  les  trois  quarts  de  cette  contrée. 
Cependant  on  fe  difputait  la  fouveraineté  de  ces 
rochers  avec  la  même  fureur  qu'on  s'égorgeait  pour 
avoir  le  royaume  de  Naples  ou  l'Aile  mineure. 

Dans  ces  dix-huit  ans  d'anarchie  où  TAllemagne 
fut  fans  empereur  ,  des  feigneurs  de  châteaux  8c  des 
prélats  combattaient  à  qui  aurait  une  petite  portion 
de  la  Suifife.  Leurs  petites  villes  voulaient  être  libres , 
commeles  villes  d'Italie,fous  la  proteôiondel'Empire. 

Quand  Rodolphe  fut  empereur,  quelques  feigneurs 
de  châteaux  accusèrent  juridiquement  les  cantons  de 
Schvitz ,  d'Ury  8c  d'Undcrvald  de  s'être  fouflraits 
à  leur  domination  féodale.  Rodolphe,  qui  avait  autrefob 
combattu  ces  petits  tyrans ,  jugça  en  faveur  des 
citoyens. 
Maifon  Albert  d'Autriche  fon  fils ,  étant  parvenu  à  l'Empire , 
voulut  faire  de  la  Suifle  une  principauté  pour  un  de 
fes  enfans.  Une  partie  des  terres  du  pays  était  de 
fon  domaine ,  comme  Lucerne ,  Zurich  8c  Claris.  Des 
gouverneurs  févcres  furent  envoyés,  qui  abusèrent  de 
leur  pouvoir. 
Fondateurs  Lcs  fondateurs  de  la  liberté  helvétieone  fe  nom- 
hciiétiqucf  ^^tnt Mdchtad\StauffacherkVaUherfurJl.  Ladifficulté 
de  prononcer  des  noms  fi  refpeâables  nuit  à  leur 
célébrité.  Ces  trois  payfans  furent  les  premiers 
conjurés  ;  chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces 
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neuf  gîtèrent  les  trois  cantons  de  Schvitz  ,  d'Uiy 
&  d'Undcrvald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que,  tandis  que  iSo;. 
cette  confpiration  fe  tramait,  un  gouverneur d'Ury  ,  FaWcdcia 
nommé  Grj^,  s  avifa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  ^^^^' 
&  horrible.  Il  fit  mettre  ,  dit-on ,  un  de  fes  bonnets 
au  haut  d'une  perche  dans  la  place ,  &  ordonna 
qu'on  faluât  le  bonnet  fous  peine  de  la  vie.  Un  des 
conjurés,  nommé  GuiUaunu  Tell ,  ne  falua  point  le 
bonnet.  Le  gouverneur  le  condamna  à  être  pendu- , 
&  ne  lui  donna  fa  grâce  qu'à  condition  que  le  cou- 
pable ,  qui  paifait  pour  archer  très^adroit ,  abattrait 
dun  coup  de  fl^he  une  pomme  placée  fur-la  tête 
de  fon  fils,  (r)  Le  père  tremblant  tira ,  &  fut  aflez 
heureux  pour  abattre  la  pomme.  Grijltr^  apercevant 
une  féconde  flèche  fous  l'habit  de  Tell ,  demanda  ce 
qu'il  eh  prétendait  faire  :  EUc  fêtait  deJHnécy  dit  le 
{uiSc.^f avais  blejfi  monjils.  Il  feut  convenir  que 
rhifloire  de  la  pomme  eft  bien  fufpeâe.  Il  femble 
qu'on  ait  cru  devoir  orner  d'une  fable  le  berceau 
de  la  liberté  helvétique  ;  mais  on  tient  pour  conf- 
tant  que  TM,  ayant  été  mis  aux  fers ,  tua  enfuite 
le  gouverneur  d'un  coup  de  flèche ,  que  ce  fut  le 
fignal  des  conjurés ,  que  les  peuples  démolirent  les 
forterefies. 

L'empereur  Albert  i Autriche ,  qui  voulait  punir 
ces  hommes  libres ,  fut  prévenu  par  la  mort.  Le 
duc  d'Autriche  ,  Léopold,  aflembla  contre  eux  vingt 
miné  hommes.  Les  Suifles  fe  conduifirent  comme  les 
Lacédémoniens  aux  Thermopyles.  Ils  attendirent  «  1 3 1 5. 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents ,  la  plus  grande      Suîïïn 

vainqueurs, 
(r  )  On  prétend  que  ce  conte  eft  tiré  d*ane  ancienne  légende  danoife. 
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partie  de  Tarmée  aadrichienne  au  bas  de  Morgate. 
Plus  heureux  que  les  Lacédémoniens ,  ils  mirent  en 
fuite  leurs  ennemis  en  roulant  fur  eux  des  pierres. 
Les  autres  corps  de  Tarmiée  ennemie  furent  bauus  en 
même  temps  par  un  auffi  petit  nombre  de  Suifle&. 

Cette  viâoire  ayant  été  gagnée  dans  le  canton  de 
Schvitz ,  les  deux  auttes  cantons  donnèrent  ce  nom  à 
leur  alliance ,  laquelle^  devenant  plus  générale  »  fait 
encore  fouvenir ,  par  ce  feul  nom ,  de  la  viâoire  qui 
leur  acquit  la  liberté. 

Petit  à  petit  les  autres  cantons  entrèrent  dans 
lalliance.  Berne*  qm  eften  Suifle  ce  qu  Amfterdam 
eft  en  Hollande ,  ne  fe  ligua  qu'en  1 352  ;•  8c  ce  ne 
fut  quen  i5i3  que  le  petit  pays  d'Appenzel  fc 
joignit  aux  autres  cantons  »  &  acl»eva  le  nombre  de 
treize. 

Jamais  peuple  n'a  plus  long- temps  ni  mieux 
combattu  pour  fa  liberté  que  les  Suiffes.  Ha  Font 
gagnée  par  plus  de  foixante  combatt»  contre  kl 
Autrichiens  ;  8c  il  eft  à  croire  qu'ils  la  conferveront 
long-temps.  Tout  pays  qui  n  a  pas  une  grandt 
étendue ,  qui  n*a  pas  trop  de  richeffiea  »  8c  oà  les  lois 
font  douces  ,  doit  être  libre.  Le  nouveau  gonverse<^ 
ment  en  Suiffe  a  fait  changer  de  face  à  la  nature..  Un 
terrain  aride ,  négligé  fous  des  maîtres  trop  durs  •  a 
été  enfin  cultivé  ;  la  vigne  a  été  plantée  fur  des 
rochers  ;  des  bruyères  défrichées  8c  labourées  par  des 
mains  libres  font  devenues  fertiles. 
Bonheur  de  L*égalité ,  le  partage  naturel  des  hommes»  fubfifia 
*  5*"  «•  encore  en  Suiflè  autant  qu'il  eft  poflible.  Vous  n  en-* 
tendez  pas  par  ce  mot  cette  égalité  abfurdeSc  impoflible 
par  laquelle  le  ferviteur  8c  le  maître ,  le  manoeuvre 
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&  le  magiflrat ,  le  plaideur  Se  le  juge  feraient  con* 
fondus  enfemble  ,  mais  cette  égalité  par  laquelle  le 
citoyen  ne  dépend  que  des  lois ,  Se  qui  maintient  la 
liberté  des  faibles  contre  lambition  du  plus  fort.  Ce 
pays  enfin  aurait  mérité  d'être  appelé  heureux ,  fi 
la  religion  n'avait  dans  la  fuite  divifé  fes  citoyens  , 
que  Tamour  du  bien  public  réunifiait,  8c  fi,  en  ven* 
dant  leur  courage  à  des  princes  plus  riches  qu'eux , 
ils  euflent  toujours  confervé  rincorruptibilité  qui  les 
difiingue. 

Chaque  nation  a  eu  des  temps  ou  les  efprîts 
s'emportent  au-delà  de  leur  caraâère  naturel.  Ces 
temps  ont  été  moins  fréquens  chez  les  Suifles  qu'ail* 
kurs.  La  fimplicité,^  la  frugalité  »  lamodeftie ,  confer* 
vatrices  de  la  liberté  «  ont  toujours  été  leur  partage. 
•Jamais  ils  n'ont  entretenu  d'armée  pour  défendre  leurs 
frontières ,  ou  pour  entrer  chez  leurs  voifins;  point 
de  citadelles  qui  fervent  contre  les  ennemis  ou  contre 
tes  choyeas ,  point  d'impôt  fui  les  peuples.  Us  n'ont 
a  payef  ni  le  luxe  ni  les  armes  d'un  maître.  Leurs 
monts^ffies  font  leurs  remparu  ,  &  tout  citoyen  y  eft 
Ibldat  pour  défendre  la  patrie*  Il  y  a  bien  peu  de 
républiques  daa»  U  monde  ;  8c  encore  doivent-elles 
leur  liberté  à  leurs  rochers  ou  à  la  mer  qui  les  défen* 
deat.  Les  hommes  font  tvès^raremcnt  dignes  de  fe 
gouv^ner  eux-mêmes. 
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CHAPITRE     L  X  V  I  I  I. 

Suitede  tétat  où  étaient  l'Empire  y  F  Italie  ùla  papauté 
au  quatorzième  JiècU. 

xNous  avons  entamé  le  quatorzième  fiècle.  Nous 
pouvons  remarquer  que  depuis  fix  cents  ans,  Rome 
faible  8c  malheureufe  eft  toujours  le  principal  objet 
de  TEurope.  Elle  domine  par  la  religion,  tandis 
qu  elle  ell  dans  Taviliflement  8c  dans  Tanarchie  ;  8c 
malgré  tant  d^abaiffement  8c  tant  de  défordres  ,  ni 
les  empereurs  ne  peuvent  y  établir  le  trône  des 
céfars  ,  ni  les  pontifes  s^y  rendre  abfolus.   Voilà 
depuis  Frédéric  II  quatre  empereurs  de   fuite  qui  • 
oublient  entièrement  Tltalie,  Conrad  IV,  Rodolphe  I^ 
Adolphe  deffajfau  ,  Albert  i  Autriche.  Auffi  c'eîl  alors 
que  toutes  les  villes  d'Italie  rentrent  dans  leurs  droits 
naturels  8c  lèvent  Tétendard  de  la  liberté.  Gènes  8c 
Pife  font  les  émules  de  Venife.  Florence  devient  une 
république  illuftre.  Bologne  ne  reconnaît  alors  ni 
Tranfmîgira.  empereurs  ni  papes.  Le  gouvernement  municipal 
î^pai."  ^**  prévaut  par-tout,  8c  furtout  dans  Rome.  Clément  F, 
1 3 1  n.     qu  on  appela  le  pape  gajcon ,  aima  mieux  transférer  le 
faint-fiége  hors  dltalie,  8c  jouir  en  France  des  con* 
tributions ,  payées  alors  par  tous  les  fidèles ,  que 
difputer  inutilement  des  châteaux  8c  des  villes  auprès 
de  Rome.  La  cour  de  Rome  fut  établie  fur  les  fron- 
tières de  France  par  ce  pape  ;  8c  c'eft  ce  que  les 
Romains  appellent  encore  aujourd'hui  le  temps  de 
la  captivité  de  Babylone.    Clément  allait  de  Lyon 
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à  Vienne  en  Dauphiné ,  à  Avignon  ,  menant  publi* 
quement  avec  lui  la  comteflede  Périgord,  8c  tirant 
ce  qu'il  pouvait  d'argent  de  la  piété  des  fidèles.  C^eft 
celui  que  vous  avez  vu  détruire  le  corps  redoutable 
de$  templiers. 

Comment  les.  Italiens  dans  ces  conjonâures  ne 
firent-ils  pas ,  loin  des  empereurs  8c  des  papes ,  ce 
qu  ont  fait  les. Allemands ,  qui,  fous  les  yeux  mêmes 
des  empereurs ,  ont  établi  de  fiècle  en .  fiècle  leur 
aflbciation  au  pouvoir  fuprême ,  8c  leur  indépen- 
dance ?  Il  n  y  avait  plus  en  Italie  ni  empereurs  ni 
papes  :  qui  forgea  donc  de  nouvelles  chaînes  à  ce 
beau  pays?  la  divifion.  Les  faâions  Guelfe  8c  Gibeline ^ 
nées  des  querelles  du  facerdoce  8c  de  TEmpire ,  fub* 
fiAaient  toujours  comme  un  feu  qui  fe  nourriflait 
par  de  nouveaux  embrafemcns.  La  difcorde  était 
par-tout.  L'Italie  ne  fefait  point  uà  corps ,  l'Alle- 
magne en   fefait  toujours   un.  Enfin  le    premier 
empereur  entreprenant  qui  aurait  voulu  repafler  les 
monts  pouvait  renouveler  les  droits  8c  les  prétentions 
des  Charlemagne  8c  des  Olhons.  C'eft  ce  qui  arrive  L'empereur 
cnftn  à  Henri  VII  de  la  maifon  de  Luxembourg.  Il  jj^"/^^  * 
defc/!nd'  en   Italie   avec  une   armée   d'Allemands.    ^311. 
Il  vient  fe  faire  reconnaître.  Le  parti  guelfe  regarde 
fon  voyage  comme  une  nouvelle  irruption  de  bar- 
bares ;  mais  le  parti  gibelin  le  favorife.  Il  foumet  les 
villes  de  Ltfmbardie  ;  c'eft  une  nouvelle  conquête. 
Il   marche  à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale. 

Rome  qui  ne  voulait  ni  d'empereur  ni  de  pape  , 
8c  qui  ne  peut  fecouer  tout-à-fait  le  joug  de  l'un  8c 
de  l'autre,  ferma  fcs  portes  en  vain.  lAsMrfim  8c    x3i3. 
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le  frère  de  Robert  ^  roi  de  Naples ,  ne  purent  empêcher 
que  1  empereur  n'entrât  Tépée  à  la  main ,  fécondé 
du  parti  des  Colonnes»  On  fe  battit  long-temps  dant^i 
les  rues ,  &  un  évêque  de  liège  fut  tué  à  côté  de 
Fempereur.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  pour 
cette  cérémonie  du  couronnement ,  que  trois  cardi- 
naux firent  enfin  au  lieu  de  pape.  Il  ne  faut  pas 
oublkr  que  /fenrt  F//protefbi  pardevant  notaire  que 
le  ferment,  par  lui  prêté  à  fon  facre*  n  était  point 
un  ferment  de  fidélité.  Les  papes  oÊdent  donc  pré* 
tendre  que  Tempereur  était  leur  vzQJal. 

Maître  de  Rome ,  il  y  établit  un  gouverneur.  Il 

ordonna  que  toutes  les  villes ,  que  tous  les  princes 

dltalie  lui  payaflent  un  tribut  annuel.  Il  comprit 

même  dans  cet  ordve  la  royaume  de  Naples ,  féparé 

alors  de  celui  de  Sicile ,  &  cita  le  roi  de  Naples  à 

comparaître.  Ainfi  lempereur  réclame  fon  droit  fur 

Naples.  Le  pape  en  était  fuzerain;  Tempereur  fe 

difatt  fozerain  du  pape ,  &  le  pape  fe  croyait  fuzerain 

de  Tempereuf. 

I  3  X  3«       Henri  F// allait  foutenir  fa  prétention  fur  Naples 

Htnri  viipSiT  Ics  anucs  ,  quand  il  mourut  cmpoifonné ,  à  ce 

OT^  «npoi-  q^'Q,^  prétend.  Un  dominicain  mêla ,  dit-on  ,  du 

poifon  dans  le  vin  confacré. 

Les  empereurs  communiaient  alors  fous  les  deux 
efpèces ,  en  qualité  de  chanoines  de  Saint-Jean  de 
Latran.  Us  pouvaient  faire  l'office  de  diacres  à  la 
meiïe  du  pape  ,  8c  les  rois  de  France  y  auraient  été 
fous-diacres. 

On  n'a  pûim  de  preuves  juridiques  que  Henri  VII 
ait  péri  par  cet  empoifonnement  facrilége.  Frère 
Bernard  PoUiien  de  Montepulciano  en  fut  accufé ,  & 
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les  dominicains  obtinrent  »  trente  ans  après  ,  du  fils 
de  Henri  VII,  Jean  ^  roi  de  Bohème  ,  des  lettres  qui 
les  déclaraient  innocens.  Il  eft  trifle  d  avoir  eubefoin 
de  ces  lettres» 

De  même  qu^alors  peu  d^ordre  régnait  dans  les 
éleâions  des  papes ,  celles  des  empereurs  étaient  très- 
mal  dtdonnées.  Les  hommes  n'avaient  point  encore 
fu  prévenir  les  fchifmes  par  de  fages  lois. 

Louis  de  Bavière  &:  Frédéric  le  beau ,  duc  d'Autriche , 
furent  élus  à  la  fois  au  milieu  des  plus  funeftes 
troubles.  Il  n  y  avait  que  la  guerre  qui  pût  décider 
ce  qu'une  diète  réglée  d'éleâeurs  aurait  dû  juger. 
Un  combat,  dans  lequel  l'autrichien  fut  vaincu  &  i  33  s. 
pris ,  donna  la  couronne  au  bavarois. 

On  avait  alors  pour  pape  Jean  XXII  élu  à  Lyon  J««  xxiu 
en  i3i-5.  Lyon  fe  regardait  encore  comme  une  ville 
libre  ;  mais  l'évêque  en  voulait  toujours  être  le  maître  » 
&  les  rois  de  France  n'avaient  encore  pu  foumettre 
ïévèqut.  Philippe  le  long ,  à  peine  roi  de  France ,  avait 
aflemblé  les  cardinaux  dans  cette  ville  libre  ;  &  aprè^ 
leur  avoir  juré  qu'il  ne  leur  ferait  aucune  violence^ 
il  les  avait  enfermés  tous  ,  8c  ne  les  avait  relâchés^ 
qu'après  la  nominadon  de  Jean  XXII . 

Ce  pape  eft  encore  un  grand  exemple  de  ce  que 
peut  le  fimple  mérite  dans  l'Eglife  ;  car  il  faut  fans 
doute  en  avoir  beaucoup  pour  parvenir  de  la  profeffion 
de  favetier  au  rang  dans  lequel  on  fe  fait  baifer  les 
pieds. 

U  eft  au  nombre  de  ces  pontifes  qui  eurent 
d*autant  plus  de  hauteur  dans  l'efprit  que  leur  origine 
était  plus  bafle  aux  yeux  des  hommes.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  la  cour  pontificale  ne  fubfiftait 
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que  des  rétributions  fournies  par  les  chrétiens.  Ce 
fond  était  plus  confidérable  que  les  terres  de  la 
comtefle  Mathilde.  Quand  je  parle  du  mérite  de 
Jfean  XXII,  ce  n'eft  pas  de  celui  du  déCntéreflement. 
Ce  pontife  exigeait  plus  ardemment  qu  aucun  de 
fçs  prédéceSeurs ,  non-feulement  le  denier  de  S^  Pierre^ 
que  TAngleterre  payait  très-irrégulièrement ,  mais 
les  tributs  de  Suède ,  de  Danemarck ,  de  Norwègc 
&.de  Pologne.  Il  demandait  (i  fouvent  8c  fi  violem- 
ment, qu  il  obtenait  toujours  quelque  argent.  Ce  qui 
lui  en  valut  davantage  fut  la  taxe  apoftolique  des. 
péchés  ;  il  évalua  le  meurtre  ,  la  fodomie ,  la  beftia- 
lité  ;  Se  les  hommes  ,  aflez  méchans  pour  commettre 
ces  péchés ,  furent  aflez  fots  pour  les  payer.  Mais  être 
à  Lyon ,  8c  n* avoir  que  peu  de  crédit  en  Italie  ,  ce 
n  était  pas  être  pape. 
jr«i  XXII  Pendant  qu'il  fiégeait  à  Lyon ,  8c  que  Louis  de 
pcreur  UmÎs  Bovièrt  s'établiflkît  en  Allemagne ,  Tltalie  fe  perdait 
tU  Baoïm.  poyf  Tcmpcreur  8c  pour  lui.  Les  Vijccnti  commen- 
çaient à  s'établir  à  Milan.  L'empereur  Lotds ,  ne 
pouvant  les  abaifler,  feignait  de  les  protéger,  8c  leur 
laiflait  le  titre  de  fes  lieutcnans.  Ils  étaient  Gibelins  : 
comme  tels  ils  s'emparaient  d  une  partie  de  ces  terres 
de  la  comtefle  Mathilde ,  éternel  fujet  de  difcorde. 
Jean  les  fit  déclarer  hérédques  par  Tinquifition.  Il 
était  en  France ,  il  pouvait ,  fans  rien  rifquer ,  donner 
une  de  ces  bulles  qui  ôtent  8c  qui  donnent  les 
empires.  Il  dépofa  Louii  de  Bavière  en  idée  par  une 
de  ces  bulles,  le  privant,  dit-il,  de  tous /es  biens  meubles 
ù  immeubles. 
1 3  a  7*  L'empereur ,  ainfi  dépofé ,  fe  hâta  de  marcher  vers 
ritalie ,  où  celui  qui  le  dépofait  n'ofait  paraître  ;  il 
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vint  à  Rome ,  féjour  toujours  paflager  des  empereurs , 
accompagné  de  Cajlracani ,  tyran  de  Luques ,  ce  héros 
de  Machiavel. 

Ludauico  Monaldcjco ,  natif  tl'Orvîettc ,  qui ,  à  Tâge  Auteur  âgé 
de  cent  quinze  ans,  écrivit  des  mémoires  de  fon  *"  *"*' 
temps ,  dit  qu'il  fe  reflbuvient  très-bien  de  cette  entrée 
de  Tempereur  Louis  de  Bavière.  Le  peuple  chantait , 
dit-il ,  Vive  D I E  u ,  tJr  t empereur  ;  nous/ammes  délivrés 
de  la  guerre ,  de  la  famine  ù  du  pape.  Ce  trait  ne  vaut 
la  peine  d'être  cité  que  parce  quileftd'un  homme  qui 
écrivait  à  Fâge  de  cent  quinze  années. 

Louis  de  Bavière  convoqua  dans  Rome  une  afiemblée  f^'  ^f  Ba- 
générale  ,  femblabk  à  ces  anciens  parlemens  de  k'pape^^c 
Charlemagne  &  de  fes  enfans.  Ce  parlement  fe  tint  condamne  à 
dans  la  place  même  de  Saint-Pierre.  Des  princes 
d'Allemagne  &  d'Italie ,  des  députés  des  villes ,  des 
évêques ,  des  abbés ,  des  religieux  y  afliftèrent  en 
foule.  L'empereur ,  aflls  fur  un  trône  au  haut  des 
degrés  de  Téglife ,  la  couronne  en  tête  &  un  fceptre 
d'or  à  la  main ,  fit  crier  trois  fois  par  un  moine  auguflin  : 
Ta-t'il  quelqu'un  qui  veuille  défendre  la  caufe  du  prêtre 
de  Cahors  quife  nomme  le  pape  Jean  ?  Perfonne  n'ayant 
comparu,  Louis  prononça  la  fentence,  par  laquelle    xSsS. 
il  privait  le  pape  de  tout  bénéfice ,  8c  le  livrait  au 
bras  féculiér  pour  être  brûlé  conmie  hérétique.  Con- 
damner ainfi  à  la  mort  un  fouverain  pontife ,  était  le 
dernier  excès  où  pût  monter  la  querelle  du  facerdoce 
&  de  l'Empire. 

Quelques  jours  après ,.  l'empereur ,  avec  le  mênie 
appareil,  créa  pape  un  cordelier  napolitain ,  l'invcHit 
par  l'anneau  I  lui  mit  lui-même  la  chappe,  8c  le  fit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


«54     SUITE   DE  LETAT  DU  ETAIENT 

afieoir  fous  le  dais  à  fes  côtés  ;  mais  il  fe  garda  bien  de 
déférer  à  Tufage  de  baifer  les  pieds  du  pontife. 

Parmi  tous  les  moines ,  dont  je  parlerai  à  part , 
les  francifcains  fefaient  alors  le  plus  de  bruit.  QucU 
qucs-uns  d'eux*  avaient  prétendu  que  la  perfeâion 
confiftait  à  porter  un  capuchon  plus  pointu  &  un 
brûieif*^^^  habit  plus  ferré.  Ils  ajoutaient  à  cette  réforme  lopinion 
que  leur  boire  8c  leur  manger  ne  leur  appartenaient 
pas  en  propre.  Le  pape  avait  condamné  ces  propofi- 
tions.  La  condamnation  avait  révolté  les  réformateurs. 

1 3 1 8.  Enfin  ,  la  querelle  s'étant  échauffée,  les  inquifiteurs 
de  Marfeille  avaient  fait  brûler  quatre  de  ces  mal-* 
heureux  moines. 

Le  cordelier ,  fait  pape  par  Tempereur ,  était  de 

^emt  xxn  leur  parti  ;  voilà  pourquoi  Jean  XXII  était  hérétique. 

crcuquc.  ^^  ^^^^  ^^.^  deftiné  à  être  accufé  d^héréfie;  car 
quelques  temps  après ,  ayant  prêché  que  les  faints 
ne  jouiraient  de  la  vifion  béatifique  qu'après  le  juge- 
ment dernier.  Se  qu*en  attendant  ils  avaient  une  vifion 
imparfaite  ,  ces  deux  vifions  parugèrent  TEglife  ,  & 
enfin  Jean  fc  rétraâa. 

Cependant  ce  grand  appareil  de  Louis  de  Bavière 
à  Rome  n  eut  pas  plus  de  fuite  que  les  efforts  des 
autres  céfars  allemands.  Les  troubles  d'Allemagne  les 
rappelaient  toujours,  &  Tltalie  leur  échappait. 

Louis  de  Bavière ,  au  fond  peu  puiflant ,  ne  put 
empêcher  à  fon  retour  que  fon  pontife  ne  fat  pris 
par  le  parti  de  Jean  XXII ,  Se  ne  fût  conduit  dans 
Avignon ,  où  il  fut  enfermé.  Enfin  telle  était  alors 
la  différence  d'un  empereur  &  d'un  pape  ,  que  Louis 

^344-  de  Bavière  ,  tout  fage  qu'il  était ,  mourut  pauvre  dans 
fon  pays  ,  Se  que  le  pape  »  éloigné  de  Romç  &  tirant 

peu 
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peu  de  fecours  de  Tltalie ,  laiflk  en  mourant  dans 
Avignon  la  valeur  de  vingt-cinq  millions  de  florins     Pape  jff«i 
d'or ,  fi  on  en  croit  VtUani ,  auteur  contemporain,  ^j^jj^  ^  ^^** 
Il  eft  clair  que  Villani  exagère.  Quand  on  réduirait  pourcjuoi? 
cette  fomme  au  tiers ,  ce  ferait  encore  beaucoup. 
Aufli  la  papauté  n'avait  jamais  tant  valu  à  perfonne; 
mais  aufli  jamais  pondfe  ne  vendit  tant  de  bénéfices, 
&  fi  chèrement. 

Il  s'était  attribué  la  réferve  de  toutes  les  prébendes, 
de  prefque  tous  les  évêchés ,  &  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  vacans.  Il  avait  trouvé  par  Fart  des  réfcrves 
celui  de  prévenir  prefque  toutes  les  éleâions  ,  &  de 
donner  tous  les  bénéfices.  Bien  plus ,  jamais  il  ne 
nommait  un  évêque  qu  il  n'en  déplaçât  fept  ou  huit. 
Chaque  promotion  en  attirait  d'autres  ,  &  toutes 
valaient  de  l'argent.  Les  taxes  pour  les  difpenfes  & 
pour  les  péchés  furent  inventées  &  rédigées  de  fon 
temps.  Le  livre  de  fes  taxes  a  été  imprimé  plufieurs 
fois  depuis  le  feizième  fiècle ,  8c  â  mis  au  jour  des 
infamies  plus  ridicules  &  plus  odieufes  tout  enfemble 
que  tout  ce  qu'on  raconte  de  Tinfolente  fourberie  dçs 
prêtres  de  Tanûquité.  [s) 

Les  papes  fes  fuccefleurs  relièrent  jufqu*en  iSyi 
dans  Avignon.  Cette  ville  ne  leur  appartenait  pas , 
elle  était  aux  comtes  de  Provence  ;  mais  les  papes 
s'en  étaient  rendus  infenfiblement  les  maîtres  ufu-^ 
fruitiers ,  tandis  que  les  rois  de  Naples ,  comtes  de 
Provence ,  difputaient  le  royaume  de  Naples. 

La  malheureufe  reine  Jeanne ,  dont  nous  ^lons 
parler ,  fe  crut  heureufe  de  céder  Avignon  au  pape    1348. 

(i)  Voyexle  Diaiotmêirt  pkih/opiique, 

EJfaiJur  les  mœurs ,  6^.  Tome  II.  R 
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Ciment  VI  pour  quatre- vingt  mille  florins  d*or, 

qu'il  ne  paya  jamais.  La  cour  des  papes  y  était  tran* 

quille  ;  elle  répandait  Tabondance  dans  la  Provence 

&  le  Dauphiné ,  &  oubliait  le  féjour  orageux  de 

Rome. 

Rome  veut     Je  ne  vois  prefque  aucun  temps ,  depuis  Charlemagne^ 

Ubre!""  ^*  ^^^  lequel  les  Romains  n'aient  rappelé  leurs  anciennes 

idées  de  grandeur  &  de  liberté.  Ils  choiCflaient , 

comme  on  a  vu ,  tantôt  pluCeurs  fénateurs ,  tantôt 

un  feul  y  ou  un  patrice  ,  ou  un  gouverneur ,  ou  un 

conful ,  quelquefois  un  tribun.  Quand  ils  virent  que 

le  pape  achetait  Avignon ,  ils  fongèrent  encore  à 

CoURinui^  faire  renaître  la  république.  Ils  revêtirent  du  tri- 

pïup^,ridî.  ^^^^^  ^^  fimple  citoyen  ,  nommé  Nicolas  Rienzi^  ic 

cuic^&iflkf.  vulgairement  Cola^  homme  né  fanatique  &  devenu 

ambitieux ,  capable  par  conféquent  de  grandes  chofes. 

Il  les  entreprit ,  Se  donna  dts  efpérances  à  Rome  ; 

c'eft  de  lui  que  parle  Pétrarque  dans  la  plus  belle  de 

fes  odes  ou  canzoni  ;  il  dépeint  Rome  échevelée  & 

les  yeux  mouillés  de  larmes  ,  hnplorant  le  fecours 

de  Rienzi. 

C&n  gli  occhi  di  dolor  bagnati  e  molli 
Ti  chier'  merci  di  HUti  i  Jette  colli. 

Ce  tribun  s'intitulait  Jévire  ù  clément  libérateur  de 
Rome  y  zélateur  de  t Italie ,  amateur  de  t univers.  Il  déclara 
que  tous  les  peuples  d'Italie  étaient  libres  &  citoyens 
romains.  Mais  ces  convulfions  d'une  liberté  depuis 
fi  long-temps  mourante  ne.  furent  pas  plus  efficaces 
que  les  prétentions  des  empereurs  fur  Rome.  Ce 
tribunal  palTa  plus  vite  que  le  fénat  &  le  confulat 
en  vain  rétablis.  Rienzi  ayant  commencé  comme  les 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


L'e  M  P  I  R  E  ,    L  1  T  A  L  I  E  ,   ScC.      sSj 

Gracches ,  finit    comme  eux  :  il  fut  aflafCné  par  la 
faâion  des  familles  patriciennes. 

Rome  devait  dépérir  par  labfence  de  la  cour  des 
papes  ,  par  les  troubles  de  Tltalie  ,  par  la  ftérilité  de 
fon  territoire ,  Se  par  le  tranfport  de  fes  manufaâures 
à  Gènes  ,  à  Pife ,  à  Venife  ,  à  Florence.  Les  pèle* 
rinages  feuls  la  Soutenaient  alors.  Le  grand  jubilé 
furtout  inftitué  par  Bonifacc  VIII  de  fiècle  en  fiècle  , 
mais  établi  de  cinquante  en  cinquante  ans  par 
Clément  F7,  attirait  à  Rome  une  fi  prodigieufe  foule 
quen  i35o  on  y  compta  deux  cents  mille  pèlerins. 
Rome,  fans  empereur  8c  fans  pape»  eft  toujours  faible 
&  la  première  ville  du  monde  chrétien. 

CHAPITRE     LXIX. 

De  Jeanne^  reine  de  Xapks. 

1\  o  u  s  avons  dit  que  le  fiége  papal  acquit  Avignon 
de  Jeanne  ai  Anjou  8c  de  Provence.  On  ne  vend  fes 
Etats  que  quand  on  eft  malheureux.  Les  infortunes 
8c  la  mort  de  cette  reine  entrent  dans  tous  les  évé« 
nemens  de  ce  temps-là ,  8c  furtout  dans  le  grand 
fchifme  d'Occident ,  que  nous  aurons  bientôt  fous 
les  yeux. 

Naples  8c  Sicile  étaient  toujours  gouvernées  par     Grimes  & 
des  étrangers  ;  Naples ,  par  la  maifon  de  France  ;  ^^^^^^^ 
rîle  de  Sicile ,  par  celle  d'Arragon.  Robert ,  qui  mourut  **  »  ^^^  ^ 
en  i343 ,  avait  rendu  fon  royaume  de  Naples  florif-    *^*** 
fant.  Son  neveu ,  Louis  (T Anjou ,  avait  été  élu  roi  de 
Hongrie.  La  maifon  de  France  étendait  fes  brandies 
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de  tous  côtés  ;  mais  ces  branches  ne  furent  unies 
ni  avec  la  fouche  commune  ni  entre  elles  ;  toutes 
devinrent  malheureufes.  Le  roi  de  Naples  R(Acrt  avait, 
avant  de  mourir  ,  marié  fa  petite-fille  Jfcannc  fon 
héritière  k  Andréa  frère  du  roi  de  Hongrie.  Ce  mariage, 
quifemblait  devoir  cimenter  le  bonheur  de  cette  mai- 
fon,  en  fit  les  infortunes,  ilff^r^'prétendait  régner  de  fon 
chef;  Jeanne^  toute  jeune  qu  elle  était ,  voulut  qu'il 
ne  fût  que  le  mari  de  la  reine.  Un  moine  francifcain  , 
nommé  frère  Robert  ^  qui  gouvernait  Andréa  alluma 
Lfitroublei  j^  haine  8c  la  difcorde  entre  les  deux  époux.  Une  cour 

dcfa  maifon    .     ^j        ..     .  *     j     i         • 

commencent  de  Napolitains  auprès  de  la  reine  ,  une  autre  auprès 
par  un  moi-  ^J^ndré,  compofée  de  Hongrois,  regardés  comme  des 
barbares  par  les  naturels  du  pays ,  augmentait  Tan* 
tipathie.  Louis  ^  prince  deXarente,  prince  du  fang, 
qui  bientôt  après  époufa  la  reine ,  d'autres  princes 
du  fang  •  les  favoris  de  cette  princefle ,  la  fameufe 
Catanoije  fa  domeflique ,  fi  attachée  à  elle ,  réfolvent  la 
1-346.    tnort  èi  André.  On  1  étrangle  dans  la  .ville  d'Averfe 
Mari  de  ^^^^  lautichambre de  fa  femme,  &  prefquc  fous  fes 
gié.  yeux  ;  on  le  jette  par  les  fenêtres.  On  laiiïe  trois  jours 

le  corps  fans  fépulture.  La  reine  époufe,  au  bout  de 
Tan ,  le  prince  deXarente  accufé  par  la  voix  publique. 
Que  de  raifons  pour  la  croire  coupable  !  Ceux  qui  la 
juftifient  allèguent  qu'elle  eut  quatre  maris,  8c  qu'une 
reine  qui  fe  foumet  toujours  au  joug  du  mariage  ne 
doit  pas  être  accufée  des  crimes  que  l'amour  fait 
commettre.  Mais  l'amour  feul  infpire-t-il  les  attentats  ? 
Jeanne  confentit  au  meurtre  de  fon  époux  par  fai- 
blefle,  8c  elle  eut  trois  maris  enfuite  par  une  autre 
faibleiïe  plus  pardonnable  8c  plus  ordinaire ,  celle  de 
ne  pouvoir  régner  feule. 
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Louis  de  Hongrie,  ùère  d' André ,  écrivît  k  Jeanne 
qu  il  vengerait  la  mort  de  fon  frère  fur  elle  8c  fur 
fes  complices.  Il  marcha  vers  Naples  par  Venife 
&  par  Rome  ,  8c  fit  accufer  Jeanne  juridiquement  à 
Rome  devant  ce  tribun  Coh  Rienii ,  qui ,  dans  fa  . 
puiflance  paflagère  8c  ridicule ,  vit  pourtant  des  rois 
à  fon  tribunal  comme  les  anciens  Romains.  Rienxi 
n  ofa  rien  décider ,  8c  en  cela  feul  il  montra  de  la 
prudence. 

Cependant  le  roi  Loui^  avança  vers  Naples  fcfant 
porter  devant  lui  un  étendard  noir  fur  lequel  on 
avait  peint  un  roi  étrangle.  Il  fait  couper  la  tête  à    1347. 
un  prince  du  fang,  Charles  de  Duraixo ,  complice  du      Mari  de 
meurtre.  11  pourfuit  la  reine  Jeanne ,  qui  fuit  avec  •^'^'^*°^** 
fon  nouvel  époux  dans  fes  Etats  de  Provence.  Mais 
ce  qui  eft  bien  étrange ,  on  a  prétendu  que  l'ambition 
n'eut  point  de  part  à  la  vengeance  à' André.  Il  pouvait 
s'emparer  du  royaume  ,  8c  il  ne  le  fit  pas.  On  trouve 
rarement  de  tels  exemples.  Ce  prince  avait,  dit-on, 
une  vertu  auftère  qui  le  fit  élire  depuis  roi  de  Pologne. 
Nous  parlerons  de  lui  quand  nous  traiterons  parti- 
culièrement de  la  Hongrie. 

Jeanne^  coupable  8c  punie  avant  Tâgc  de  vingt  jetnmevtnà 
ans  d'un  crime  qui  attira  fur  fes  peuples  autant  de  ^'''^i^^^  ^^ 
calamités  que  fur  elle ,  abandonnée  à  la  fois  des 
Napolitains  iz  des  Provençaux,  va  trouver  le  pape 
Clément  VI  dans  Avignon  dont'  elle  était  fouveraine  ; 
elle  lui  abandonne  fa  ville  8c  fon  territoire  pour 
quatre-vingt  mille  florins  d'or  qu'elle  ne  reçut  point. 
Pendant  qu'on  négocie  ce  facrificc,  elle  plaide  elle-    i  3^8. 
même  fa  caufe  devant  le  confiftoire  ;  8c  le  confîftoire 
la  déclare  innocente.  Clément  VI  ^  pour  feirc  fortir 
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de  Napics  le  roi  de  Hongrie ,  ftipulc  que  Jeanne  lui 
payera  trois  cents  mille  florins.  Louis  répond  qu'il 
n'eft  pas  venu  pour  vendre  le  fang  de  fon  frère,  qu'il 
la  vengé  en  parue,  &  qu'il  part  fatisfait.  L'efpritdc 
chevalerie  qui  régnait  alors  n'a  produit  jamais  ni  plus 
de  dureté  ni  plus  de  générofité. 

jeâimit  fc      La  reine ,  chaflee  par  fon  beau-frère ,  &  rétablie 
lOTtane  ou-  ^^^  j^  faveur  du  pape  ,  perdit  fon  fécond  mari ,  fc 

1376.  ]0\xii  feule  du  gouvernement  quelques  années.  Elle 
époufa  un  prince  d'Arragon  qui  mourut  bientôt  après. 
Enfin  à  l'âge  de  quarante-fix  ans ,  elle  fe  remarie  avec 
un  cadet  de  la  maifon  de  Brunjwick ,  nommé  Othon. 
C'était  choifir  plutôt  un  mari  qui  pût  lui  plaire  qu'un 
prince  qui  la  pût  défendre/Son  héritier  naturel  était 
un  autre  Charles  de  Dur auo  (on  coufin ,  feul  refte  alors 
de  la  première  maifon  de  France  Anjou  à  Naples  ;  ces 
princes  fe  nommaient  ainfi ,  parce  que  la  ville  de 
Durazzo  »  conquifepar  eux  fur  les  Grecs,  fc  enlevée 
cnfuite  par  les  Vénitiens  ,  avait  été  leur  apanage  : 
elle  reconnut  ce  Durazzo  pour  fon  héritier  ,  elle 
l'adopta  même.  Cette  adoption  &  le  grand  fchifme 
d'Occident  hâtèrent  la  mort  malheureufede  la  reine. 

Déjà  éclataient  les  fuites  fanglantes  de  ce  fchifme 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Brigano ,  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  F/ ,  &  le  comte  de  Genève  qui  s'appela 
Clément  VII ,  fe  difputèrent  la  tiare  avec  fureur.  Us 
partageaient  TEurope.  Jeanne  prit  le  parti  de  Clément 
qui  réfidait  dans  Avigpon.  Durazzo  ne  voulant  pas 
attendre  la  mort  naturelle  de  fa  mère  adoptive  pour 
régner ,  s'engagea  avec  Brigano-Urbain. 

X  3  8  o .  Ce  pape  couronne  Durazzo  dans  Rome ,  à  condition 
que  fon  neveu  Brigano  aura  la  principauté  de  Capoue. 
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Il  excommunie  ,  il  dépofc  la  reine  Jeanne;  k  pour    jF'«»w'dé. 

.      •  ,  *^       ^         ^       .         polcc  par  un 

mieux  aflurer  la  principauté  de  Capoue  a  fa  famille ,  pape. 
il  donne  tous  les  biens  de  FEglife  aux  principales 
maifons  napolitaines. 

Le  pape  marche  avçc  Duraiio  vers  Naples.  L'or 
&  l'argent  des  églifes  fut  employé  à  lever  une  armée. 
La  reine  ne  peut  être  fecourue ,  ni  par  le  pape 
Clément  qu'elle  a  reconnu ,  ni  par  le  mari  qu  elle  a 
choifi;  à  peine  a- 1- elle  des  troupes:  elle  appelle 
contre  l'ingrat  Duraixo  un  frère  de  Charles  F,  roi  de 
France ,  auffi  du  nom  d! Anjou;  elle  l'adopte  à  la  place 
de  Duraizo. 

Ce  nouvel  héritier  de  Jeanne  ^  Louis  d^Anjeu^dixTivt 
trop  tard  pour  défendre  fa  bienfciitrice ,  &  pour  dif« 
puter  le  royaume  qu'on  lui  donne. 

Le  choix  que  la  reine  a  fait  de  lui  aliène  encore 
fes  fujets.  On  craint  de  nouveaux  étrangers.  Le 
pape  &  Charles  Duraxio  avancent.  Olhon  de  Brwijwick 
rafiemble  à  la  hâte  quelques  troupes  ;  il  eft  défait  & 
prifonnier. 

Duraxio  entre  dans  Naples  :  Cx  galères  que  la 
reine  avait  fait  venir  de  fon  comté  de  Provence  , 
&  qui  mouillaient  fous  le  château  de  l'œuf ,  lui  furent 
un  fecours  inutile.  Tout  fe  fefait  trop  tard.  La  fuite 
n'était  plus  praticable.  Elle  tombe  dans  les  mains 
de  l'ufurpateur.  Ce  prince,  pour  colorer  fa  barbarie, 
fe  déclara  le  vengeur  de  la  mort  à' André.  Il  confulu 
Loms  de  Hongrie  qui ,  toujours  inflexible ,  lui  manda 
qu'il  fallait  faire  périr  la  reine  de  la  même  mort^^mtéumr* 
qu'elle  avait  donnée  à  fon  premier  mari.  Duraixo  la  ^* 
fit  étouâFer  entre  deux  matelas.  On  voit  par- tout   iSSs. 
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des  crimes  punis  par  d'autres  crimes.  Quelles  horreurs 
dans  la  famille  de  S^  Louis  ! 

La  poftériré ,  toujours  jufte  quand  elle  eft  éclairée , 
a  plaint  cette  reine ,  parce  que  le  meuftre  de  fon 
premier,  mari  fut  plutôt  Feffet  de  fa  fJEdblelTe  que 
de  fa  méchanceté ,  vu  qu'elle  n'avait-  que  dix-huit 
ans  quand  elle  confentit  à  cet  attentat ,  &  que  depuis 
ce  temps  on  ne  lui  reprocha  ni  débauche ,  ni  cruauté , 
ni  injuftice.  Mais  ce  font  les  peuples  qu'il  faut  plain-- 
dre  ;  ils  furent  les  viâim^  de  ces  troubles.  Louis ,  duc 
d'Anjou ,  enleva  les  tréfors  du  roi  Charles  V  fon  frère , 
&  appauvrit  la  France  pour  aller  tenter  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Jeanne^  &  pour  recueillir  fon 
héritage.. Il  mourut  bientôt  dans  la  Fouille  fans 
fuccès  &  fans  gloire  «  fans  parti  &  fans  argent. 

Le  royaume  de  Naples ,  qui  avait  commencé  à  fortir 
de  la  barbarie  fous  le  roi  Robert ,  y  fut  replongé  par 
tous  ces  malheurs  que  le  grand  fchifme  aggravait 
encore.  Avant  de  confidércr  ce  grand  fchifme  d'Oc- 
cident que  l'empereur  Sigijnumd  éteignit ,  repréfentons- 
nous  quelle  forme  prit  TËmpire. 
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CHAPITRE     LXX. 

De  t empereur  Charles  IV.  De  la  biUle  dm.  Dit 
retour  dufaintjiêge  d Avignon  à  Rome.  Defainte 
Catherine  de  Sienne ,  ère. 

J^'empire  allemand  (car  dans  les  difientions  qui 
accompagnèrent  les  dernières  années  de  Louis  de 
Bavière  ,  il  n  était  plus  d'empire  romain)  prit  enfin 
une  forme  un  peu  plus  ftable  fous  Charles  IV  de 
Luxembourg ,  roi  de  Bohème  ,  petit-fils  de  Henri  VIL 
Il  fit  à  Nuremberg  cette fameufe  conftitution  qu*on  1 356. 
appelle  bulle  d  or ,  à  caufe  du  fceau  d'or  qu'on  BulU  d'or, 
nommait  bulla  dans  la  bafle  latinité.  On  voit  aifé- 
ment  par-là  pourquoi  les  édits  des  papes  font  appelés 
bulles.  Le  ftyle  de  cette  charte  fe  reflent  bien  de 
l'efprit  du  temps.  Le  jurifconfulte  Barthole  ,  Tun  de 
ces  compilateurs  d'opinions  qui  tiennent  encore  lieu 
de  lois ,  rédigea  cette  bulle.  Il  commence  par  une 
apoftrophe  à  l'orgueil  »  à  fatan  ,  à  la  colère ,  à  la 
luxure.  On  y  dit  que  le  nombre  des  fept  éleâeurs 
cft  néceflaire  pour  s'oppofer  aux  fept  péchés  mor- 
tels. On  y  parle  de  la  chute  des  anges,  du  paradis 
tcrreftre,  de  Pompée  8c  de  Céjar.  On  affure  que 
l'Allemagne  eft  fondée  fur  les  trois  vertus  théologales» 
comme  fur  la  Trinité. 

Cette  loi  de  l'Empire  fut  faite  en  préfence  &  du    Soicmnité 
confentement  de  tous  les  princes ,  évêqucs  ,  abbés  ,  ^jf^,  *  **"  ^ 
&  même  des  députés  des  villes  impériales  ,  qui  pour 
la  première  fois  affiftèrent  à  ces  afiemblées  de  la 
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nation  teutonique.  Ces  droits  des  villes ,  ces  effets 
naturels  de  la  liberté ,  avaient  ccMnmencé  à  renaître  en 
Italie ,  en  Angleterre ,  en  France  8c  en  Allemagne. 
On  fait  que  les  éleâeurs  furent  alors  fixés  au  nombre 
de  fept.  Les  archevêques  de  Maïence ,  de  Cologne 
&  de  Trêves ,  en  polfeilion  depuis  long-temps  d'élire 
des  empereurs ,  ne  foufirirent  pas  que  d  autres  évêques» 
quoiqu  auffi  puiflans  ,  partageaient  cet  honneur. 
Mais  pourquoi  le  duché  de  Bavière  ne  fut-il  pas 
mis  au  rang  des  éleâorats  ?  8c  pourquoi  la  Bohème , 
qui  originairement  était  un  Etat  féparé  de  TAlle- 
magne ,  8c  qui ,  par  la  bulle  d'or ,  n*a  point  d'entrée 
aux  délibérations  de  TEmpire,  a-t-elle  pourtant 
droit  de  fuffirage  dans  Téleâion  ?  On  en  voit  la  raifon  : 
Charles  W  était  roi  de  Bohème ,  8c  Louis  de  Bavière 
avait  été  fon  ennemi. 
Origine  des  On  dit  dans  cette  bulle,  compofée  par  Barthole,  que 
t^f^'  les  fept  éleâeurs  étaient  déjà  établis;  ils  Tétaient 
donc ,  mais  depuis  fort  peu  de  temps  :  tous  les  témoi- 
gnages antérieurs  du  treizième  fiècle  8c  du  douzième 
font  voir  que  jufqu'au  temps  de  Frédéric  II  les 
feigneurs  8c  les  prélats  »  pofledant  les  fiefs  ,  élifaient 
Tempereur  ;  8c  ce  vers  d'Hoved  en  eft  une  preuve 
manifefte. 

Mligit  unammis  cleri  procerumque  voluntas. 
La  volonté  unanime  des  feigneurs  8c  du  clergé  Eût  les  empereurs. 

Mais  comme  tes  principaux  officiers  de  la  maifon 
étaient  des  princes  pui£&ns  ;  comme  ces  officiers 
déclaraient  celui  que  la  pluralité  avait  élu  ;  enfin , 
comme  ces  officiers  étaient  au  nombre  de  fept  » 
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ils  s'attribuèrent,  à  la  mort  de  Frédéric  II,  le  droit  de 
nommer  leur  maître ,  8c  ce  fut  la  feule  origine  des 
fept  éleâeurs. 

Auparavant,  un  maître-d'hôtel,  un  écuyer,  un  origine  des 
échanfon  étaient  des  principaux  domeftiques  d'un^^pj^ç^ 
homme  ;  &  avec  le  temps  ils  s'étaient  érigés  en 
maîtres-d'hôtel  de  l'Empire  romain ,  en  échanfons  de 
TEmpire  romain.  C'eft  ainfi  qu'en  France  celui  qui 
fournilTait  le  vin  du  roi  s'appela  grand  bouteillier 
de  France  ;  fon  panetier ,  fon  échanfon  devinrent 
grand  panetier,  grand  échanfon  de  France,  quoi- 
qualfurément  ces  officiers  ne  ferviflent  ni  pain,  ni 
vin ,  ni  viande  à  l'Empire  8c  à  la  France.  L'Europe 
fut  inondée  de  ces  dignités  héréditaires  ,  de  maré- 
chaux ,  de  grands  veneurs ,  de  chambellans  d'une 
province.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  grande  maîtrife 
des  gueux  de  Champagne  qui  ne  fût  une  prérogative 
de  famille. 

Au  relie,  la  dignité  impériale,  qui  par  elle-même  Dignîicim- 
ne  donnait  alors  aucune  puiflance  réelle,  ne  reçut ^JJ^/'g^**' 
jamais  plus  de  cet  éclat  qui  impofe  aux  peuples  que  ^^^^ 
dans  la  cérémonie  de  la  promulgation  de  la  bulle 
d'or.  Les  trois  éleôeurs  eccléfiafUques  ,  tous  trois 
archi-chanceliers  ,  y  parurent  avec  les   fceaux  de 
l'Empire.  Maïence  portait  ceux  d'Allemagne  ;  Cologne 
ceux  d'Italie  ;  Trêves  ceux  des  Gaules.  Cependant 
TEmpire  n'avait  dans  les  Gaules  que  la  vaine  mou- 
vance des  rcfles  du  royaume  d'Arles,  de  la  Provence  , 
du  Dauphiné ,  bientôt  après  confondus  dans  le  vafte 
royaume  de  France.  La  Savoie ,  qui  était  à  la  maifon 
de  Maurienne ,  relevait  de  l'Empire  ;  la  Franche-Comté, 
fous  la  proteâion  impériale,  était  indépendante ,  & 
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appartenait  à  la  branche  de  Bourgogne  de  la  maifon 
de  France. 
Dauphin  de      L'empereur  était  nommé  dans  la  bulle  le  chef 

France  pre-  *  i«xii-tT^  /^ii 

cède  par  un  du  monde ,  caput  orbts,  Ledauphm  de  France ,  fils  du 
cardinal,  malheureux^^fl»  de  France ,  affiliait  à  cette  cérémonie , 
8c  le  cardinal  à'Albe  prit  la  place  au-defluside  lui  ; 
tant  il  eft  vrai  qu  alors  on  regardait  l'Europe  comme 
un  corps  à  deux  têtes  »  8c  ces  deux  têtes  étaient 
Tempcreur  8c  le  pape  ;  *  les  autres  princes  n'étaient 
regardés  aux  diètes  de  l'Empire  8c  aux  conclaves  que 
comme  des  membres  qui  devaient  être  des  vaflaux. 
Mais  obfervez  combien  ces  ufages  ont  changé  ;  les 
éleâeurs  alors  cédaient  aux  cardinaux,  ils  ont  depuis 
mieux  fenti  le  prix  de  leur  dignité  :  nos  chanceliers 
,  ont  long-temps  pris  le  pas  fur  ceux  qui  avaient  ofé 
précéder  le  dauphin  de  France.  Jugez  après  cela  s'il 
eft  quelque  chofe  de  fixe  en  Europe. 

On  a  vu  ce  que  l'empereur  pofiedait  en  Italie.  Il 
n'était  en  Allemagne  que  fouverain  de  fes  Etats  héré- 
ditaires ;  cependant  il  parle  dans  fa  bulle  en  roi  defpo* 
tique  ;  il  y  fait  tout  deja  certaine  Jcience  b pleine puijfance , 
mots  infoutenables  à  la  liberté  germanique ,  qui  ne 
font  plus  foufferts   dans  les  diètes  impériales,  où 
l'empereur  s*exprime  ainfi  :  Kous  fammes   demeurés 
<£ accord  avec  les  étais ,  ù  les  étals  avec  nous. 
Charles  IV     Pour  donner  quelqu'idée  du  fafle  qui  accompagna 
fouverimr^^  cérémonie  de  la  bulle  d'or,  il  fuffira  de  favoir 
mais  ne  peut  que  le  duc  de  Luxembourg  8c  de  Brabant ,  neveu  àt 
Rœne^  *    Tcmpereur,  lui  fervait  à  boire;  que  le  duc  de  Saxe, 
comme  grand  maréchal ,  parut  avec  une  mefure  d'ar- 
gent pleine  d'avoine  ;  que  l'éleâeur  de  Brandebourg 
donna  à  laver  à  l'empereur  8c  à  l'impératrice;  8c  que 
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le  comte  Palatin  pofa  les  plats  d'or  fur  la  table ,  ea 
préfence  de  tous  les  grands  de  TEmpire. 

On  eût  pris  Charles  IV 'pouTlt  roi  des  rois.  Jamais 
Conflantin ,  le  plus  faftueux  des  empereurs ,  n'avait  étalé 
des  dehors  plus  éblouiflans.  Cependant  Charles  IV ^ 
tout  empereur  romain  qu'il  affeâait  d'être,  avait 
fait  ferment  au  pape  Clément  VI,  avant  d'être  élu  ;  1346. 
que  s'il  allait  jamais  fe  faire  couronner  à  Rome ,  il 
n'y  coucherait  pas  feulement  une  nuit ,  &  qu'il  ne 
rentrerait  jamais  en  Italie  fans  permiflion  du  faint* 
père  ;  8c  il  y  a  encore  une  lettre  de  lui  au  cardinal 
Colombier  »  doyen  du  facré  collège ,  datée  de  l'an  1 355 , 
dans  laquelle  il  appelle  ce  doyen  Voire  Majejlé. 

Auflî  laiOa-t-il  à  la  maifon  de  Fi/i:o«/i  Tufurpation 
de  Milan  8c  de  la  Lombardie ,  aux  Vénitiens  Padoue  » 
autrefois  la  fouveraine  de  Venife ,  mais  qui  alors 
était  fa  fujette,  ainfi  que  Vicencé  8c  Vérone.  Il  fut 
couronné  roi  d'Arles  dans  la  ville  de  ce  nom ,  mais 
c'était  à  condition  qu'il  n'y  relierait  pas  plus  que 
dans  Rome.  Tant  de  changemens  dans  les  ufages  8c 
dans  les  droits ,  cette  opiniâtreté  à  fe  conferver  un 
titre  ♦  avec  fi  peu  de-  pouvoir  ,  forment  l'hiftoirc 
du  bas  Empire.  Les  papes  l'érigèrent  en  appelant 
CharUmagne  8c  enfuîte  les  Othons  dans  la  faible  Italie. 
Les  papes  le  détruifirent  enfuite  autant  qu'ils  le 
purent.  Ce  corps  qui  s'appelait ,  8c  qui  s'appelle 
encore ,  le  faint  empire  romain  ,  n'était  en  aucune 
manière  .  ni  faint ,  ni  romain ,  ni  empire. 

Les  éleâcurs ,  dont  les  droits  avaient  été  afiFermis 
par  la  bulle  d  or  de  Charles  IV,  les  firent  bientôt 
valoir  contre  fon  propre  fils  ,  l'empereur  Vcncejlas  ^ 
roi  de  Bohème. 
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Vtitcejas  k      La  France  &  rAllemagne  furent  affligées  à  la  fois 
vTmzUdn ^'"^  û^^^  f^^s  exemple.  Le  roi  de  France  &  Icm- 
du   cerveau  pereur  avaient  perdu  prefqu'en  même  temps  Tufage 
temps.        de  la  raifon.  D'un  côté  Charles  VI ,  par  le  dérange- 
ment de  fes  organes ,  caufait  celui  de  la  France  ;  de 
Tautre  Vencejlas ,  abruti  par  les  débauches  de  la  table , 
laiflait  TEmpire  dans  Tanarchie.  Charles  VI  ne  fut 
point  dépofé.  Ses  parens  défolèrent  la  France  en 
fon  nom  ;  mais  les  barons  de  Bohème  enfermèrent 
1 39  3.    Vencejlas ,  qui  fc  fauva  un  jour  tout  nu  de  fa  prifon  ; 
1400.    &  les  éleâeurs  en  Allemagne  le  déposèrent  juridi- 
quement par  une  fentence  publique.  La  fentence 
porte  feulement  qu'il  eft  dépofé  comme  négligent  » 
inutile  ,  dijjipateur  ù  indigne. 

On  dît  que  quand  on  lui  annonça  fa  dépofition , 
il  écrivit  aux  villes  impériales  d'Allemagne  qu'il 
n'exigeait  d  elles  d'autres  preuves  de  leur  fidélité  que 
quelques  tonneaux  de  leur  meilleur  vin. 

L'état  déplorable  de  l'Allemagne  femblait  laifler 
le  champ  libre  aux  papes  en  Italie.  Mais  les  répu- 
bliques &  les  principautés  qui  s'étaient  élevées  avaient 
eu  le  temps  de  s'affermir.  Depuis  Clément  F,  Rome 
était  étrangère  aux  papes.  Le  limoufîn ,  Grégoire  X/, 
qui  enfin  transféra  le  faint-fiége  à  Rome,  ne  favait 
pas  un  mot  d'italien. 
i3y6.        Ce  pape  avait  de  grands  démêlés  avec  la  répu- 
tés papes  blique  de  Florence ,  qui  établiflait  alors  fon  pouvoir 
rafin"  Uur   ^^   Italie.  Florence    s'était  liguée    avec    Bologne  : 
cour  à  Ro-   Grégoire ,  qui  par  l'ancienne  conceflion  de  Mathildc 
*"*  fe  prétendait  feigneur  immédiat  de  Bologne ,  ne  fc 

borna  pas  à  fe  venger  par  des  cenfures  ;  il  épuifa 
fes  tréfors  pour  payer  les  Condottieri ,  qui  louaient 
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alors  des  troupes  à  qui  voulait  les  acheter.  Les 
Florentins  voulurent  s^accommoder  &  mettre  les 
papes   dans  leurs   intérêts.   Us  crurent  qu  il   leur 
importait  que  le  pontife  ré&dât  à  Rome.  Il  fallut 
donc  pcrfuader  Grégoire  de  quitter  Avignon.  On  ne 
peut  concevoir   comment  dans  des  temps  où  les 
efprits  étaient  fi  éclairés  fur  leurs  intérêts  ,  on  em* 
ployait  des  reflbrts  qui  paraiiTent  aujourd'hui  fi  ridi- 
cules. On  députa  au  papc/om/^  Catherine  de  Sienne ,  f^'gj^"^ 
non-feulement  femme  à  révélations ,  mais  qui  pré*  stg  Bri^L 
tendait  avoir  époufé  jesus-christ  folemnellement, 
&  avoir  reçu  de  lui  à  fon  mariage  un  anneau  8c  un 
diamanL  Pierre  de  Capoue  fon  confefleur ,  qui  a  écrit 
fa  vie ,  avait  vu  la  plupart  de  fes  miracles  :  jf*ai  été 
témoin  ,  dit-il ,  quelle  fut  un  jour  transformée  en  homme  ^ 
ûvu  une  petite  barbe  au  menton  ;  ù  cette  figure ,  en  laquelle 
elle  fut  fubitement  changée,  était  celle  de  jesvs-chkisT 
mime»  Telle  était  Tambafladrice  que  les  Florentins 
députèrent.  On  employa  d'un  autre  côté  les  révéla- 
tions de  f ointe  Brigite  née  en  Suède ,  mais  établie  à 
Rome ,  8c  à  laquelle  un  ange  diâa  plufieurs  lettres  pour 
le  pontife.  Ces  deux  faintes ,  divifées  fur  tout  le  refte, 
fe  réunirent  pour  ramener  le  pape  à  Rome.  Brigite 
était  la  fainte  des  cordeliers ,  8c  la  Vierge  lui  révélait 
qu'elle  était  née  immaculée  ;  mais  Catherine  était  la 
fainte  des  dominicains,  8c  la  Vierge  lui  révélait  qu'elle 
était  née  dans  le  péché.  Tous  les  papes  n'ont  pas  été 
des  hommes  de  génie.  Grégoire  était-il  fimple  ?  fut-il 
ému  par  des  machines  proportionnées  à  fon  entende* 
ment?  fe  conduifit-il  par  politique  ou  par  faibleflc  ? 
Il  céda  enfin ,  8c  le  faint-fiége  fut  transféré  d'Avignon 
à  Rome  au  bout  de  7  2  ans  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
plonger  l'Europe  dans  de  nouvelles  difTcntions. 
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CHAPITRE     LXXI, 

Grand  fchifme  d'Occident. 

Etau  du  ijE  faînt-fiëgc  ne  poffédait  alors  que  le  patrimoine 
aint-  cgc.  j^  g^  Pierre  en  Tofcane ,  la  campagne  de  Rome  ,  le 
pays  de  ViterbeSc  d'Orviette ,  la  Sabine,  le  duché  de 
Spolète ,  Bénévent ,  une  petite  partie  de  la  Marche 
d'Ancone.  Toutes  les  contrées ,  réunies  depuis  à  fon 
domaine,  étaient  à  des  feigneurs  vicaires  de TEmpire 
ou  du  fiége  papal.  Les  cardinaux  s*étaient  mis  depuis 
11 38  en  poflefllon  d'exclure  le  peuple  &  le  clergé 
de  Téleâion  des  pontifes,  &  depuis  1216  il  fallait 
avoir  les  deux  tiers  des  voix  pour  être  canonîquc- 
mentélu.  11  n'y  avait  à  Rome,  au  temps  dont  je  parle, 
que  feize  cardinaux  ,  onze  français ,  un  efpagnol 
&  quatre  italiens.  Le  peuple  romain ,  malgré  fon 
goût  pour  la  liberté,  malgré  fon  averfion  pour  fes 
maîtres ,  voulait  un  pape  qui  réûdât  à  Rome  parce 
qu  il  haïiFait  beaucoup  plus  les  ultramontains  que 
les  papes,  Se  furtout  parce  que  la  préfence  d'un 
pontife  attirait  à  Rome  des  richeffes.  Les  Romains 
menacèrent  les  cardinaux  de  les  exterminer  ,  slls 
1378.  leur  donnaient  un  pontife  étranger.  Les  éleâeurs 
épouvantés  nommèrent  pour  pape  Brigagno  évêque 
de  Bari  ,  napolitain  ,  qui  prit  le  nom  d'Urbain ,  ic 
dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de  la  reitie 
Jeanne,  C'ét3.it  un  homme  impétueux  &  farouche,  & 
par  cela  même  peu  propre  à  une  telle  place.  A  peine 
fut -il  intronifé  quil  déclara  dans  un  confiftoire 

qu'il 
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qu'il  ferait  juftice  des  rois  de  France  &  d'Angleterre ,  Emporte- 
qui  troublaient ,  difait-il ,  la  chrétienté  par  leurs  ^^J^vi^ 
querelles.  Ces  rois  étaient  CharUs  le  f âge  k  Edouard III. 
Le  Cardinal  de  la  Grange  ^  non  moins  impétueux  que 
le  pape,  le  menaçant  de  la  main»  lui  dit,  quil  avait 
menti;  &  ces  trois  paroles  plongèrent  l'Europe  dans 
une  difcorde  de  quarante  années. 

La  plupart  des  cardinaux»  les  Italiens  même,     OacaéUt 
choqués  de  l'humeur  féroce  d'un  homme  fi  peu  fait  **^  **""* 
pour  gouverner,  fe  retirèrent  dans  le  royaume  de 
Naples.  Là  ils  déclarent  que  1  eleâion  du  pape,  faite 
avec  violence,  eft  nulle  de  plein  droit.  Us  procèdent 
unanimement  à  Téleâion  d'un  nouveau  pontife.  Les 
cardinaux  français  eurent  alors  la  fatisfaâion  aflez 
rare  de  tromper  les  cardinaux  italiens.  On  promit 
la  tiare  à  chaque  italien  en  particulier ,  &  enfuite 
on  élut  Robert,  fils  d'Amidée ,  comte  de  Genève ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VIL  Alors  l'Europe  fe  partagea. 
L'empereur  Charles  IV,  l'Angleterre ,  la  Flandre  & 
la  Hongrie  reconnurent  Urbain ,  à  qui  Rome  &  Tltalie 
obéiflaient.  La  France  ,  l'ELcofle ,  la  Savoie ,  la  Lor- 
raine furent  pour  Clément.  Tous  les  ordres  religieux 
fe  divisèrent,  tous  les  doâeurs écrivirent,  toutes  les 
univerfités  donnèrent  des  décrets.  Les  deux  papes 
fe  traitaient  mutuellement  d'ufurpateurs  &  d'Ante^ 
Chrifts  ;  ils  s'excommunièrent  réciproquement.  Mais 
ce  qui  devint  réellement  funefte ,  on  fe  battit  avec 
la  double  fureur  d'une  guerre  civile ,  &  d'une  guerre   i  37  q, 
de  religion.  Des  troupes  gafconnes  &  bretonnes ,  Excommu. 
levées  par  le  neveu  de  Clément ^  marchent  en  Italie, '^*^^'?  .^ 
furprennent  Rome;  ils  y  tuent  dans  leur  première ^'"^^^   '* 
furie  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  mais  bientôt  le 

EJfdJur  les  moeurs ,  ùc.  Tome  IL  S 
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peuple  romain,  fe  ralliant  contre  eux,  les  extermine 
dans  fes  murs ,  &  on  y  égorge  tout  ce  qu*on  trouve 
de  prêtres  français.  Peu  de  temps  après ,  une  armée 
du  pape  Clément ,  levée  dans  le  royaume  de  Naples  » 
fe  prélente  à  quelques  lieues  de  Rome  devant  les 
troupes  d'Urbain. 

Chacune  des  armées  portait  les  clefs  de  S^  Pierre 
fur  fes  drapeaux.  Les  Clémentins  furent  vaincus.  U 
ne  s'agiffait  pas  feulement  de  l'intérêt  de  ces  deux 
pontifes.  Urbain  «  vainqueur ,  qui  deftinait  une  partie 
du  royaume  de  Naples  à  fon  neveu ,  en  dépofieda  la 
reine  Jeanne  proteârice  de  Clément ,  laquelle  régnait 
depuis  long-temps  dans  Naples  avec  des  fuccès 
divers ,  &  une  gloire  fouillée. 

Nous  avons  vu  cette  reine  afiaflinée  par  fon  coufin 
Charles  de  Duraxzo ,  avec  qui  Urbain  voulait  partager 
le  royaume  de  Naples.  Cet  ufurpateur ,  devenu  pof- 
fefleur  tranquille ,  n'eut  garde  de  tenir  ce  qu'il  avait 
promis  à  un  pape  qui  n'était  pas  aifez  puijDTant  pour 
ly  contraindre. 

.   Urbain  »  plus  ardent  que  politique  »  eut  Timpru-» 

dence  d'aller  trouver  fon  vaffal  fans  être  le  plus  fort. 

L'ancien  cérémonial  obligeait  le  roi  de  baifer  les 

pieds  du  pape,  &  de  tenir  la  bride  de  fon  cheval. 

Vrhêin^n'  J)uraixo  ne  fit  qu'une  de  ces  deux  fondions;  il  prit 

vrageancet   ^  bride ,  mais  ce  fut  pour  conduire  lui-même  le 

•*^''***^*»*   pape  en  prifon.  Urbain  fut  gardé  quelque  temps  pri- 

fonnier  à  Naples ,  négociant  continuellement  avec 

fon  vaflal ,  &  traité  tantôt  avec  refpeâ ,  tantôt  avec 

mépris.  Le  pape  s'enfuit  de  fa  prifon ,  &  fe  retira 

dans  la  petite  ville  de  Nocéra.  Là  il  aifembla  bientôt 

le»  débris  de  fa  cour.  Ses  cardinaux  &  quelques. 
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évêques ,  lafles  de  fon  humeur  farouche ,  Se  plus 
encore  de  fes  infortunes ,  prirent  dans  Nocéra  des 
mefures  pour  le  quitter,  &  pour  élire  à  Rome  un 
pape  plus  digne  de  Têtre.  Urbain ,  informé  de  leur 
deffein  »  les  fit  tous  appliquer ,  en  fa  préfence ,  à  la 
torture.  Bientôt  obligé  de  s'enfuir  de  Naples  8c  de 
fe  retirer  dans  la  ville  de  Gènes  «  qui  lui  envoya 
quelques  galères ,  il  traîna  à  fa  fuite  ces  cardinaux 
&  ces  évêques  eftropiés  &  enchaînés.  Un  des  évêques  » 
demi-mort  de  la  quefiion  qu'il  avait  foufferte ,  ne 
pouvant  gagner  le  rivage  aflez  tôt  au  gré  du  pape , 
il  le  fit  égorger  fur  le  chemin.  Arrivé  à  Gènes ,  il  fe 
délivra  par  divers  fupplices  de  cinq  de  ces  cardi- 
naux prifonniers.  Les  Calcula  8c  les  JVéron  avaient 
fait  des  aâions  à  peu  près  femblables  ;  mais  ils 
furent  punis ,  &  Urbain  mourut  paifiblement  à  Rome. 
Sa  créature  8c  fon  perfécuteur  ,  Charles  de  Duraiio, 
fut  plus  malheureux ,  car  étant  allé  en  Hongrie  pour 
envahir  la  couronne  qui  ne  lui  appartenait  point  1  1 3Sg. 
il  y  fut  aflalfihé. 

Après  la  morid'Urbain ,  cette  guerre  civile  paraif-  Schirmecon- 
faît  devoir  s  éteindre  ;  mais  les  Romains  étaient  bien  ^urilin^^^^ 
loin  de  reconnaître  Clément.  Le  fchifme  fe  perpétua 
des  deux  côtés.  Les  cardinaux  Urbanifles  élurent  Perin 
Tamajel  ;  8c  ce  Perin  Tomajel  étant  mort ,  ils  prirent 
le  cardinal  Milioraii.  Les  CUmeniins  firent  fuccéder 
à  CUment ,  mort  en  i3g4 ,  Pierre  Luna  arragonais> 
Jamais  pape  neut  moins  de  pouvoir  à  Rome  que 
Milioraii;  Sc.Pierre  Lima  ne  fut  bientôt  dans  Avignon 
qu'un  fantôme.^  Les  Romains,  qui  voulurent  encore 
rétablir  leur  gouvernement  municipal ,  chafsèrent 
Meli(n'a$i  »  après  bien  du  fang  répandu  ,  quoiqu'ils 

S  a 
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le  reconnuflent  pour  pape  ;  &  les  Français ,  qui  avaient 
1403.    reconnu Pfrrr^jLfiita, rafCégèrentdans Avignonmëme» 
&  Vy  tinrent  prifonnier. 

Cependant,  tous  ces  miférables  fe  difaient  hau* 
tement  les  vicaires  de  diev,  ùUs  maîtres  des  rois  ;  ils 
trouvaient  des  prêtres  qui  les  fervaient  à  genoux , 
comme  des  vendeurs  d'orviétan  trouvent  des  gUUs. 

La  France  Les  états-généraux  de  France  avaient  pris,  dans 
^^^  CCS  temps  funefies,  une  réfolution  fi  fenfce  quil  eft 
furprenant  que  toutes  les  autres  nations  ne  Fimi- 
taflent  pas.  Us  ne  reconnurent  aucun  pape.  Chaque 
diocèfe  fe  gouverna  par  fon  ëvêquc  :  on  ne  paya 
point  d'annates ,  on  ne  reconnut  ni  réferves ,  ni 
exemptions  ;  Rome  alors  dut  craindre  que  cette 
adminiftration ,  qui  dura  quelques  années ,  ne  fub- 
fiftât  toujours.  Mais  ces  lueurs  de  raifon  ne  jetèrent 
pas  un  éclat  durable.  Le  clergé,  les  moines  avaient 
tellement  gravé  dans  les  têtes  des  princes  &  des 
peuples  ridée  qu'il  fallait  un  pape ,  que  la  tçrre 
fut  long-temps  troublée  pour  favoir  quel  ambitieux 
obtiendrait,  par  Tintrigue ,  le  droit  d  ouvrir  les  portes 
du  ciel. 

Luna  f  avant  fon  éleâion  ,  avait  promis  de  fe 
démettre  pour  le  bien  de  la  paix,  &  n'en  voulait  rien 
faire.  Un  noble  vénitien ,  nommé  Carario ,  qu  on 
élut  à  Rome ,  fit  le  même  ferment ,  qu'il  ne  garda 
pas  mieux. Les  cardinaux ,  de  Tun  &  de  lautre  parti , 
£itigués  des  querelles  générales  &  particulières  que 
la  difpute  de  la  tiare  traînait  après  elle ,  convinrent 
enfin  d'aflembler  à  Pife  un  concile  général.  Vingt- 
quatre  cardinaux  ,   vingt -fix   archevêques  1   cent 
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quatre*  vingt*  douze  évêques,  deux  cents  quatre- 
vingt-neuf  abbés ,  les  députés  de  toutes  les  univer« 
fités,  ceux  des  chapitres  de  cent  deux  métropoles, 
trois  cents  doâeurs  de  théologie,  le  grand-maître 
de  Malthe  &  les  ambafladeurs  de  tous  les  rois, 
affiftèrent  à  cette  aflemblée.  On  y  créa  un  nouveau 
pape ,  nommé  Pierre  Philargie ,  Alexandre  V.  Le  fruit 
de  ce  grand  concile  fut  d^avoir  trois  papes ,  ou  anti- 
papes ,  au  lieu  de  deux.  L'empereur  Robert  ne  voulut 
point  reconnaître  ce  concile  »  &  tout  fut  plus  brouillé 
quauparavant. 

On  ne  peut  s*empêcher  de  plaindre  le  fort  de 
Rome.  On  lui  donnait  un  évêque  &  un  prince 
mdgré  elle  :  des  troupes  firançaifes  ,  fous  le  comman- 
dement de  Tanneguy  du  Châiel ,  vinrent  encore  la 
ravager  pour  lui  faire  accepter  fon  troifième  pape. 
Le  vénitien  Corario  porta  fa  tiare  à  Gayète  »  fous 
la  proteâion  du  fils  de  Charles  de  Durauo  que  nous 
nommons  Lancelot ,  qui  régnait  alors  à  Naples  ;  & 
Pierre  Luna  transféra  fon  fiége  à  Perpignan.  Rome  fut 
faccagée ,  mais  fans  fruit  »  pour  le  troifième  pape  ; 
il  mourut  en  chemin ,  &  la  politique  qui  régnait 
alors  fut  caufe  qu  on  le  crut  empoifonné. 

Les  cardinaux  du  concile  de  Pife»  qui  lavaient  Le  concile 
élu  ,  s'étant  rendus  maîtres  de  Rome ,  mirent  à  fa  ^^^^^  j^' 
place  Balikaiar  Coiia  napolitain.  G  était  un  homme 
de  guerre  ;  il  avait  été  corfaire ,  &  s'était  fignalé 
dans  les  troubles  que  la  querelle  de  Charles  de  Duraiio 
&  de  la  maifon  d^  Anjou  excitait  encore  ;  depuis  légat 
en  Allemagne  ,  il  s*y  était  enrichi  en  vendant  des 
indulgences.  Il  avait  enfuite  acheté  aflez  cher  le 
chapeau  de  cardinal,  &  n'avait  point  acheté  moins 
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chèrement  fa  concubine  Catherine^  qu'il  avait  enlevée 
à  fon  mari.  Dans  les  conjonâures  où  était  Rome  , 
il  lui  fallait  peut-être  un  tel  pape.  Elle  avait  plus 
befoin  d  un  foldat  que  d'un  théologien. 

Depuis  Urbain  VI,  les  papes  rivaux  négociaient, 
excommuniaient  8c  bornaient  leur  politique  à  tirer 
quelqu  argent.  Celui-ci  fit  la  guerre.  Il  était  reconnu 
de  la  France  8c  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
fous  le  nom  de  Jean  XXIIL  Le  pape  de  Perpignan 
n'était  pas  à  craindre ,  celui  de  Gayète  l'était  , 
parce  que  le  roi  de  Naples  le  protégeait,  jf^n  XXIII 
aiïemble  des  troupes  ,  publie  une  croifade  contre 
Lanceloi,  roi  de  Naples ,  arme  le  prince  Louis  d'Anjou , 
auquel  il  donne  Tinvelliture  de  Naples.  On  fe  bat 
auprès  de  Gariilan.  Le  parti  du  pape  eftviâorieux; 
mais  la  reconnaiflance  n'étant  pas  une  vertu  de 
fouverain  ,  8c  la  raifon  d'Etat  étant  plus  forte  que 
tout  le  relie ,  le  pape  ôte  l'inveftiture  à  fon  bienfai- 
teur 8c  à  fon  vengeur ,  Louis  d  Anjou.  Il  reconnaît^ 
Lancdot ,  fon  ennemi ,  pour  roi  ,  à  condition  qu'on 
lui  livrera  le  vénitien  Corario. 
Aventures  Lanctlot^  qui  ne  voulait  pas  que  Jean  XXIII  fût 
dupapcCox-jj,Qp  puiflant,  laiffa  échapper  le  pape  Corario.  Ce 
pontife  errant  fe  retira  dans  le  château  de  Rimini 
chez  Malatr/la,  l'un  des  petits  tyrans  d'Italie.  C  eft 
là  que ,  ne  fubfiftant  que  des  aumônes  de  ce  feigneur , 
8c  n'étant  reconnu  que  du  duc  de  Bavière  »  il  excom- 
muniait tous  les  rois  ,  8c  parlait  en  maître  de  la 
terre. 

Le  corfaire  Jean  XXIII,  feul  pape  de  droit,  puifqu  il 
avait  été  créé ,  reconnu  à  Rome  par  les  cardinaux 
du  concile  de  Pife  »  8c  qu'il  avait  fuccédé  au  pontife 
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élu  par  le  même  concile ,  était  encore  le  feul  pape 
en  e£fet.  Mais  comme  il  avait  trahi  fon  bienfaiteur 
Louis  d'Anjou ,  le  roi  de  Naples  Lanceloit  dont  il  était 
le  bienfaiteur ,  le  trahit  de  même. 

Lancelot  viâorieux  voulut  régner  à  Rome.  Il  fur- 
prit  cette  malheureufe  ville.  Jean  XXIII  eut  à  peine 
le  temps  de  fe  fauvcr.  Il  fut  heureux  qu'il  y  eût 
alors  en  Italie  des  villes  libres.  Se  mettre ,  comme 
Corario ,  entre  les  mains  d  un  des  tyrans  »  c'était  fe 
rendre  efclave  ;  il  fe  jeta  entre  les  bras  des  Florentins, 
qui  combattirent  à  la  fois  contre  Lancelot  pour  leur 
liberté  &  pour  le  pape. 

Lancelot  allait  prévaloir.  Le  pape  fe  voyait  aflîégé 
dans  Bologne.  Il  eut  recours  alors  à  lempereur 
Sigijmond ,  qui  était  defcendu  en  Italie  pour  con« 
dure  un  traité  avec  les  Vénitiens.  Sigijmond ,  comme 
empereur»  devait  s'agrandir  par  labaiflement  des 
papes  t  8c  était  Tennemi  naturel  de  Lancelot^  tyran  de 
ritalie.  Jean  XXIII  propofe  à  Tempereur  une  ligue 
.  &  un  concile  ;  la  ligue  pour  chafler  Tennemi  commun , 
le  concile  pour  affermir  fon  droit  au  pontificat.  Ce 
concile  était  même  devenu  néceflaire.  Celui  de  Pife 
lavait  indiqué  au  bout  de  trois  ans.  Sigijmond  & 
Jean  XXIII  le  convoquent  dans  la  petite  ville  de 
Confiance  ;  mais  Lancelot  oppofait  fes  armes  viâo-^ 
rieufes  à  toutes  ces  négociations.  Il  n*y  avait  qu'un 
coup  extraordinaire  qui  en  pût  délivrer  le  pape  & 
Tempereur.  Lancelot  mourut  à  Fâge  de  trente  ans»  14x4. 
dans  des  douleurs  aiguës  &  fubites  ;  8c  Tufage  da 
poifon  paflait  alors  pour  fréquent. 

Jean  XXIII  ^  défait  de  fon  ennemi ,  n'ayart  plus 
que  Tempereur  &  le  concile  à  craindre.  Il  eût  voulu 
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éloigner  ce  fénat  de  TEurope ,  qui  peut  juger  les 
pontifes.  La  convocation  était  annoncée ,  Tempereur 
la  preflait  ;  &  tous  ceux  qui  avaient  droit  d'y  affilier 
fe  hâtaient  d  y  venir  jouir  du  titre  d'arbitres  de  la 
chrétienté. 

CHAPITRE     LXXII. 

l^oncik  de  Confiance. 

k)uR  le  bord  occidental  du  lac  de  Confiance,  la 
ville  de  ce  nom  fut  bâtie»  dit-on,  par  Can/laniin. 
Sigifmond  la  choifit  pour  être  le  théâtre  ou  cette 
fcène  devait  fe  pafler.  Jamais  aflemblée  n  avait  été 
plus  nombreufe  que  celle  de  Pife.  Le  concile  de 
Confiance  le  fut  davantage, 
^réparatîiii  Outrc  la  foulc  de  prélats  &  de  doâeurs ,  il  y  eut 
cent  vingt-huit  grands  vaflaux  de  l'Empire.  L'em- 
pereur y  fut  prefque  toujours  préfent.  Les  éleôeurs' 
de  Maïence ,  de  Saxe ,  du  Palatinat ,  de  Brande« 
bourg,  les  ducs  de  Bavière,  d'Autriche  8c  de  Siléfie 
y  affiftèrent;  vingt- fept  ambafladeurs  y  repréfen- 
cèrent  leurs  fouverains  ;  chacun  y  difputa  de  luxe  & 
de  magnificence  ;  on  en  peut  juger  par  le  nombre 
de  cinquante  orfèvres  qui  vinrent  s'y  établir  avec 
leurs  ouvriers  pendant  la  tenue  du  concile.  On  y 
compta  cinq  cents  joueurs  d'inflrumens  ,  qu'on 
appelait  alors  ménétriers  ,  &  fept  cents  dix -huit 
courtifannes  ,  fous  la  proteâion  du  magiflrat.  Il 
fallut  bâtir  des  cabanes  de  bois  pour  loger  tous  ces 
efclaves  du  luxe  &  de  l'incontinence ,  que  les  fei* 
gneurs ,  &  »  dit-on ,  les  pères  du  concile  traînaient 
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après  eux.  On  ne  rougiflait  point  de  cette  coutume  ; 
elle  était  autorifée  dans  tous  les  Etats ,  comme  elle 
le  fut  autrefois  chez  prefque  tous  les  peuples  de 
latitiquité.  Au  refte ,  FEglife  de  France  donnait  à 
chaque  archevêque,  député  au  concile,  dix  francs 
par  jour,  (qui  reviennent  à  environ  foixante-dix  de 
nos  livres)  huit  à  un  évêque  ,  cinq  à  un  abbé  ,  & 
trois  à  un  doâeur. 

Avant  de  voir  ce  qui  fe  pafla  dans  ces  Etats  de  la 
chrétienté ,  je  dois  vous  rappeler ,  en  peu  de  mots  , 
quels  étaient  alors  les  principaux  princes  de  l'Europe , 
&  en  quel  état  étaient  leurs  dominations. 

iS^ifUMi^  joignait  le  royaume  de  Hongrie  à  la  dignité 
d*empereur.  Il  avait  été  malheureux  contre  le  fameux 
Bajaut ,  fulun  des  Turcs.  La  Hongrie  épuifée ,  & 
TAllemagnedivifée,  étaient  menacées  du  joug  maho- 
métan.  Il  avait  encore  eu  plus  à  fouffrir  de  fes  fujets 
que  des  Turcs.  Les  Hongrois  lavaient  mis  en  prifon, 
&  avaient  offert  la  couronne  à  Lancdot,  roi  de  Naples. 
Echappé  de  fa  prifon ,  il  s'était  réubli  en  Hongrie ,  & 
enfin  avait  été  choifi  pour  chef  de  FEmpire. 

En  France  le  malheureux  ChiorUs  VI  tombé  en  ,^  ****  ^ 

f  '    'c  -.1  j         •    r  •     *  l'Europe  au 

irenebe ,  avait  le  nom  de  roi  ;  fes  parens ,  occupes  a  temps  da 
déchirer  la  France ,  en  étaient  moins  attentifs  au  «*■"****• 
concile  ;  mais  ils  avaient  intérêt  que  lempereur  ne 
parût  pas  le  maître  de  TEurope. 

Ferdinand  régnait  en  Arragon ,  &  s'intéreflait  pour 
fon  pape  Pierre  Luna. 

Jean  II,  roi  de  Caftille ,  n  avait  aucune  influence 
dans  les  a£Rêiires  de  TEurope  ;  mais  il  fuivait  encore 
le  parti  de  Luna.  La  Navarre  s'était  aufli  rangée  fous 
ion  obédience* 
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Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  occupé  »  comme  nonf 
le  verrons  «  de  la  conquête  de  la  France ,  fouhaitait 
que  le  pontificat  déchiré  8c  avili  ne  pût  jamais  ni 
rançonner  l'Angleterre  ,  ni  fe  mêler  des  droits  des 
couronnes  ;  8c  il  avait  aflez  d  efprit  pour  défirer  que 
le  nom  de  pape  fût  aboli  pour  jamais. 

Rome ,  délivrée  des  troupes  françaifes ,  maitrefles 
pourtant  encore  du  château  Saint-Ange ,  8c  retournée 
fous  Tobéiffance  de  Jean  XXIII  y  n'aimait  point  fon 
pape ,  8c  craignait  Tempereur. 

Les  villes  d'Italie  divifées  ne  mettaient  ptefqutf 
point  de  poids  dans  la  balance.  Venife ,  qui  afpirait 
à  la  domination  de  l'Italie  »  profitait  de  fes  troubles 
8c  de  ceux  de  l'Eglife. 

Le  duc  de  Bavière ,  pour  jouer  un  rôle,  protégeait 
le  pape  Carario  réfugié  à  Rimini  ;  8c  Frédéric  ,  duc 
d'Autriche ,  ennemi  fecret  de  l'empereur»  ne  fongeait 
qu'à  le  traverfer. 

Sigifnumd  fe  rendit  maître  du  concile ,  en  mettant 
des  foldats  autour  de  Confiance  pour  la  fureté  des 
pères.  Le  pape  corfaire,J^^aiiXX///,  eut  bien  mieux 
fait  de  retourner  à  Rome  ,  où  il  pouvait  être  le 
maître ,  que  de  s'aller  mettre  entre  les  mains  d'un 
empereur  qui  pouvait  le  perdre.  Il  fe  ligua  avec  le 
duc  ai  Autriche ,  l'archevêque  de  Maïence  8c  le  duc 
de  Bourgogne  ;  8ô  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  L'empereur 
devint  fon  ennemi.  Tout  pape  légitime  qu'il  était  » 
on  exigea  de  lui  qu'il  cédât  la  tiare ,  aufli-bien  que 
Luna  8c  Corario.  Il  le  promit  folemnellement,  8c  s'en 
repentit  le  moment  d'après.  11  fe  trouvait  prifonnier 
1415.  au  milieu  du  concile  même  auquel  il  préfidait.  Il 
n'avait  plus  dercffource  que  dans  la  fuite.  L'empereur 
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le  fcfaît  obfcrvcrde  près.  Le  duc  àLAuirichent  trouva 
pas  de  meilleur  moyen ,  pour  favorifer  TévaGon  du 
pape ,  que  de  donner  au  concile  le  fpeâade  d  un 
tournoi.  Le  pape  »  au  milieu  du  tumulte  de  la  fête ,  ^  t-e  pape 
s'enfuit,  déguifé  en  poftillon.  Le  duc  d'Autriche  part  JoncUe. 
un  moment  après  lui.  Tous  deux  fe  retirent  dans 
une  partie  de  la  Suifle ,  qui  appartenait  encore  à  la 
maifon  autrichienne.  Le  pape  devait  être  protégé  par 
le  duc  de  Bourgogne, ,  puiflant  par  fes  Etats  8c  par 
Tautorité  qu  il  avait  en  France.  Un  nouveau  fchifme 
allait  recommencer.  Les  chefs  d  ordre  ,  attachés  au 
pape ,  fe  retiraient  déjà  de  Confiance  ;  &  le  concile  , 
par  le  fort  des  événemens ,  pouvait  devenir  une  aflem* 
blée  de  rebelles.  Sigijmond^  malheureux  en  tant 
d'occafions; ,  réuffit  en  celle-ci.  Il  avait  des  troupes 
prêtes.  Il  fe  faifitdes  terres  du  duc  d'ilfi/rfVAf  en  Alface, 
dans  le  Tirol ,  en  Suifle.  Ce  prince ,  retourné  au 
concile ,  y  demande  à  genoux  fa  grâce  à  lempereur. 
Il  lui  promet ,  en  joignant  les  mains ,  de  ne  rien 
entreprendre  jamais  contre  fa  volonté.  Il  lui  remet 
tous  fes  Etats  »  pour  que  l'empereur  en  difpofe  en 
cas  d'infidélité.  L'empereur  tendit  enfin  la  main  au 
duc  d'Autriche,  &  lui  pardonna  à  condition  qu'il  lui 
livrerait  la  perfonne  du  pape. 

Le  pondfe  fugitif  eft  laifi  dans  Frîbourg  en  Brifgaw,    f«  P»pe  «* 
&  transféré  dans  un  château  voifin.  Cependant  le  ^"^* 
concile  inftruit  fon  procès. 

On  laccufe  d'avoir  vendu  les  bénéfices  &  des  reli- 
ques 9  d'avoir  empoifonné  le  pape  fon  prédécefleur , 
d'avoir  fait  maflacrer  plufieurs  perfonnes  ;  l'impiété 
la  plu9  licendeufe ,  la  débauche  la  plus  outrée ,  la 
fodomie ,  le  blafphème ,  lui  furent  imputés  ;  mais 
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on  fupprima  cinquante  articles  du  procès  verbal  » 

trop  injurieux  au  pontificat.  Enfin ,  en  préfence  de 

Condamné.  Fempereur ,  on  lut  la  fentence  de  dépofition.  Cette 

«9maii4i5.  fentence  porte  que  UcûnciUferéfcrve  le  droit  de  punir 

lepapepmrjes  crimes  Juivant  la  juftice  oulamiféricorde. 

Jean  XXIII  ^  qui  avait  eu  tant  de  courage  quand 
il  s'était  battu  autrefois  fur  mer  &  fur  terre ,  n  eut 
que  de  la  réfignation  quand  on  lui  vint  lire  fon  arrêt 
dans  fa  prifon.  L'empereur  le  garda  trois  ans  pri« 
fonnier  dans  Manheim  ,  avec  une  rigueur  qui  attira 
plus  de  compaflion  fur  ce  pontife  que  fes  crimes 
n  avaient  excité  de  haine  contre  lui. 

On  avait  dépofé  le  vrai  pape.  On  voulut  avoir 
les  renonciations  de  ceux  qui  prétendaient  Têtre. 
Corario  envoya  la  tienne;  mais  le  fier  efpagnol  Luna 
ne  voulut  jamais  plier.  Sa  dépofition  »  dans  le  concile , 
n  était  pas  une  a£&ire  ;  mais  c  en  était  une  de  choifir 
un  pape.  Les  cardinaux  réclamaient  le  droit  d  elec* 
tion;  8c  le  concile ,  repréfentant  la  chrétienté,  voulait 
jouir  de  ce  droit.  Il  fallait  donner  un  chef  à  l*£glife , 
&  un  fouverain  à  Rome.  Il  était  jufte  que  les  cardi- 
.  naux  t  qui  font  le  confeU  du  prince  de  Rome»  &  les 
pères  du  concile,  qui  avec  eux  repréfentent  TEglife  , 
jouiflent  tous  du  drmt  de  fu£fr^e.  Trente  députés 
du  concile ,  joints  aux  cardinaux ,  élurent  d'une 
1417.  commune  voix  Othon  Colonne ,  de  cette  même  maifon 
Af<ir//t  F.  dt  Colonne  excommuniée  par  Boni/ace  F/// jufqu  à  la 
cinquième  génération.  Ce  pape ,  qui  changea  fon 
beau  nom  contre  celui  de  Martin ,  avait  les  qualités 
d'un  prince,  &  les  vertus d*un  évêque. 

Jamais  pontife  ne  fut  inauguré  plus  pompeufement. 
U  marcha  vers  Tég^e ,  monté  fur  un  cheval  blanc , 
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dont  Tempereur  Se  réleâeur  palatin ,  à  pied ,  tenaient 
les  rênes.  Une  foule  de  princes  &  un  concile  entier 
fermaient  la  marche.  On  le  couronna  de  la  triple 
couronne ,  que  les  papes  portaient  depuis  environ 
deux  fièdes. 

Les  pères  du  concile  ne  s'étaient  pas  d*abord 
aflemblés  pour  détrôner  un  pontife ,  mais  leur  prin^ 
cipal  objet  avait  paru  être  de  réformer  toute  l'Eglife. 
G  était  furtout  le  but  du  fameux  Gerfonf  &  des 
autres  députés  de  Tuniverfité  de  Paris. 

On  avait  crié  pendant  deux  ans  dans  le  concile 
contre  les  annates»  les  exemptions ,  les  réferves  »  les 
impôts  des  papes  fur  le  clergé  au  profit  de  la  cour 
de  Rome  »  contre  tous  les  vices  dont  TEglife  était 
inondée.  Quelle  fut  la  réforme  tant  attendue  ?  Le 
pape  Martin  déclara  i^.  qu  il  ne  fallait  pas  donner 
d'exemptions  fans  connaiffance  de  caufe  ;  s^.  qu'on 
examinerait  les  bénéfices  réunis  ;  3^.  qu'on  devait 
difpofer  félon  le  droit  public  des  revenus  des  églifes 
vacantes.  4^.  Il  défendit  inutilement  la  fimonie  ; 
6^.  il  voulut  que  ceux  qui  auraient  des  bénéfice^ 
fuflcnt  tonfurés  ;  6^.  il  défendit  qu'on  dit  la  mefle 
en  habit  féculier.  Ce  font-là  les  lois  qui  furent 
promulguées  par  l'aflemblée  la  plus  folemnelle  du 
inonde.  Le  concile  déclara  qu'il  était  au-defius  du 
pape;  cette  vérité  était  bien  claire,  puifqu'il  lui 
fefait  fon  procès  :  mais  un  concile  pafle»  la  papauté 
telle.  Se  l'autorité  lui  demeure. 

Gerjon  eut  même  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
la  condamnation  de  ces  propofitions ,  qu'il  y  a  des 
cas  où  i'allaflinat  eft  une  aâion  vertueufe,  beaucoup 
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plus  méritoire  dans  un  chevalier  que  dans  un  icuyer  »  ér 
beaucoup  plus  dans  un  prince  que  dans  un  chevalier.  Cette 
doârine  de  raflaflinat  avait  été  foutenue  par  un 
nommé  Jean  Petit  t  doâeur  de  Tunlverfité  de  Paris, 
à  loccafion  du  meurtre  du  duc  à' Orléans ,  propre 
frère  du  roi.  Le  concile  éluda  long-temps  la  requête 
de  Gerjon.  Enfin  il  fallut  condamner  cette  doârine 
du  meurtre  ;  mais  ce  fut  fans  nommer  le  cordelier 
Jean  Petit,  ni  Jean  de  Rocha  ,  aufli  cordelier  ,  fon 
apologifte.  (12) 

Voilà  ridée  que  j'ai  cru  devoir  vous  donner  de 
tous  les  objets  politiques  qui  occupèrent  le  concile 
de  Confiance.  Les  bûchers  que  le  zèle  de  la  religion 
alluma  font  d'une  autre  efpèce. 

CHAPITRE     LXXIIL 

De  Jean  Hus  ér  de  Jérôme  de  Prague. 

Efprît  de  X  o  u  T  ce  que  nous  avons  vu  dans  ce  tableau 
CCS  temps,  dc  V hjftoire  générale ,  montre  dans  quelle  ignorance 
avaient  croupi  les  peuples  de  TOccident.  Les  nations  » 
foumifes  aux  Romains  ,  étaient  devenues  barbarà 
dans  le  déchirement  de  TEmpire  »  8c  les  autres  lavaient 
toujours  été.  Lire  &  écrire  était  une  fcience  bien 
peu  commune  avant  Frédéric  II  ;  Se  le  fameux  béné« 
fice  de  clergie ,  par  lequel  un  criminel ,  condamné  à 
mort ,  obtenait  fa  grâce  en  cas  qu'il  fût  lire  «  eft  la 
plus  grande  preuve  de  Tabrutiflement  de  ces  temps. 

(  19)  jfrm  Hus ,  moins  coupable,  fut  bràié  vif;  mais  J#m  Hus  avait 
atuqué  les  prétentions  des  prêtres  |  &lo  deux  cordcUen  Bravaient  atuqué 
qne  les  droits  des  hommes^ 
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Plus  les  hommes  étaient  greffiers  »  plus  la  fciehce , 
&  furtout  la  fcience  de  la  religion ,  avait  donné  fur 
eux  au  clergé  8c  aux  religieux  cette  autorité  natu* 
relie  que  la  fupériorité  des  lumières  donne  aux 
maîtres  fur  les  difciples.  De  cette  autorité  naquit 
la  puiflance.  11  n'y  eut  point  d'évêque  en  Allemagne 
&  dans  le  Nord  qui  ne  fût  fouverain;  nul  en  Efpagne, 
en  France  «  en  Angleterre,  qui  a  eût,  ou  ne  difputâc 
les  droits  régaliens.  Prefque  tout  abbé  devint  prince  f 
&  les  papes ,  quoique  perfécutés ,  étaient  les  rois  de 
tous  ces  fouyerains.  Les  vices  attachés  à  l'opulence , 
Se  les  défaflres  qui  fuivent  Tambition ,  ramenèrent 
enfin  la  plupart  des  évéques  &  des  abbés  à  Tigno* 
rance  des  laïques.  Les  univerfités  de  Bologne ,  de 
Paris  ,  d'Oxford ,  fondées  vers  le  treizième  fiècle , 
cultivèrent  cette  fcience  qu'un  clergé  trop  riche 
abandonnait. 

Les  doâeurs  de  ces  univerfités,  qui  n'étaient  que 
doâeurs ,  éclatèrent  bientôt  contre  les  fcandales  du 
refte  du  clergé;  &  l'envie  de  fe  fignaler  les  porta  k 
examiner  des  myftères  qui ,  pour  le  bien  de  la  paix» 
devaient  être  toujours  derrière  un  voile. 

Celui  qui  déchira  le  voile  avec  le  plus  d'em*  W7c/r/. 
portement  fut  Jean  Wickf,  doûeur  de  l'univerfité 
d'Oxford.  Il  prêcha ,  il  écrivit ,  tandis  qu  Urbain  V 
&  CUnufU  défolaient  TEglife  par  leur  fchifme ,  8c 
publiaient  des  croifades  lun  contre  l'autre.  U  pré- 
tendit qu'on  devait  faire  pour  toujours  ce  que  la 
France  avait  fait  un  temps ,  ne  reconnaître  jamais 
de  pape.  Cette  idée  fut  embraflee  par  beaucoup  de 
feigneurs  indignés  dès  long-temps  de  voir  l'Angle* 
terre  traitée  comme  une  province  de  Rome  ;  mais 
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elle  fut  combattue  par  tous  ceux  qui  partageaient 
le  fruit  de  cette  foumiffion. 

Wiclcf  fut  moins  protégé  dans  fa  théologie  que 
dans  fa  politique.  Il  renouvela  les  anciens  fentimens 
profcrits  dans  Bérenger.  Il  foutint  qu  il  ne  faut  rien 
croire  d'impoflible  &  de  contradiâoire ,  qu  un  acci« 
dent  ne  peut  fubfifter  fans  fujet,  qu  un  même  corps 
ne  peut  être  àlafois,  tout  entier,  en  cent  mille  endroits, 
que  ces  idées  monftrueufies  étaient  capables  de  détruire 
le  chriftianifmedans  Tefprit  de  quiconque  a  confervé 
une  étincelle  de  raifon  /qu'en  un  mot  le  pain  &  le  vin 
dereucharifUe  demeurent  du  pain  &  du  vin.  Il  voulut 
détruire  la  confeffion  introduite  dans  TOccident , 
les  indulgences  par  lefquelles  on  vendait  la  jufiice 
de  DIEU»  la  hiérarchie  éloignée  de  fa  (implicite 
primitive.  Ce  que  les  Vaudoisenfeignaient  alors. en 
fecret ,  il  Tenfeignait  en  public ,  &  à  peu  de  chofe 
près,  fa  doârine  était  celle  des  proteflans  qui  paru- 
rent plus  d  un  fiècle  après  lui ,  &  de  plus  d*une 
fociété  établie  long-temps  auparavant» 

Sa  doârine  fut  réprimée  par  Tuniverflté  dX)xford , 
par  les  évêques  &  le  clergé ,  mais  non  étouffée.  Ses 
manufcrits,  quoique  mal  digérés  8c  obfcurs ,  fe  répan- 
dirent  par  la  feule  curiofité  qu*infpiraient  le  fujet 
de  la  querelle  8c  la  hardiefle  de  Fauteur,  de  qui  les 
moeurs  irrépréhenfibles  donnaient  du  poids  à  fes 
opinions.  Ces  ouvrages  pénétrèrent  .en  Bohème, 
pays  naguère  barbare ,  qui  de  Tignorance  la  plus 
groflière  commençait  à  palTer  à  cette  autre  efpèce 
d'ignorance  qu'on  appelait  alors  érudàion. 
Originede  L*empereur  Charles  IV ^  légiflateur  de  TAUenu^e , 
don'^cwttê&dc  la  Bohème,  avait  fondé  une  univerfité  dans 

^"'  Prague , 
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Prague  t  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris.  Déjà  on 
y  comptait ,  à  ce  qu  on  dit  ,  près  de  vingt  mille 
étudians  au  commencement  du  quinzième  fiècle.  Les 
Allemands,  avaient  trois  voix  dans  les  délibérations 
de  Tacadémie ,  8c  les  Bohémiens  une  feule.  Jtm  Hus^ 
pé  en  Bohème  »  devenu  bachelier  de  cette  académie , 
&  confeOeur  de  la  reine  Sophie  de  Bavière ,  femme 
de  Vencejlas ,  obtint  de  cette  reine  que  fes  compa-* 
Hiotes,  au  contraire ,  euffent  trois  voîx,  &  les  Aile-' 
mands  une  feule.  Les  Allemands  irrités  fe  retirèrent  ; 
&  ce  furent  autant  d  ennemis  irréconciliables  que  fe 
fit  Jean  Hus^  Il  reçut  dans  ce  temps-là  quelques 
ouvrages  de  Wiclef;  il.  en  rejeta  conftamment  la 
doârine ,  mais  il  en  adopta  tout  ce  que  la  bile  de 
cet  anglais  avait  répandu  contre  les  fcandales  des 
papes  &  .des  évêques ,  contre  celui  des  excommu** 
nications  lancées  avec  tant  de  légèreté  &  de  fureur  ; 
enfin  contre  toute  puifiance  eccléfiaftique  ,  que 
ITfW^ regardait  comme  une  ufurpation.  Par-là  il  fe 
(t  de  bien  plus  grands  ennemis  ,  mais  aufii  il  fe 
concilia  beaucoup  de  proteôeurs  p  &  furtout  la  reine 
qu'il  dirigeait.  On  faccufa  devant  le  pape  Jean  XXIII, 
&  on  le  cita  à  comparaître  vers  Tan  1411.  Il  ne 
comparut  point.  On  aflembla  cependant  le  concile 
de  Confiance,  qui  devait  juger  les  papes  &  les  opi- 
nions des  hommes.  Il  y  fut  cité.  L'empereur  lui-même  1 4 1 4« 
écrivit  en  Bohème  qu'on  le  fît  partir  pour  venir 
rendre  compte  de  fa  doârine. 

Jean  Hus ,  plein  de  confiance ,  alla  au  concile ,  où 
ni  lui  ni  le  pape  n^auraient  dû  aller.  Il  y  arriva^, 
accompagné  de  quelques  gentilshommes  Bohémiens 
8c  de  pluGeurs  de  fes  difciples  ;  8c  ce  qui  eft  très-elfentiel^ 

Effaijur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  IL  T 
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il  ne  s*y  rendit  que  muni  d'un  fauf- conduit  de 
Tempereur  »  daté  du  18  oâobre  1414,  fauf-conduic 
le  plus  favorable  8c  le  plus  ample  qu'on  puifle  jamais 
donner ,  &  par  lequel  Fempereur  le  prenait  fous  fa 
fauve-garde  pour  Jon  voyage  ^  Jùnjéjour  et  Jon  retour. 
A  peine  fût-il  arrivé  qu  on  Temprifonna  ;  &  oa 
inftruifit  fon  procès  en  même  temps  que  celui  du 
pape.  Il  s'enfuit  comme  ce  pontife  ,  8c  fut  arrêté 
comme  lui.  L'un- 8c  lautre  furent  gardés  quelques 
temps  dans  la  même  prifon.  (  i3) 
1 4 1 5.  r  Enfin  il  comparut  plufieurs  fois  »  chargé  de 
jrm  Aki  chaînes.  On  Tinterrogea  fur  quelques  pa&ges  de 
«pîo^rc.  f<^  écrits.  Il  faut  Tavouer  ,  il  n'y  a  perfonne  qu'on 
ne  puifle  perdre  en  interprétant  fes  paroles.  Quel 
doâeur*  quel  écrivain  efl  en  fureté  de  fa  vie,  fi  on 
condamne  au  bûcher  quiconque  dit  91  qu'il  n'y  ^ 
X^  qu'une  églife  catholique  qui  renfi^rme  dans  fon 
»  fcin  tous  les  prédeltinés  ;  qu'un  réprouvé  n'cft 
99  pas  de  cette  églife  ;  que  les  feigneurs  temporels 
9»  doivent  obliger  les  prêtres  à  obferver  la  loi; 
99  qu'un  mauvais  pape  n'efl  pas  le  vicaire  de  JESUS^ 

)9  CHRIST.  99 

(  i3  )  Danà  un  oavrage  intitulé,  Diâionnairedes  héréfics,  parunpitM 
fcflèur  de  morale  au  collège  royal ,  on  a  fait  Tapologie  de  Sigijmond  ;  U  cft 
cenain  cependant  que  fon  fauf-conduit  fut  violé  par  les  pères  du  concile  « 
que  lui-même  s^en  plaignit ,  mais  qu*il  nVut  le  courage  ni  de  remplir  ce 
l  ■  '•  qu^il  devait  à  un  de  fes  fujets  arrêté  contre  la  foi  pubUciue,  ni  de  venger 
Toutrage  fait  à  fa  perfonne  &  à  tous  Icsfbuverains.  De  longs  malheurs  furent 
la  punition  de  Ùi  faiblefle,  car  il  ne  fut  que  faible  ;  les  pères  du  concile  fiuen| 
feuls  fourbes  &  barbares.  Une  chofe  aflfez  remarquable ,  CtA  que,  dans  le 
dix^huittème  fiède  ,  la  première  diaire  de  morale  qui  ait  été  fondée  en 
France  ait  eu  pour  premier  profefleur  un  homme  qui  a  £ait  Tapologie  de  U 
conduite  de  Sigi/mond  k  du  concile  de  Confiance.  Que  dirions-nous  des  Turcs, 
^ils  s^avifaicnt  de  créer  une  chaire  de  géométrie ,  ScquMlsla  donnaflènt  à  un 
bommc  qui  aunditeoic  malheur  de  trouver  la  quadrature  du  cecck?       -* 
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Voilà  quelles  étaient  les  propofitions  àtjeim  Hus.  .  Etranges 
les  expliqua  toutes  dune   manière  qui  pouvait  pères  du 
obtenir  fa  grâce  ;  mais  on  les  entendait  de  la  manière  «>ncUc. 
qu'il  fallait  pour  le  condamner.  Un  père  du  concile 
lui  dit  :  Si  vùus  ne  croya  pas  Vuniverfd  à  parte  rei  ^ 
vous  ne  croyez  pas  la  prifence  r^Ue.  Quel  raifonnementv 
&  de  quoi  dépendait  alors  la  vie  des  hommes  !  'Un. 
autre  lui  dit  :  Silejacré  concile  prononçait  qve  vous  êtes 
bùr^ ,  en  vain  Jeriei-vous  pourvu  de  deux  bons  yeux  »  il 
faudrait  vous  cùnfeffer  borgne^ 

Jean  Hus  n'adoptait  aucune  des  propofitions  àt 
Wiclef^  qui  féparent  aujourd'hui  les  protcfftans  de 
rSglife  romaine  ;  cependant  il  fut  condamné  à 
expirer  dans  les  flammes.  £n  cherchant  la  caufe  ,  . 

d'une  telle  atrocité ,  je  n'ai  jamais  pu  en  trouvet 
d'autre  que  cet  efprit  d'opiniâtreté  qu'on  puife  dans 
les  écoles.  Les  pères  du  concile  voulaient  abfolu'' 
ment  que  Jean  Hus  fe  rétraâât  ;  kjean  Hus,  perfuadé 
qu'il  avait  raifon  »  ne  voulait  point  avouer  qu'il 
s'était  trompé.  L'empereur  ,  touché  de  compaflîon  , 
lui  dit  :  »>  Que  vous  coûtfe-t-il  d'atjuter  des  erreutâ 
)9  qui  vous  font  fauffement  attribuées  P  Je  fuis 
f>  près  d'abjurer  à  l'inftant  toutes  fortes  d'erreurs  i 
f>  s^€nfuit-il  que  je  les  ayc  tenues  ?  îi  Jean  Hus  fut 
inflexible.  Il  fit  voir  la  <Ufliérence  entre  abjurer  dei 
tireurs  en  général ,  fc  fe  rétraftcr  d'une  erreur.  Il 
aima  mieux  être  br&lé  que  de  convenir  qu'il  avait 
«ù  tort. 

Le  concile  fut  auffi  inflexible  que  lui  ;  mais  l'opK 
niâtreté  de  courir  à  la  mort  avait  quelque  chofe 
d*héroïque^  celle  de  l'y  condamner  était  bien  cruelle. 
1-Vmpcrcur ,  malgré  la»  foi  du  fàufK:ondùit,  ordonna 

T  9 
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à  réleâeur  Jpaladn  de  le  faire  traîner  au  fupplke. 
Il  fut  brûlé  vif,  en  préfence  de  Téleâeur  même  « 
&  loua  DIEU  jufqu'à  ce  que  la  flamme  étouffât  fa 
voix. 

.  Quelques  mois  après,  le  concile  exerça  encore  la 
inême  févéritè  contre  Hiirùnymc ,  difciple  &  ami  de 
Jean  Hus ,  que  ïious  appelons  Jérôme  de  Prague. 
C*était  un  homme  bien  fupérieur  à  Jean  Hus  en 
tfprit  8c  en  éloquence.  Il  avait  d  abord  foufcrit  à  la 
condamnation  de  la  doârine  de  fon  maître;  mais 
ayant  appris  avec  quelle  grandeur  d'ame  Jean  Hus 
était  mort ,  il  eut  honte  de  vivre.  Il  fe  rétraâa  publi* 
Beau  té-  quement ,  8c  fut  envoyé  au  bûcher.  Poggio ,  florentin  » 
?(f^i^!^  fccrétaire  de  Jean  XXIII ,  8c  l'un  des  premiers  reftau- 
rateurs  des  lettres  »  préfent  à  fes  interrogatoires  8c  à 
(on  fupplice  ,  dit  qu'il  n'avait  jamais  rien  entendu 
qui  approchât  autant  de  l'éloquence  des  Grecs  8c 
des  Romains  que  les  difcours  de  Jérôme  à  fes  juges. 
59  II  parla ,  dit-il ,  comme  Sacrale  ,  8c  marcha  au 
9)  bâcher  avec  autant  d'alégreflè  que  Socrate  avait 
>)  bû  la  coupe  de  ciguë.  9» 

.  Puifque  Poggio  a  fait  cette  comparaifon  ,  qu'il 
me  foit  permis  dajouter  que  Socrate  fut  en  effet 
condamné  comme  J^ean  Hus  ic  Jérôme  de  Prague ,  pour 
s'être  attiré  Tinimitié  des  fophiftes  8c  des  prêtres  de 
foii  temps;  mais  quelle  différence  entre  les  moeurs 
d'Athènes  8c  celles  du  concile  de  Confiance ,  entre 
la  coupe  d'un  poifon  doux,  qui ,  loin  de  tout  appareil 
horrible  8c  infâme  »  laiffait  expirer  tranquillement 
Ain  citoyen  au  milieu  de  fes  amis,  8c  le  fupplice 
épouvantable  du  feu ,  dans  lequel  des  prêtres  • 
jqqûniftres  de  clémence  8c  de  paix  •  jetaient  d'autres 
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prêtres ,  trop  opiniâtres  fans  doute ,  mais  d'une  vie 
pure  &  d'un  courage  admirable*  (14) 

Puis-jc  encore  obferver  que  dans  ce  concile  un 
homme,  accufé  de  tous  les  crimes,  ne  perdit  que  des 
honneurs  ;  &  que  deux  hommes  accufés  d'avoir  fait 
de  faux  argumens  furent  livres  aux  flammes  ? 

Tel  fut  ce  fameux  concile  de  Confiance,  qui 
dura  depuis  le  premier  novembre  141 3,  jufqu'atf 
ao  mai  1418. 

Ni  l'empereur  ni  les  pères  du  concile  n  avaient   Suite»  de  u 
prévu  les  fuîtes  du  fupplice  de  JeanHusk,  à' Hiéronyme»  ^^^ 
Il  fortit  de  leur  cendre  une  guerre  civile.  Les  Bohé- 
miens crurent  leur  nadon  outragée.  Ils  imputèrent 
la  mort  de  leurs  compatriotes  à  la  vengeance  des 
Allemands   redrés   de  luniverfité  de   Prague.   Ils 
reprochèrent  à  lempereur  la  violation  du  droit  des 
gens.  Enfin  ,  peu  de  temps  après ,  quand  Sigijmond    141g. 
voulut  fuccéder  en  Bohème  à  Vencefias  foi\  frère  ^  H 
trouva,  tout  empereur,  tout  roi  de  Hongrie  qu'il 
était ,  que  le  bûcher  de  deux  citoyens  lui  fermait 
le  chemin  du  trône  de  Prague.  Les  vengeurs  de  ^^^ 
Hus  étaient  au  nombre  de  quarante  mille.  C'étaient 
des  animaux  fauvages  que  la  févérité  du  concile 
avait  e£farouchés  &  déchaînés. 

(  14  ]  La  mort  de  Soeratt  eft  le  feul  exemple  qu^offire  Tantiquité  d*uo' 
homme  condamné  à  mort  pour  fes  opinions  ;  mais  le  peuple  d'Athènes  ù{ 
repentit  peu  de  temps  après.  Les  accufateurs  de  Socrati  furent  punis  ;  oi^ 
rendit  des  honneurs  à  fa  mémoire.  L*aflafltnat  juridique  de  Jean  Hus  au 
contraire ,  a  été  foiTi  de  dix  mille  aflalfinats  femblables ,  dont  aucun  n*a  été^ 
m  puni  ni  réparé  même  par  un  repentir  inutile.  Les  grands  crimes  i  Ici^ 
nfages  barbares  que  nons  reprochons  aux  anciens  ^  tenaient  i  cette  férocité 
qui  eft  t*ïibus  de  b  force.  Les  ufages  barbares  des  nations  modernes  font 
aéf  au  contraire  de  la  fupcrilition  ,  c^-à*dire  de  la  peur  &  d&  la  fottifc» 
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t  Les  prêtres  qu'ils  rencontraient  payaient  de  leur 
fang  la  cruauté  des  pères  de  Confiance.  Jean  ,  fur^ 
nommé  Xiska,  qui  veut  dire  borgne^  chef  barbare  de 
ces  barbares ,  battit  Sigijmorui  plus  d'une  fois.  Gé 
Jean  Xi^ka  ,  ayant  perdu  dans  une  bataille  lœil  qui 
lui  reliait  »  marchait  encore  à  la  tête  de  fes  troupes  y 
donnait  fes  confeils  aux  généraux ,  8c  afliftait  aux 
yiâoires.  Il  ordonna  qu  après  fa  mort  on  fît  un 
tambour  de  fa  peau  ;  on  lui  obéit.  Ce  relie  de  lui? 
même  fut  encore  long-temps  fatal  à  Stgijmond  ,  qui 
put  à  peine  en  feize  années  réduire  la  Bohème  avec 
les  forces  de  TAllemagne  8c  la  terreur  des  croifades^ 
Ce  fut  pour  avoir  violé  fon  fauf-conduit  qu'il  efluya 
ces  feize  années  de  défolation. 

CHAPITRE     LXXIV. 

De  télat  de  t Europe  vers  le  temps  du  concile 
de  Confiance.  De  t  Italie. 

RépubUqnes HiN  réfléchilTant  fur  ce  concile  même»  tenu  îom% 
chrciienne».  ^  yeux  d'un  empereur ,  de  tant  de  princes  8c  de 
tant  d'amballadeurs ,  fur  la  dépofition  du  fouverain 
pontife ,  fur  celle  de  Vencejlas ,  on  voit  que  l'Europe 
catholique  était  en  e&t  une  înunenfe  8c  tumultueufe 
république,  dont  les  chefs  étaient  le  pape  8c  l'empe^t 
teur ,  %i  dont  les  membres  défunts  font  des  royaumes , 
de^  provinces ,  <ks  villes  libres  fous  vingt  gouver-t 
Aemens  difierens.  Il  n'y  avait  aucune  affidre  dans 
laquelle  l'empereur  &  Je  pape  n'entralTent.  Toutes 
le$  parties  de  la  chr^ûeaté  fe  correlpondaicnt  mêiM 
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nu  milieu  des  difcordes.  UEurope  était  en  grand  ce 
qu  avait  été  la  Grèce  »  à  la  politefle  près. 

Rome  &  Rhodes  étaient  deux  villes  communes  à 
tous  les  chrétiens  du  rite  latin  »  &  ils  avaient  un 
commun  ennemi  dans  le  fultan  des  Turcs.  Les  deux 
chefs  du  monde  catholique»  Tempereur  &  le  pape, 
n avaient  précifément  quune  grandeur  d*opinion  » 
nulle  puifiance  réelle.  Si  Sigifnumd  n'avait  pas  eu  la 
Bohème  &  la  Hongrie  dont  il  tirait  encore  très-peu  de 
chofe  f  le  titre  d*empereur  n  eût  été  pour  lui  qu'oné^ 
reux.  Les  domaines  de  TEmpire  étaient  tous  aliénés» 
Les  princes  &  les  villes  d'Allemagne  ne  payaient  point 
de  redevance.  Le  corps  Germanique  était  auffi  libre , 
mais  non  fi  bien  réglé  qu'il  la  été  par  la  paix  de 
Veftphalie.  Le  titre  de  roi  dltalie  était  auffi  vainque 
celui  de  roi  d* Allemagne.  L'empereur  ne  pofiedait 
pas  une  ville  au-delà  des  Alpes. 

G'eft  toujours  le  même  problème  à  réfoudre, 
comment  lltalie  n  a  pas  affermi  fa  liberté ,  8c  n  a 
pas  fermé  pour  jamais  lentrée  aux  étrangers.  Elle 
y  travailla  toujours ,  &  dut  fe  flatter  alors  d  y 
parvenir.  Elle  était  floriflante«  La  m'aXion  Ait  Savoie 
s'agrandiflait  fans  être  encore  puiflante.  Les  fouve- 
rains  de  ce  pays ,  feudataires  de  TEmpire  >  étaient 
des  comtes.  Sigifnwnd ,  qui  donnait  au  moins  des 
litres»  les  fit  ducs  en  1416.  Aujourd'hui  ils  font 
rois  indépendans  malgré  le  titre  de  feudataires. 
Les  Vijcaniis  pofledaient  tout  le  Milanais  ;  &  ce 
pays  devint  dq^uis  encore  plus  confidérabk  fous 
ItsSfones*, 

:   Les  Florentins induftrieux  étaient  recommandables    nomce. 
luur  la  liberté ,  le  génie  &  le  commerce.  On  ne  volt 
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\  que  de  petits  Etats  jufqu  aux  frontières  du  royaume- 
de  Naples  ,  qui  tous  afpirent  à  la  liberté.  Ce  fyftême' 
de  ritalie  dure  depuis  la  mort  de  Frédéric  11  juf- 
qu aux  temps  des  papes  Alexandre  VI  &  JuUs  II  ; 
ce  qui  fait  une  période  d^environ  trois  cents  années; 
Mais  ces  trois  cents  années  fe  font  palfées  en  faâions  ; 
en  jaloufies ,  en  petites  entreprifes  d'une  ville  fuir 
une  autre ,  &  de  tyrans  qui  6*emparaient  de  ces 
villes.  C'eft  Timage  de  Tancienne  Grèce,  mais  image 
barbare.  On  cultivait  les  arts  ,  &  oA  confpirait  ; 
mais  on  ne  favait  pas  combattre  comme  aux  Ther- 
ïnopyles,  &  à  Marathon. 
Tyrani  \oytz  d^ns  Machiavel  VhiR,ohe  dt  Cq/lraconi ,  tyran 
-  '  de  Lucques  &  de  Piftoie ,  du  temps  de  Tempereur 
Louis  de  Bavière.  De  pareils  delfeins ,  heureux  ou 
malheureux,  font  Thiftoire  de  toute  Tltalie.  Lifez  là 
vie  d'Exulino  d^Arotnano  ,  tyran  de  Padoue  ,  très- 
naïvement  &  très-bien  écrite  par  Pietro  Gerardo  fon 
contemporain  :  cet  écrivain  affirme  que  le  tyran  fit 
périr  plus  de  douze  mille  citoyens  de  Padoue  au 
treizième  fiède.  Le  légat,  qui  le  combattit,  en  fit  mourir 
autant  de  Vicence,  de  Vérone  8c  de  Ferrare.  ExuUn 
fut  enfin  fait  prifonnier ,  &  toute  fa  famille  mourut 
dans  les  plus  affireux  fupplices.  Une  Êimille  de 
citoyens  de  Vérone ,  nommée  Scala ,  que  nous  appelons 
VEJcale^  s'empara  du  gouvernement  fur  la  fin  du 
treizième  fiède ,  8c  y  régna  cent  années.  Cette  famille 
foumit,  vers  l'an  i33o  ,  Padoue ,  Vicence ,  Trévize, 
Parme  ,  Brefcia  8c  d'autres  territoires.  Mais  au  quin- 
zième fiècle  il  ne  refta  pas  la  plus  légère  trace  de 
cette  puifiance.  Les  ViJcùrUis  ,  les  Sfonts ,  ducs  de 
Milan ,  ont  pafle  plus  tard  8c  fans  retour.  De  toiis  Ie$ 
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feigneùrs  qui  partageaient  la  Romagne ,  TOmbric  ^ 
FEmilic,  il  ne  rcftc  aujourd'hui  que  deux  ou  trois 
familles  devenues  fujètes  du  pape. 
.  Si  vous  reeherchei  les  annales  des  villes  dltalie, 
vous  n  en  trouverez  pas  une  dans  laquelle  il  n'y  ait 
eu  des  confpirations  conduites  avec  autant  d'art 
que  celle  de  CaHlina.  On  ne  pouvait  dans  de  fi  petits 
États  ni  s'élever  ni  fe  défendre  avec  des  armées* 
Les  aflafCnats,  les  empoifonnemens  y  fuppléèrent 
fouvent.  Une  émeute  du  peuple  fefait  un  prince , 
une  autre  émeute  le  fefait  tomber  ;  c'eft  ainfi  que 
Mantoue  »  par  exemple ,  pafla  de  tyrans  en  tyrans 
jufqu'à  la  maifon  de  Goniagiu  >  qui  s'y  établit 
en  i328. 

Venife  feule  a  toujours  confervé  fa  liberté,  qu'elle  ^enife* 
doit  à  la  mer  qui  l'environne  »  &  à  la  prudence  de 
fon  gouvernement.  Gènes,  fa  rivale,  lui  fit  la  guerre^ 
&  triompha  d'elle  fur  la  fin  du  quatorzième  fiècle  ; 
mais  Gènes  enfuite  déclina  de  jour  en  jour ,  & 
Venife  s'éleva  toujours  jufqu'au  temps  de  Louis  XU 
&  de  l'empereur  Maximilien ,  où  nous  la  verrons 
intimider  l'Italie ,  &  donner  de  la  jaloufie  à  toutes 
les  puiflances  qui  confpirent  pour  la  détruire.  Parmi 
tous  ces  gouvememens,  celui  de  Venife  était  le  feul 
réglé ,  fiable  &  uniforme  :  il  n'avait  qu'un  vice 
radical ,  qui  n'en  était  pas  un  aux  yeux  du  fénat  ; 
c'eft  qu'il  manquait  un  contre-poids  à  la  puillancc 
patricienne ,  &  un  encouragement  aux  plébéiens. 
Le  mérite  ne  put  jamais ,  dans  Venife ,  élever  un 
fimple  citoyen  ,  comme  dans  l'ancienne  Rome.  La 
beauté  du  gouvernement  d'Angleterre,  depuis  que 
la  chambre  des  communes  a  part  à  la  l^iflation, 
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confifte  dtQs  ce  conCre*pQÎds  &  dans  ce  chemiii 
toujours  ouvert  aux  honneurs  pour  quiconque  en 
e(t  digne,  {t) 

We.  Pîfe ,  qui  ii*eft  aujourd'hui  qu*une  ville  dépeu- 

plée, dépendante  de  la  Tofcane,  était  aux  treizième 
Se  quatorzième  fiècles  une  république  célèbre ,  & 
mettait  eu  mer  des  flottes  auffi  confidérables  que 

Gènes. 

rarme.  '  Parme  8c  Plaifance  appartenaient  aux  Vijconlis^ 
Les  papes  ,  réconciliés  avec  eux,  leur  en  donnèrent 
'  f'inveftituré,  parce  que  les  Vijcontis  ne  voulurent  pas 

alors  la  demander  aux  empereurs,  dont  la  puiflance 
s^anéahtiflait  eh  Italie.  La  maifon  âiEjl,  qui  avait 
^  produit  cette  fameufe  comtefle  Maihilde,  bienfaitrice 
du  fain t-fiége ,  pofledait  Ferrare  8c  Modène.  Elle  tenait 
terrare  de  rcmpcreur  Othon  Itî ,  8c  cependant  li 
faint-fiége  prétendait  des  droits  fur  Ferrare,  8c  en 
donnait  quelquefois  Tinvediture ,  aînfi  que  de  plu- 
fieurs  Etats  de  la  Romagne;  fource  intariflable  de 
tonfufion  8c  de  trouble. 

Empire  8c  II  arriva  que  pendant  la  tranfmigration  du  faînt* 
faint-fiege.  g^g^^  dçs  bords  du  Tibre  à  ceux  du  Rhône,  U  y  eut 
deux  puiflances  imaginaires  en  Italie ,  les  empereurs 
8c  les  papes ,  dont  toutes  les  autres  recevaient  des 
jdiplomes  pour  légitimer  leurs  ufurpations  ;  8c  quand 
la  chaire  pontificale  fut  rétablie  dans  Rome  ,  elle  y 
fut  fans  pouvoir  réel,  8c  les  empereurs  furent  oubliés 
jufqu  à  Maximiliem  I.  Nul  étranger  ne  pofledait  alons 
î^e  terrain  en  Italie.  On  ne  pouvait  plus  appeler 

'  (  <  )  Voyez  une  noté  des  éditean  fur  Taitide  ^onvernmtnt^An^Utme'j 
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étrangères  la  maifon  d'Af^étàbiik  à  Naples  eu  1 966» 
&  celle  à'Am^m ,  fouveraîne  de  Sicile  depuis  1  «8]f  • 
Ainfi  Fltalie  riche  ,  remplie  de  villes  flariflaniea  4 
féconde  ea  hommes  de  génie  •  pouy^t  fe  mettre  eii 
état  de  ne  recevoir  jamais  la  loi  d  aucune  nation» 
Elle  avait  même  un  avantage  fur  V Allemagne,  c'eft 
qu  aucun  évéque ,  excepté  It  pape  .  ne  a'était  bit 
fouverain  ,  &  que  tous  ces  diSerensétat$«  gouverné) 
par  dés  féculiers  »  en  devaient  être  plm  Fqpr«  à  h 
guerre.  ; 

Si  les  divifions ,  dont  naît  quelquefois  ia  Jiborté    V^^^**** 
publique ,  troublaient  lltalie  •  elles  n  éclataient  p^  coi^l^4m 
moins  en  Allemagne ,  où  les  feigneurs  ont  tous  diéi  i'A"«n*8n«- 
|>rétentions  à  la  charge  les  uns  des  autres.  Mtbî 
comme  vous  Vavez  déjà  remarqué»  lltalie  ne  fit 
jamais  un  corps ,  &  TAllemagne  en  fit  un»  Le  fljçgmc 
germanique  a  confeivé  jufqn*ici  la  conftîiution  de 
TEtat  laine  &  entière.  Lltalie  »  moins  grande  que 
l'Allemagne ,  n'a  jamais  pu  feulement  fe  former  unt 
conftituiion  ;  &:  à  force  d'efprit  &  de  finelTe  elle  s'eft 
trouvée  partagée  en  plufieurs  Etats  affaiblis ,  fubjuguék 
&  enlanglantés  par  dés  nations  étrangères,  J 

t    Naples  &  Sicile ,  qui  avaient  formé  une  puiflknce     Napks  k 
forniidable  fous  les  cohquérians  i^ormands ,  n  étaieift 
plus ,  depuis  les  vêpres  ficiliénnes ,  que  deux  Etats 
'jaloux  Fun  de Tàutre ,  qui  fe  nuifaient  mutueUemeni 
Lés  faiblefies  de  Jeatmc  /ruinèrent  Naples  ,  8c  là      Les  deux 
Provence  dont  elle  était  fouveraine.  Les  £(ûblefles  •''*""'* 
plus  honteufes  encore  de  ^imne  //  achevèrent  Im 
ruine.  Cette  reine ,  la  dernière  dé  la  race  que  le  frère 
ide  S^  Lms  avait  tranfplwtéè  en  Italie  «fut  fan^ 
aucun  crédit  »  ainfi  que  fpn  royasHUC  >10ul  le  tiemp^ 
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qu'elle  régna.  Elle  était  fœor  de  ce  Lmcdoi ,  qui  avair 
£ût  trembler  Rome  dans  le  temps  de  Tanarchie  qui 
précéda  le  concile  de  Confiance  :  mais  J^eann^  U  fut 
bien  loin  d*être  redoutable.  Des  intrigues  d'amour  & 
de  cour  firent  la  honte  &  le  malheur  de  fes  Etats. 
Jacques  dt  Bourbon  «  fon  fécond  mari ,  eifuya  fes  infi- 
délités »  &  quand  il  voulut  s*en  plaindre ,  on  le  mit  en 
prifon*  Il  fut  trop  heureux  de  s*échapper ,  &  d'aller 
cacher  fa  douleur,  &  ce  qu'on-  appelait  fa  honte #. 
dans  un  couvent  de  cordeliers  à  Befançon. 

Cette  Jeanne  II o\x  Jeannette ,  fut  ♦  fans  le  prévoir, 
la  caufe  de  deux  grands  événemens.  Le  premier  fut 
1  élévation  des  5/me5au  duché  de  milan  ;  le  fécond, 
la  guerre  portée  par  Charles  VIII  8c  par  Louis  XII 
en  lulie.  Lelévadon  des  Sforxes  eft  un  de  ces  jeux 
de  la  fortune  qui  font  voir  que  la  terre  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  peuvent  s'en  emparer.  Un  payfan 
nommé  Jacomuiio,  qui  fe  fit  foldat ,  &  qui  changea 
fon  nom  en  celui  de  SJona ,  devint  le  favori  de  la 
reine ,  connétable  de  Naples ,  gonfalonier  del  eglife, 
&  acquit  aifei  de  richeifes  pour  laifier  à  un  de  fes 
bâtards  de  quoi  conquérir  le  duché  de  Milan. 

Le  fécond  événement ,  fi  funefte  à  l'Italie  8c  à  la 
France ,  fut  caufé  par  des  adopdons.  On  à  déjà  vu 
Jeanne  IzAoçitfc  Louis  I,  delà  féconde  branche  d*ilii/(?ti, 
frère  du  roi  de  France  Charles  V.  Ces  adoptions 
étaient  un  refte  des  anciennes  lois  romaines;  elles 
donnaient  le  droit  de  fuccéder ,  8c  le  prince  adopté 
tenait  lieu  de  fils;  mais  le  confentement  des  barons 
y  était  néceflaire.  Jeanne  //adopta  d'abord  Alfonfe  Y 
dArragon^  furnommé  par  les  £fpagnolsit/tfg«6  le 
magnanime.  Ce  fage  8c  magnanime  prince  ne  fut  pas 
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plutôt  reconnu  rhéritîcr  de  Jeanne  qu'il  la  dépouilla 
de  toute  autorité ,  la  mît  en  prifon  ,  &  voulut  lui 
ôter  la  vie.  François  Sfone,  le  fils  de  cet  illuftre 
viU^gtois  Jacommio ,  fignala  fes  premières  armes, 8ç 
mérita  la  grandeur  où  il  monta  depuis ,  en  délivrant 
la  bienfaitrice  de  fon  père.  La  reine  alors  adopta  un 
Louis  if  Anjou ,  petit-fils  de  celui  qui  avait  été  fi  vaine- 
ment adopté  par  Jeanne  I.  Ce  prince  étant  mort , 
elle  inflitua  pour  fon  héritier  Rcni  d^ Anjou ^  frère  du  14 35. 
décédé.  Cette  double  adoption  fut  long-temps  un 
doublç  flambeau  de  difcorde  entre  la  France  & 
l'Efpagne.  Ce  Renitf  Anjou ,  appelé  pour  régner  dan$ 
Naples  par  une  mère  adoptive»  &  en  Lorraine  par  fa 
femme  ,  fut  également  malheureux  en  Lorraine  8c  à 
I^aples.  On  Tintitule  roi  de  Jiapks ,  de  Sicile ,  de 
Jèrujakm  ,  eCArragon  ,  de  Valence ,  de  Majorque  »  duc 
de  Lorraine  b  de  Bar.  Il  ne  fut  rien  de  tout  cela.  C'eft 
une  fource  de  la  confufion  qui  rend  nos  hiftoire$ 
modernes  fouvimt  défagréables ,  &  peut-être  ridicules  » 
que  cette  multiplicité  de  titres  inutiles  fondés  fur  de^  . 
prétentions  qui  n  ont  point  eu  d  effet.  L'hiftoire  de 
l'Europe  eft  devenue  un  immenfe  procès-verbal  de 
contrats  de  mariage,  de  généalogies  &  de  titres  diJC-^ 
pûtes ,  qui  répandent  par-tout  autant  d*obfcurité  que 
de  fécherefie ,  &  qui  étou&nt  les  grands  événemen^^ 
la  connaiflance  des  lois  &  celle  des  mœurs  «^  objcti 
plus  dignes  de  1  attcntionc 
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CHAPITRE     LXXV*^ 

De  la  France  b  dé  tAngkterrt^  du  iemps  de  Philippe 

;    de   Valois ,  S  Edouard  II  ù  ^Edouard  III. 

[    î)èpojïlion  du  roi  Edouard  II  par  le  parletnent. 

Edouard  III  vainqueur  de  la  France.  E?camen^ 

delà loijalique.  Qe  tartiUerie y  ire. 

l^*ANGLBTÊ^Riit  i«prit  fa  fopcc  fou8  Edouard I^ 
vers  la  fin  du  tttûtèttie  fièck.  Edouard  ,  fuccefleur 
ée  Henri  lil  fon  père ,  fut  dbKgé  à  la  vérité  de 
fènbnœr  à  la  Norfnaftdie,  à  F  Anjou  «  à  la  Toùraine  « 
patriflBoines  de  fes  ancêtres  ;  «nais  il  conferva  la 
19  83.  Gaienne  ;  il  s'empara  du  pays  de  GaUes  ;  il  fut  con- 
EdouÊti  1  i^if  rhumeur  des  Anglais,  &krMÛmer.  Il  fit  fleurir 

ellimé    de»    _  **  ,         -  •       ■  » 

Aogiaii.  Niur  Commerce ,  autant  qu  on  le  pouvait  alors.  La 
1 89 1.  Biaifon  èiEcoJfe  étant  éteinte  ,  9  eut  la  gloire  d'être 
chbifi  pour  arbitre  entre  les  préceadans»  Il  oUigea 
d'abord  le  parlement  d'Ecoffe  à  retoansdtre  ^e  la 
èoUronnede  ce  pays  relevait  de  celle  d'Angleterre  ; 
enfuiteil  nomma  pour  roi  Baillol^  qu'il  fitfon  vaffal. 
Eiffuerd  prit  enfin  pour  lui  <t  royaume  d'Ecofle^ 
Se  \t  cbnquk  après  phifieurs  batailles  \  mais  il  ne  put 
ib  ^9irdon  Gè  fut  alors  que  commença  xette  antipathie 
entre  les  Anglais  8c  les  EcofipMê ,  <fx\  aujourd'hui^ 
malgré  la  réunion  des  deux  peuples  »  n  eft  pas  encore 
tout  à  fait  éteinte. 

Sous  ce  prince  »  on  commençait  à  s'apercevoir 
que  les  Anglais  ne  feraient  pas  long-temps  tributaires 
de  Rome;  on  fe  fcrvait  de  prétextes  pour  mai  payer. 
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ic  on  éludait  une  autorité  qu  on  n  ofaic  attaquer  de 
front. 

Le  pariement  d^Angleterre  prk,  vers  Tan  i3oo,  chambre doi 
line  nouvelle  forme  ,  telle  qu'elle  eft  à  peu  près  de 
nos  jours.  Le  titre  de  barons  8c  de  pairs  ne  fut 
aStûi  qu'à  ceux  qtd  entraient  dans  la  chambre  haute. 
La  chambre  des  communes  commença  à  régler  les 
fubfidiss  ,  parce  que  le  peuple  feul  les  pïiyaiti 
Edouard  I  donna  du  poids  à  la  chambre  des  côm^ 
muiies  pour  polivoir  balancer  le  pouvoir  des  barons. 
Ce  prûice,  aflez  ferme  &  aflez  habile  pour  les  ménager 
&  ne  les  point  craindre ,  forma  cette  efpéce  de  igouver^ 
nement  qui  raflemble  tous  les  avantages  de  la  royauté; 
de  Tarifiocratie  &  dt  la  démocratie ,  mais  qui  a  auffi 
les  incdnvéniens  de  toutes  les  trois ,  &  qui  ne  peut 
fubfifter  que  fous  un  roi  fage.  Son  fils  ne  le  fut  pas» 
&  TAng^elerre  fut  déchhréie. 

Edouard  I  mourut  lorfquHl  allait  conquérir  rScofle^ 
trois  fois  fubjuguée  8c  trois  fois  foulevée.  Son  fils» 
âgé  de  vingt -trcHS  ans  t  à  la  tête  d^une  nombreufe  .r  '.  : 
armée  »  abandonna  les  projets  du  père  pour  fe  tivrer 
à  des  plaifirs  qui  parai&itnt  plus  indignes  d'un  roi 
en  Angleterre  qu'ailleurs.  Ses  favoris  irritèrent  lâ 
nation ,  8c  furtout  Tépoufe  du  roi ,  IfabelU,  fille  dt 
Philippe  le  btl,  femme  galante  8e  impérieufe  >  jalouft 
dé  fon  mari  qu  elle  trahi&it.  Ce  ne  fut  plus  dani 
Tadminiflration  publique  que  fureur ,  confufioh  St 
faibleffe.^  Uùe  parue  du  parlement  ÎKt  à*anéher  la  iSit. 
tête  à  un  fiivbri  du  mohàrque ,  hôiàmé  Gaùeftoni 
Les  Ecoflais  profitent  de  ces  troubles.  Us  battent  lei 
Anglais  ;  8c  Robert  Brujs ,  devenu,  roi  d'Eeofle ,  la 
fétabUt  parla  &ibleiGrevdeKAngfeterte.  -   *^  '- l 
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1 3 1 6*    :    On  ne  peut  fe  conduire  avec  plus  d'imprudence  •  & 

EdûuéardJifZT  conféqueut  avec  plus  de  malheur  qu  Edouard  IL 

bk  détrôné,  ^^  fo^ffi^c  que  fa  femme  IfabcUe,  irritée  contre  lui ,  paffe 

eh  France  avec  fon  fila  »  qui  fut  depuis  Theureux  &; 

le  célèbre  Edouard  III. 

.    Charles  U  hd,  frère  àUJabtlU  .régnait  en  France^ 
Il  fuivait  cette  politique  de  tous  les  rois  »  dç  femer 
la  difcorde  chez  fes  voifins  ;  il  encourage^  fa  fœur 
IJabeUe  à  lever  1  étendard  contre  fon  mari. 
.    Ainfi  donc ,  fous  prétexte  qu'un  jeune  &vpri , 
nommé  Sp^icer ,  gouvernait  indignement  le  roi  d'An? 
gletcrre»  fa  femme  fe  prépare  à  faire  1^  guerre.  Ellç 
xnarie  fon  fils  à  U  fiHe  du  comte  dç  Hainaût  &; 
de  Hollande,  Elle  engage  cç  comte  à  lui  donner 
des  troupes,  iEUe  repalTe  enfin  en  Angleterre,  &  fe 
'  joint  à  main  armée  aux  ennemis  de  fon  éppwc*  Son 
amant ,  Mortimer ,  était  avec  elle  à  la  tête  de  f$$ 
groupes ,  tandis  que  le  roi  fuyait  avec  fon  favori 
spencer. 
1  3«6.   t    La  reine  fait  pendrq  à  B|:iftol  le  père  du  favori^ 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans»  Cette  cruauté  ,  qui  ne 
^efpeâa  point  Vextrême  viciUefle  »  eft  un  exemple 
unique.  Elle  punit  enfuite  du  même  fupplice ,  dans 
Herford,  le  favori  lui-même,  tombé  dans  fes  mains; 
mais  elle  exerça  dans  ce  fupplice  une  vengeance  quç 
la  bienféance  de  notre  fiècle  ne  permettrait  pas  ;  ellç 
fit  -mettre  dans  larrêt  quon  arracherait  au  jeunç 
.  ,    .     Spencer  les  parties  dont  il  avait  fait  un  coupable 
ufage  avec  le  monarque  ;  Tanét  fut  exécuté  à  1% 
potence  ;  elle  ne  craignit  point  de  voir  l'exécution* 
frmjard  ne  fait  point  difficulté  d  appder  ces.  partie^ 
par  leur  nom  propre,  ^nfi  cette  cour  raflemblaità 
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la  fois  toutes  lés  diflolutions  des  temps  les  plus 
eSemiiiés,  8c  toutes  ks  barbaries  des  temps  les  plus 
fativàges. 

Enfin  le  roi  abandonné ,  fugitif  dans  fon  royaume , 
cft  pris  ,  conduit  à  Londres ,  in  fuite  par  le  peuple  « 
enfermé  dans  la  tour  »  jugé  par  le  parlement ,  8c 
dépofé  par.  un  jugement  folemneh  Un  nommé 
Truffd  lui  fignifia  fa  dépofition  eh  ces  mots  rédigé3 
dans  les  aâes publics: 9) Moi  Guillaume  TruJJel^  pro« 
99  cureur  du  parlement  8c  de  la  nation,  je  vous  déclare 
99  en  leur  nom  8c  en  leur  autorité  que  je  renonce  » 
99  que  je  révoque,  8c  rétraâe  Thommage  à  vous  fait , 
9)  8c  que  je  vous  prive  de  la  puiflance  royale.  99  On 
donna  la  couronne  à  fon  fils  ,  âgé  de  quatorze  ans  , 
8c  la  régence  à  la  mère  aififtée  d'un  confeil.  Une 
penfion  d'environ  foixant€  mille  livres  de  notre 
monnaie  fut  affigiiée  au  roi  pour  vivre. 

Edouard  II  furvécut  à  peine  une  année  à  fa  dif^    xSs;. 
grâce.  On  ne  trouva  fur  fon  corps  aucune  marque 
de  mort  violente.  Il  pafle  pour  confiant  qu  on  lui 
avait  enfoncé  un  fer  brûlant  dans  les  entrailles  à 
travers  un  tuyau  de  corne. 

Le  fils  punit  bientôt  la  mère.  Edouard  IHwLmtxxr      Mère 
encore ,  mais  impatient  8c  capable  de  régner ,  faifit  pu^7>fr^ 
un  jour  aux  yeux  de  fa  mère  fon  amant  Mortimcr^  f<»  ^*- 
comt&  de  la  Marche.  Le  parlement  juge  ce  favori    <33i. 
fans  l'entendre ,  comme  les  Spencers  l'avaient  été. 
Il  périt  par  le  fupplice  de  la  potence ,  non  pour         -^ 
avoir  déshonoré  le  lit  de  fon  roi ,  l'avoir  déttôné  8c 
l'avoir  fait  aflaffiner ,  mais  pour  les  concuflions,  les 
malverfations  dont  font  toujours  accufés  ceux  qui 
gouvernent.  La  reine  ^  enfermée  dans  le  château  de 

EJfaiJur  les  moeurs  ^  àc^  Tome  !!•  V 
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Rifin  avec  cinq  cents  livres  fterling  de  penfion  t 
différemment  malheureufe  ,  pleura  dans  la  foli- 
tude  fes  infortunes  plus  que  Tes  faiblefles  &  fes 
l)arbaries. 
i33ff.  ,  Edouard III,  maître,  &  bientôt  maître  abfolu  t 
commence  par  conquérir  TEcofle  ;  mais  alors  une 
nouvelle  fcène  s'ouvrait  en  France.  L*£urope  en 
fufpens  ne  favait  fi  Edouard  aurait  ce  royaume  par 
les  droits  du  fang  ou  par  ceux  des  armes. 
Ce  qu'était  La  France ,  qui  ne  comprenait  ni  la  Provence ,  ni 
la  France,  j^  D^uphiné ,  ni  la  Franche-Comté ,  était  pourtant 
un  royaume  puiflant  ;  mais  fon  roi  ne  Fêtait  pas 
encore.  De  grands  Etats,  tels  que  la  Bourgogne, 
JArtois  ,  la  Flandre  ,  la  Bretagne  ,  la  Guienne  , 
relevans  de  la  couronne  ,  fefaient  toujours  Tinquié- 
tude  du  prince  beaucoup  plus  que  fa  grandeur. 

Les  domaines  de  Philippe  le  bel,  avec  les  impots 
fur  fes  fujets  immédiats  ,  avaient  monté  à  cent 
foixante  mille  livres  de  poids.  Quand  Philippe  le  bel 
1 3o  2.  fit  la  guerre  aux  Flamands  ,  8c  que  prefque  tous  les 
vaOaux  de  la  France  contribuèrent  à  cette  guerre  » 
on  fit  payer  le  cinquième  des  revenus  à  tous  les 
féculiers  que  leur  état  difpenfait  de  faire  la  campagne. 
Les  peuples  éuient  malheureux,  8c  la  famille  royale 
leuit  davantage. 

Rien  n  cft  plus  connu  que  l'opprobre  dont  les  trois 
enfans  de  Philippe  le  bel  fe  couvrirent  à  la  fois ,  en 
accufiuit  leurs  femmes  d'adultère  en  plein  parlement. 
Toutes  trois  furent  condamnées  à  être  enfermées; 
Louis  Hutin  Faîne  fit  périr  la  fienne ,  Marguerite  de 
Bourgogne ,  par  le  cordeau.  Les  amans  de  ces  prin- 
cefles  furent  condamnés  à  un  nouveau  genre  de 
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fupplice  ;  on  les  écorcha  vifs.  Quels  temps  !  &  nous 
nous  plaignons  encore  du  nôtre  ! 

Après  la  mort  de  Louis  Hutin ,  qui  avait  joint  la  x  3 1 6. 
Navarre  à  la  France  comme  fon  père  »  la  quellion  Loi  Caliqoc 
de  la  loi  falique  émut  tous  les  efprits.  Ce  roi  ne 
laiflâit  qu'une  fille.  On  n  avait  encore  jamais  exa-* 
miné  en  France  fi  les  filles  devaient  hériter  de  la 
couronne  ;  les  lois  ne  s'étaient  jamais  faites  que  félon 
le  befoin  préfeht.  Les  anciennes  lois  faiiques  étaient 
ignorées  ;  Tufage  en  tenait  lieu ,  &  cet  ufage  variait 
toujours  en  France.  Le  parlement  fous  Philippe  le  bel 
avait  adjugé  F  Artois  à  une  fille ,  au  préjudice  du 
plus  prochain  mâle.  La  fucceffion  de  la  Champagne 
avait  tantôt  été  donnée  aux  filles ,  &  tantôt  elle  leur 
avait  été  ravie.  Philippe  le  bel  n*eut  la  Champagne  que 
par  fa  femme ,  qui  en  avait  exclu  lés  princes.  On 
voit  par-là  que  le  droit  changeait  comme  la  fortune , 
&  qu  il  s'en  fallait  beaucoup  que  ce  fût  une  loi  fon* 
damentale  de  FEtat  d'exclure  une  fille  du  trône  de 
fon  père. 

Dire  ,  comme  tant  d  auteurs ,  que  la  couronne  de  MauvaiTcn 
France  ejlji  noble  quelle  ne  peut  admettre  de  femmes ,  c'eft  '^^f®"». 
une  grande  puérilité.  Dire  avec  Méierai^  que  timbecillité 
du/exe  ne  permet  pas  aux  femmes  de  régner,  c'eft  être  dou-^ 
blement  injulle.  La  régence  de  la  reine  Blanche ,  &  le 
règne  glorieux  de  tant  de  femmes ,  dans  prefque  tou$ 
les  pays  de  l'Europe  ,  réfutent  aflez  la  grofiièreté  de 
Miterai.  D'ailleurs  l'article  de  cette  ancienne  loi ,  qui 
ôte  toute  hérédité  aux  filles  en  terre  falique ,  femble  - 
ne  la  l^ur  ravir  que  parce  que  tout  feigneur  falien 
était  obligé  de  fe  trouver  en  armes  aux  aflemblées  de 
la  nation.  Or  une  reine  n  ell  point  obligée  de  porter 
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les  armes,  la  nation  les  porte  pour  elle.  Ainû  on  peut 
dire  que  la  loi  falique ,  d*ailleurs  fi  peu  connue , 
.  regardait  les  autres  fiefs ,  8c  non  la  couronne.  C  était 
fi  peu  une  loi  pour  les  rois  qu  elle  ne  fe  trouve  que 
fous  le  titre  dz  allodiis,  des  aUcuds.  Si  c  eft  une  loi  des 
anciens  Saliens  •  elle  a  donc  été  faite  avant  quHl  y 
rut  des  rois  de  France.  Elle  ne  regardait  donc  point 
ces  rois,  [u) 

De  plus  «  il  eft  indubitable  que  plufieurs  fidb 
n^éuient  point  fournis  à  cette  loi  ;  à  plus  forte  laifon 
pouvait -on  alléguer  que  la  couronne  ny  devait  pas 
être  affujettie. 
riiitmauvai«  On  a  toujours  voulu  fortifier  fes  opinions ,  quelles 
fes  raifoD».  qu'elles  fuffent ,  par  l'autorité  des  livres  facrés.  Les 
partifans  de  la  loi  falique  ont  cité  ce  pa&ge ,  que 
Us  lis  ne  travaiUerU  ni  nejfUent;  &  de-là  ils  ont  conclu 
que  les  filles  qui  doivent  filer  ne  doivent  pas  régner 
dans  le  royaume  des  lis.  Cependant  les  lis  ne  tra- 
vaillent point ,  8c  un  prince  doit  travailler.  Les 
léopards  d'Angleterre ,  8c  les  tours  de  -Caftille  ne 
filent  pas  plus  que  les  lis  de  France ,  8c  les  filles 
peuvent  régner  en  Caftille  8c  en  Angleterre.  De  plus  * 
le^  armoiries  des  rois  de  France  ne  reffemblèrent 
jamais  à  des  lis  ;  c'était  évidemment  le  bout  d'une 
hallebarde ,  telles  qu'elles  font  décrites  dans  les  mau- 
vais vers  de  Guillaume  le  breton.  Cujpidis  in  medio  uncun 
tmittit  acuium.  L'écu  de  France  eft  un  fer  pointu  au 
milieu  de  la  hallebarde. 
Difpatesto  Toutes  les  raifons  contre  la  loi  falique  furent 
^^**^**  opiniâtrement  foutenues  par  le  duc  de  Bourgogne, 
oncle  de  la  princeflè ,  fille  de  Hulin ,  8c  par  plu^urs 

(•)  Voya  rartidc  loi  salk^ub  ,  dam  le  Di&inmrt  pkUo/efUfiu. 
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princefles  du  fang.  Louis  Hutin  avait  deux  frères ,  qui 
en  peu  de  temps  lui  Succédèrent ,  comme  on  fait, 
lun  après  l'autre  ;  laîné ,  Philippe  le  long  ,  &  Charles 
le  bel  le  cadet.  Charles ,  alors  ne  croyant  pas  qu'il 
touchait  à  la  couronne ,  combattit  la  loi  falique ,  par 
jaloufie  contre  fon  frère. 

Philippe  le  long  ne  manqua  pas  de  faire  déclarer 
dans  une  aflemblée  de  quelques  barons ,  de  prélats 
Se  de  bourgeois  de  Paris  ,  que  les  filles  devaicùt  être 
excltres  de  la  couronne  de  France.  Mais  fi  le  parti 
oppofé  avait  prévalu ,  on  eût  bientôt  fait  une  loi 
fondamentale  toute  contraire. 

Philippe  le  long ,  qui  n'eft  guère  connu  que  pour 
avoir  interdit  Tentrée  du  parlcinent  aux  évêques , 
étant  mort  après  un  règne  fort  court ,  ne  laifla  encore 
que  des  filles.  La  loi  falique  fat  confirmée  alors  une 
féconde  fois.  Charles  le  bel,  qui  s  y  était  oppofé  ,  prit 
inconteflablement  la  couronne ,  &  exclut  les  filles  de 
fon  frère. 

Charles  le  bel ,  en  mourant ,  laifla  encore  le  même 
procès  à  décider.  Sa  lemme  était  grofle.  11  fallait  un 
régent  au  royaume.  Edouard  111  prétendît  la  régence 
en  qualité  de  petit-fils  de  Philippe  le  bel  par  fa  mère , 
je  Philippe  de  Valois  s'en  faifit  en  qualité  de  premier 
prince  du  fang.  Cette  régence  lui  fut  folemnelle- 
ment  déférée  ;  8c  la  reine  douairière  ayant  accouché 
d'une  fille ,  il  prit  la  couronne  du  consentement  de 
la  nation.  La  loi  falique ,  qui  exclut  ks^  filles  du 
trône ,  était  donc  dan»  les  cœurs  ;  elle  était  Condar 
mentale  par  une  ancienne  convention  univerfeile. 
Il  n'y  en  a  point  d'autre.  Les  hommes  les  font  & 
les  aboliflent.   Qui  peut  douter  que  fi  jamais  il  ne 
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reftait  du  fang  de  la  maifon  de  France  qu'une  princefie 
digne  de  régner ,  la  nation  ne  pût  8c  ne  dût  lui  décer- 
ner la  couronne  ? 

Non- feulement  les  filles  étaient  exclues»  mais  le 
repréfentant  d*une  fille  Tétdt  auffi  :  on  prétendait 
que  le  roi  Edouard  ne  pouvait  avoir  par  fa  mère  ,un 
droit  que  fa  mère  n'avait  pas.  Une  raifon  plus  forte, 
encore  féfait  préférer  un  prince  du  fang  à  un  étranger, 
à  un  prince  né  dans  une  nation  naturellement  ennemie 
Tkilippt  de  de  la  France.  Les  peuples  donnèrent  alors  i  Philippe 
Ità^nJ^'  ^  ^^^^  ^^  ^^^  dt  fortuné.  Il  put  y  joindre  quelque 
temps  celui  de  viâorieux  &  de  ju/le  ;  car  le  comte  de 
Flandre  fon  vaflal  ayant  maltraité  fes  fujets,  Scies 
fujets  s'étant  foulevés ,  il  marcha  au  fecours  de  ce 
prince  ;  8c  ayant  tout  pacifié,  il  dit  au  comte  de 
Flandre  :  n  Ne  vous  attirez  plus  tant  de  révoltes  par 
9)  une  mauvaife  conduite.  9» 

On  pouvait  le  nommer  fortuné  encore ,  lorfqu  il 
reçut  dans  Amiens  Thommage  folemnel  que  lui,  vint 
rendre  Edouard  III .  Mais  bientôt  cet  hommage, fut 
fuivi  de  la  guerre.  Edouard  difputa  la  couronne  à 
celui  dont  il  s  était  déclaré  le  vaflal. 

Un  brafleur  de  bière  de  la  ville  d^  Gand  fut  le 
grand  moteur  de  cette  guerre  fameufe ,  ic  celui  qui 
détermina  Edouard  à  prendre  le  titre  de  roi  de  France. 
Ce  brafleur ,  nommé  Jacques  dCArtcvelt ,  était  un  de 
ces  citoyens  que  les  fouverains  doivent  perdre  ou 
ménager.  Le  prodigieux,  crédit  qu'il  avait  le  rendit 
néce£Ociire  à  Edouard  ;  mais  il  ne  voulut  employer  ce 
crédit  en  faveur  du  roi  anglais ,  qu'à  condition 
q\x  Edouard  prendrait  le  titre  de  roi  de  France ,  afin 
de  rendre  les  deux    rois  irréconciliables.   Le  roi 
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d'Angleterre  &  le  brafleur  fignèrent  le  traité  à  Gand^ 
long- temps  après  avoir  commencé  les  hoftilités 
contre  la  France.  L'empereur  Louis  de  Bavière  fe 
ligua  avec  le  roi  d* Angleterre  avec  plus  d  appareil 
que  le  brafleur,  mais  avec  moins  d'utilité  pour 
Edouard» 

Remarquez  avec  une  grande  attention  le  préjugé  Edouard  m 
qui  régna  û  long -temps  dans  la  république  aller  r£^pirc. 
mande  ,  revêtue  du   titre  dempire   romain. .  Cet 
empereur  Louis ,  qui  pofledait  feulement  la  Bavière , 
inveftit  le  roi  Edouard  III ^  dans  Cologne ,  de  la    i338. 
dignité  de  vicaire  de  l'Empire,  en  préfence  de  prefque 
tous  les  princes  8c  de  tous  les  chevaliers  allemands 
&  anglais.  Là  il  prononce  que  le  roi  de  France  eft 
déloyal  &  perfide ,  qu  il  a  forfait  la  proteâion  de 
rSmpire ,  déclarant  tacitement  par  cet  aâe  Philippe 
de  Volais  &  Edouard  fes  vaflaux. 

L'anglais  s'aperçut  bientôt  que  le  titre  de  vicaîrç 
était  aulfi  vain  par  lui-même  que  celui  d'empe- 
reur ,  quand  TAUemagne  ne  le  fécondait  pas  ;  &  il 
conçut  un  tel  dégoût  pour  l'anarchie  allemande ,  que 
depuis ,  lorfqu  on  lui. offrit  l'eippire,  il  ne  daigna  pas 
l'accepter. 

Cette  guerre  commença  par  montrer  quelle  fupé-  Anglais 
nonte  la  nation  anglaife  pouvait  un  jour  avoir  iu|r 
mer.  Il  fallait  d'abord  qu  Edouard  IJI  tentât  de 
débarquer  en  France  avec  une  grande  armée ,  &  que 
Philippe  r^n  empêchât.  L'un  &  Tautre  équipèrent  ^ 
en  très -peu  de  temps,  chacun  une  flotte  de  plus  de 
cent  vaifleaux.  Ces  navires  n  étaient  que  de  groQes 
barques.  Edouard  n  était  pas ,  comme  le  roi  de  France, 
aflez  riche  pour  les  conftruire  à  fes  dépens  ;  des  cent 
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vaifleaux  anglais ,  vingt  lui  appartenaient ,  le  refte 
était  fourni  par  toutes  les  villes  n^aritimes  d'An- 
gleterre. Le  pays  était  fi  peu  riche  en  efpèces  que 
le  prince  de  Galles  n  avait  que  vingt  fchellings  par 
jour  pour  fa  paye.  L'éveque  de  Derham ,  un  des 
amiraux  de  la  flotte ,  n  en  avait  que  fix ,  &  les  barons 
quatre.  Les  plus  pauvres  vainquirent  les  plus  riches , 
comme  il  arrive  prefque  toujours.  Les  batailles 
navales  étaient  alors  plus  meurtrières  qu'aujourd'hui  : 
on  ne  fe  fervait  pas  du  canon  qui  fait  tant  de  bruit; 
mais  on  tuait  beaucoup  plus  de  monde.  Les  vaifleaux 
s'abordaient  par  la  proue ,  ofi  abaiifait  de  part  8c  d'autre 
des  ponts  levis ,  &  on  fe  battait  comme  en  terre  ferme. 

I  3  4  o.  Les  amiraux  de  Philippe  de  Vidois  perdirent  foixante- 
dix  vaifleaux ,  &  près  de  ving4  mille  combattans.  Ce 
fut-là  le  prélude  de  là  gloire  d'Edouard^  &  du  célèbre 
Prince  noir  fon  fils  ,  qui  gagnèrent  en  perfonne  cette 
bataille  mémorable. 

T)u<a  pro-  Je  vous  épargne  ici  les  détails  des  guerres  ,  qui 
pofc.  fc  refiemblent  prefque   toutes  ;  mais  infiftant  tou- 

jours fur  ce  qui  caraâérife  les  mœurs  du  temps , 
j  abferverai  qu'Edouard  défia  Phil^pe  de  Valois  à  un 
combat  fingulier.  Le  roi  de  France  le  refufa ,  difant 
qu  un  fouverain  ne  sabaiflait  pas  à  fe  battre  contre 
fon  vaflal. 

i34f.  Cependant  un  nouvel  événement  femblait  ren- 
verfer  encore  la  loi  falique.  ta  Bretagne .  fief  de 
France  ,  venait  d'être  adjugée  par  la  cour  des  pairs 
à  Charles  de  Bhis ,  qui  avait  époufé  la  fille  du  der- 
nier duc  ;  &  le  comte  de  Montforf,  oncle  de  ce  duc, 
avait  été  exclus.  Les  lois  &  les  intérêts  étaient  autant 
de  contradiâions.  Le  roi  de  France  i  qui  femblait 
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devoir  foutenir  la  loi  falique  dans  la  caufe  du  comte 
de  Mûtufori ,  héritier  mâle  do  la  Bretagne  »  prenait 
le  parti  de  Charlis  de  Bhis^  qui  tirait  Ion  droit  des 
femmes;  8c le  roi  d* Angleterre ,  qui  devait  maintenir 
le  droit  des  femmes  dans  Charlts  de  Blois ,  fe  déclarait 
pour  le  comte  de  MmUjori. 

La  guerre  recommence  à  cette  occafion  entre  la 
France  &  FAngleterre.  On  furprend  d*abord  Mmtijari 
dans  Nantes ,  &  on  Tamène  prifonnier  à  Paris  dans 
la  tour  du  louvre.  Sa  femme ,  fille  du  comte  dç 
Flandre  »  était  une  de  ces  héroïnes  fingulières  qui 
ont  paru  rarement  dans  le  monde ,  &  fur  lefquelles 
on  a  fans  doute  imaginé  les  fables  des  Amazones* 
Elle  fe  montra ,  Tépée  à  la  main ,  le  cafque  en  tête , 
aux  troupes  de  fon  mari ,  portant  fon  fils  entre  fes 
bras.  Elle  foutint  le  fiége  de  Hennebon ,  fit  des 
forties ,  combattit  fur  la  brèche ,  &  enfin ,  à  laide 
de  la  flotte  anglaife  qui  vint  à  fon  fecours  »  elle  fit 
lever  le  fiége. 

Cependant  la  faâion  anglaife  8e  le  parti  français  Août  1346* 
fe  battirent  long- temps  en  Guienne,  en  Bretagne^ 
en  Normandie.  Enfin  ,  près  de  la  rivière  de  Somme , 
fe  donne  cette  fanglante  bataille  de  Créci  entre 
Edouard  Se  Philippe  de  Vidois.  Edouard  avait  auprès 
de  lui  fon  fils  le  prince  de  Galles  ,  qu  on  pommait 
le  Prince  noir  ,  à  caufe  de  fa  cuirafle  brune  8c  de 
Faigrette  noire  de  fon  cafque.  Ce  jeune  prince  eut 
prefque  tout  Thonneur  de  cette  journée.  Plufîeurs 
hiftoriens  ont  attribué  la  défaite  des  Français  à 
quelques  petites  pièces  de  canon  dont  les  Anglais 
étaient  munis.  Il  y  avait  dix  ou  douze  années  que 
lartillerie  commençait  à  être  en  ufage. 
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lovemioii  Cette  invention  des  Chinois  fut-èlle  apportée  eà 
dciipoudre.  £^j^p^  ^^  j^  Arabes  qui  trafiquaient  fur  les  mers 
des  Indes  ?  il  n'y  a  pas  d  apparence.  G  eft  un  béné* 
diâin  allemand  ,  nommé  Birihold  Schvarti  ,  qui 
trouva  ce  fecret  fatal.  Il  y  avait  long*  temps  quoii 
y  touchait.  Un  autre  bénédiâin  anglais,  Rogtr 
Bacon  ^  avsut  long -temps  auparavant  parlé  des 
grandes  explofions  que  le  falpêtre  enfermé  pouvait 
produire.  Mais  pourquoi  le  roi  de  France  n'avait-il 
pas  de  canon  dans  fon  armée  ,  auffi  bien  que  le 
roi  d'Angleterre  ?  &  fi  langlais  eut  cette  fupériorité« 
pourquoi  tous  nos  hiiloriens  rejettent- ils  la  perte 
de  la  bataille  fur  les  albalêtriers  génois  que  Philippe 
avait  à  fa  folde  ?  La  pluie  mouilla  »  dit  «on,  la  corde 
de  leurs  arcs  ;  mais  cette  pluie  ne  mouilla  pas 
moins  les  cordes  des  Anglais.  Ce  que  les  hiftoriens 
auraient  peut-être  mieux  fait  dobferver,  c'eft  quun 
roi  de  France ,  qui  avait  des  archers  de  Gènes  au 
lieu  de  difcipliner  fa  nation ,  8c  qui  n  avait  point  de 
canon  quand  fôn  ennemi  en  avait,  ne  méritait  pas 
de  vaincre. 
Sefervit-on  H  ^  bien  étrange  que  cet  ufage  de  la  poudre 
d'artillerie  &  ayant  dû  changer  abfolument  l'art  de  la  guerre,  on 
ne  voie  point  l'époque  de  ce  changement.  Une 
nation  qui  aurait  fu  fe  procurer  une  bonne  artillerie 
était  fure  dé  l'emporter  fur  toutes  les  autres.  G  était 
de  tous  les  arts  le  plus  funefte ,  mais  celui  qu'il 
fallut  le  plus  perfeâionner.  Cependant  jufqu'au 
temps  de  Charles  VIII  il  refte  dans  fon  enfance  ;  tant 
les  anciens  ufages  prévalent ,  tant  la  lenteur  arrête 
l'induftrie  humaine.  On  ne  fe.fervit  d'artillerie  aux 
fiéges  des  places  que  fous  le  roi  de  France  Charles  V; 
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k  les  lances  firent  toujours  le  fort  de  la  bataille  dans 
prefque  toutes  les  aâions ,  julqu  aux  derniers  temps 
àt  Henri  IV. 

On  prétend  qu'à  la  journée  de  Créci,  les  Anglais 
n  avaient  que  deux  mille  cinq  cents  hommes  de 
gendarmerie  &  quarante  mille  fentaflins ,  &  que  les 
Français  avaient  quarante  mille  fantafiins  &  près  de 
trois  mille  gendarmes.  Ceux  qui  diminuent  la  perte 
des  Français  difent  qu'elle  ne  monta  qu'à  vingt  mille 
hommes.  Le  comte  de  Blois ,  qui  était  Tune  des  caufes 
apparentes  de  la  guerre ,  y  fut  tué ,  &  le  lendemain 
les  troupes  des  communes  du  royaume  furent  encore 
défaites.  Edouard,  après  deux  viâoires  remportées  en 
deux  jours ,  prit  Calais ,  qui  refta  aux  Anglais  deux 
cents  dix  années. 

On  dit  que  pendant  ce  fiége',  Philippe  de  Valois  Dael  de  roU 
ne  pouvant  attaquer  les  lignes  des  affiégcans ,  &  ^^  P'®' 
défefpéré  de  n'être  que  le  témoin  de  fes  pertes ,  propofa 
au  roi  Edouard  de  vider  cette  grande  querelle  par 
un  combat  de  fix  contre  fix.  Edouard  ^  ne  voulant 
pas  remettre  à  un  combat  incertain  la  prife  certaine 
de  Calais ,  refufa  ce  duel  t  comme  Philippe  de  Valois 
lavait  d'abord  refufé.  Jamais  les  princes  n'ont  terminé 
eux  feuls  leurs  di£Férens  ;  c'eit  toujours  le  fang  des 
nations  qui  a  coulé. 

Ce  qu'on  a  le  plus  remarqué  dans  ce  fameux  su  habîtans 
fiége  qui  donna  à  l'Angleterre  la  clef  de  la  France ,  ^^^wicm^îa 
8c  ce  qui  était  peut-être  le  moins  mémorable ,  c'eft  mon ,  mais 
qxx  Edouard  exigea ,  par  la  capitulation ,  que  fix  ^^^^^ 
bourgeois  vinffent  lui  demander  pardon  à  moitié 
nus  »  &  la  corde  au  cou.  C'était  ainfi  qu'on  en  ufait 
avec  des  fujets  rebelles.  Edouard  était  intérefle  à  £dre 
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fcntîr  qu  il  fe  regardait  comme  roi  de ''France.  Des 
hîftoriens  &  des  poètes  fe  font  efforcés  de  c^èlébrcr 
les  fix  bourgeois  qui  vinrent  demander  pardon , 
comme  des  Codrus  qui  fe  dévouaient  pour  la  patrie  ; 
mais  il  eft  faux  qxi  Edoiiard  demandât  ces  pauvres 
gens  pour  les  faire  pendre.  La  capitulation. portait 
quejix  bourgeois  pieds  nus  ù  tête  nue  viendraient  hart  au 
col  lui  apporter  les  clefs  de  la  ville ,  ù  que  d'iceux  le  roi 
d^  Angleterre  à  de  France  en  ferait  à  fa  volonté. 

Certainement  Edouard  n'avait  nul  deflein  de  foire 

ferrer  la  corde  que  les  fix  Calaifiens  avaient  au  cou  » 

puifqu'il  fit  préfent  à  chacun  de  fix  écus  d'or  & 

d  une  robe.  Celui  qui  avait  fi  géiiéreufement  nourri 

toutes  les  bouches  inutiles  chaOees  de  Calais  par 

le  commandant  J^^on  de  Vienne;  celui  qui  pardonna 

fi  généreufement  au  traître  Aimeri  de  Pavie ,  nommé 

Edouard  m  ^zt  lui  gouvcmeur  de  Calais,  convaincu  d'avoir 

^jI^^'^^j* vendu  la  place  aux  Français;  celui  qui,  étant  venu 

pendre    de  lui-même  battre  les  Français  venus  pour  la  prendre , 

raves  gcni.  ^^  j.^^  ^^  ^.^j^^  trancher  la  tête  à  Chami  &  à  Ribaumont , 

coupables  d'avoir  fait  ce  marché  pendant  une  trêve, 
^  leur  donna  à  foupcr  après  les  avoir  pris  de  fa  main , 
&  leur  fit  les  plus  nobles  préfens  ;  enfin  celui  qui 
traita  avec  tant  de  grandeur  &  de  politefle  fon  mal- 
heureux captif  le  roi  de  France  Jean ,  n'était  pas 
un  barbare.  L'idée  de  réparer  les  défaftres  de  la 
France  par  la  grandeur  d'ame  de  fix  habitans  de 
Calais  ,  &  de  mettre  au  théâtre  d'aflcz  mauvaifes 
raifons  en  aifez  mauvais  vers  en  faveur  de  la  loi 
falique ,  eft  d'un  énorme  ridicule. 

Cette  guerre  ,  qui  fe  fefait  à  la  fois  en  Guienne , 
en  Bretagne ,  en  Normandie  ,  en  Picardie  >  épuifait 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


P£ST£      GENERALE.         3i5 

la  France  8c  rAngleterre  d'hommes  8c  d'argent.  Ce 

n  était  pourtant  pas  alors  le  temps  de  fe  détruire  pour 

rintérét  de  lambidon.  Il  eût  fallu  fe  réunir  contre 

un  fléau  d'une  autre  efpèce.  Une  peûc  mortelle ,  qui  i*«P*«  g^né- 

avait  fait  le  tour  du  monde  «  8c  qui  avait  dépeuplé 

TAfie  8c  l'Afrique  ,  vint  alors  ravager  l'Europe ,  8c  '  //q 

particulièrement  la  France  8c  l'Angleterre. 

Elle  enleva,  dit -on,  la  quatrième  partie  des 
hommes.  C'eit  une  des  caufes  qui  ont  fait  que  dans 
nos  climats  le  genre  humaii^  ne  s.'eft  point  mxxU 
tiplié  dans  la  proportion  où  Ton  croit  qu'il  devrait 
l'être. 

Mêlerai  a  dit  après  d'autres  que  cette  pcfte  vint 
de  la  Chine  ,  8c  qu'il  était  forti  de  la  terre  une 
exhalaifon  enflammée  en  globes  de  feu ,  laquelle  en 
crevant  répandit  fon  infeâion  fur  l'hémifphère. 
C'efi  donner  une  origine  trop  fabuleufe  à  un  malheur 
trop  certain.  Premièrement ,  on  ne  voit  pas  que 
jamais  un  tel  météore  ait  donné  la  pefte  ;  fecon- 
dément ,  les  annales  chinoifes  ne  parlent  d'aucune 
maladie  contagieufe  que  vers  l'an  1604.  La  pelle, 
proprement  dite ,  ell  une  maladie  attachée  au  climat 
du  milieu  de  l'Afrique ,  comme  la  petite  vérole  à 
TArabie ,  8c  comme  le  venin  qui  empoifonne  la 
fource  de  la  vie  eft  originaire  chez  les  Caraïbes. 
Chaque  cliipat  a  fon  poifon  dans  ce  malheureux 
globe ,  ou  la  nature  a  mêlé  un  peu  de  bien  avec 
beaucoup  de  mal.  Cette  pefte  du  quatorzième  fiècle 
était  femblable  à  celles  qui  dépeuplèrent  la  terre 
fous  J^if/2mMf»,  8cdu  temps  àlhfpocrate.  C'était  dans 
la  violence  de  ce  fléau  qu  Edouard  8c  Philippe  avaient 
combattu  pour  r^er  fur  des  mourans. 
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Après  renchainemeût  de  tant  de  calamités ,  après 
que  les  élémens  &  les  fureurs  des  hommes  ont  ainfi 
confpiré  pour  défoler  la  terre  ,  on  s^étonne  que 
TEurope  foit  aujourd'hui  fi  floriflante.  La  feule 
reflburce  du  genre  humain  était  dans  des  villes  que 
les  grands  fouverains  méprifaient.  Le  commerce  & 
rinduftrie  de  ces  villes  a  réparé  fourdement  le  mal 
que  les  princes  fefaient  avec  tant  de  fracas.  L'Angle* 
terre ,  fous  Edouard  III,  fe  dédommagea  avec  ufure 
des  tréfors  que  lui  coûtèrent  les  entreprifes  de  fon 
monarque  :  elle  vendit  fcs  laines  ;  Bruges  les  mit  en 
œuvre.  Les  Flamands  s*exerçaient  aux  maniifaâures; 
les  villes  anféatiques  formaient  une  république  utile 
au  monde  ;  &  les  arts  fe  foutenaient  toujours  dans 
les  villes  libres  &  commerçantes  d'Italie.  Ces  arts  ne 
demandent  qu^à  s  étendre  &  à  croître  ;  &  après  les 
grands  orages  ils  fe  tranfplantent  comme  d'eux-mêmes 
dans  les  pays  dévaftés  qui  en  ont  befoin. 

x35o.     '   Philippe  dz  Valois  mourut  dans  ces  circonftances  » 
Fkiiippi   bien  éloigné  de  porter  au  tombeau  le  beau  titre  de 

tcq^(!n  it  M^^'  Cependant  il  venait  de  réunir  le  Dauphiné 

Dauphiné.  à  la  France.  Le  dernier  prince  de  ce  pays ,  ayant 
perdu  fes  enfans ,  lafle  des  guerres  qu'il  avait  foute- 
nues  contre  la  Savoie ,  donna  le  Dauphiné  au  roi  do 

X  349.    France ,  &  fe  fit  dominicain  à  Paris. 

Cette  province  s'appelait  Dauphiné ,  parce  qu'un 
de  fes  fouverains  avait  mis  un  dauphin  dans  fes 
armoiries.  Elle  fefait  partie  du  royaume  d'Arles  » 
domaine  de  l'Empire.  Le  roi  de  France  devenait  par 
cette  acquifition  feudataire  de  l'empereur  Charles  IV. 
Il  eft  certain  que  les  empereurs  ont  toujours  réclamé 
leurs  droits  fur  cette  province  jufqu  à  Maximilicn  I. 
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Les  fmbltciftes  allemands  prétendent  encore  qu'elle 
doit  être  une  mouvance  de  TEmpire.  Les  fouverains 
duDauphinépenfent  autrement.  Rien  n'eft  plus  vain 
que  ces  recherches  ;  il  vaudrait  autant  faire  valoir  les  ^ 
droits  des  empereurs  fur  TEgypte ,  parce  qaAugu/U 
en  était  le  maître. 

Philippe  de  Valois  ajouta  encore  à  fon  domaine  le 
Rouffillon  &  la  Ceidagne  ,  en  prêtant  de  largent 
au  roi  de  Majorque ,  de  la  maifon  d'Arragan ,  qui 
lui  donna  ces  provinces  en  nantiflement  ;  provinces 
que  Charles  VIII  rendit  depuis  fans  être  rembourfé. 
Il  acquit  auffi  Montpellier  ,  qui  eft  demeuré  à 
la  France.  Il  eft  furprenant  que  dans  un  règne  & 
malheureux ,  il  ait  pu  acheter  ces  provinces ,  8c 
payer  encore  beaucoup  pour  le  Dauphiné.  Uimpôt 
du  fel ,  qu  on  appela  fa  Unjaliqtu ,  le  hauifement  des 
tailles ,  les  infidélités  fur  les  monnaies ,  le  mirent 
en  état  de  faire  ces  acquifition^.  L'Etat  fut  augmenté, 
mais  il  fut  appauvri  ;  &  fi  ce  roi  eut  d'abord  le  nom 
de  fortuné ,  le  peuple  ne  put  jamais  prétendre  à  ce 
titre.  Mais  fous  Jean ,  fon  fils  t  on  regretta  encore  le 
temps  de  Philippe  de  Valois. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  intéreflant  pour  les  peuples  introduaioa 
fous  ce  règne,  fiit  l'appel  comme  d'abus  que  Iccomm?*?!- 
parlement  introduifit  peu  à  peu  par  les  foins  de  ^"f  ' .  ^^^^^ 
l'avocat  général  Pierre  Cugnieres.  Le  clergé  s'en  plai-î^^aî^liici. 
gnit  hautement ,  ic  le  roi  fe  contenta  de  conniver  à 
cet  ufage  ,  &  de  ne  pas  s'oppofer  à  un  remède  qui  ' 
foutenait  fon  autorité  &  les  lois  de  l'Etat.  Cet  appel 
comme  d'abus ,  interjeté  aux  parlemens  du  royaume , 
eft  une  plainte  contre  les  fentences  ou  injuftes  ou 
incompccente^  que  peuvent  rendre  le&  tribunaux 
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eccléfiaftiques  *  une  dénonciation  des  cntreprifes  qui 
ruinent  la  jurifdiâion  royale  »  une  oppofition  aux 
bulles  de  Rome  qui  peuvent  être  contraires  aux 
droits  du  roi  8c  du  royaume,  (x) 

Ce  remède  ,  ou  plutôt  ce  palliatif ,  n  était  qu  une 
faible  imitation  de  la  fameufe  loi  Pramuntre,  publiée 
fous  Edouard  III  par  le  parlement  d'Angleterre  ;  loi 
par  laquelle  quiconque  portait  à  des  cours  eccléfiaf- 
tiques des  caufes  dont  la  connaiflance  appartenait 
aux  tribunaux  royaux  ,  était  mis  en  prifon.  Les 
Anglais ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  libertés  de 
TEtat  «  ont  donné  plus  d'une  fois  lexemple. 

CHAPITRE     LXXVI. 

De  la  France  fous  le  roi  Jean.  Célèbre  tenue  des  états 
généraux.  Bataille  de  Poitiers.  Captivité  de  Jean. 
Ruine  de  là  France.  Chevalerie ,  ùc. 

1 3  5o.    JljE  règne  àtjcan  eft  encore  plus  malheureux  que 
Afliiffinatt  cclui  de  Philippe.  Jean  ,  qu'on  a  fumommé  le  bon^ 
û  cour.       commence  par  faire  aflaflincr  fon  connétable  le  comte 
i354«    à! Eu.  Quelque  temps  après  ,  le  roi  de  Navarre  fon 
coufin  &  fon  gendre  fait  aflafliner  le  nouveau  conné- 
table dom  la  Cerda  ,  prince  de  la  maifon  d'E/pagne. 
Ce  foi  de  Navarre  Charles ,  petit-fils  de  Louis  Hutin^ 
&  roi  de  Navarre  par  (a  mère ,  prince  du  fang  du 
côté  de  fon  père ,  fut ,  ainfi  que  le  roi  Jean ,  un  des 
fléaux  de  la  France  ^  8c  mérita  bien  le  nom  de  Charles 
le  mauvais.  . 

(  «  )  Vo/tz  ranicle  A  b  v  s ,  dans  le  Di&mndtt  pkTofipHfue. 

Le 
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Le  roi ,  ayant  été  forcé  de  lui  pardonner  en  plein  1355. 
parlement ,  vient  Tarréter  lui-même  pour  de  moindres 
crimes,  &  ,  fans  aucune  forme  de  procès  »  fait  tran« 
cher  la  tête  à  quatre  fdgneurs  de  fes  amis.  Des 
exécutions  fi  cruelles  étaient  la  fuite  d'un  gouver- 
nement faible.  Il  produifait  des  cabales ,  &  ces  cabales 
attiraient  des  vengeances  atroces  que  fuivait  le 
repentir. 

Jfean ,  dès  le  commencement  de  fon  règne ,  avait  Fauflc  mou- 
augmenté  Taltération  de  la  monnaie,  déjà  altérée*"*** 
du  temps  de  fon  père ,  &  avait  menacé  de  mort 
les  officiers  chargés  de  ce  fecret.  Cet  abus  était 
l'effet  &  la  preuve  d*un  temps  très -malheureux. 
Les  calamités  8c  les  abus  produifent  enfin  les  lois.  La 
France  fut  quelque  temps  gouvernée  comme  TAngle- 
terre.  Les  rois  convoquaient  les  états  généraux 
fubftitttés  aux  anciens  parlemens  de  la  nation.  Ces 
états  généraux  étaient  entièrement  femblables  aux 
parlemens  anglais ,  compofés  des  nobles ,  des  évêques, 
&  des  députés  des  villes  ;  &  ce  qu  on  appelait 
le  nouveau  parlement  fédentaire  à  Paris  était  à  peu 
près  ce  que  la  cour  du  banc  du  roi  était  à  Londres. 
Le  chancelier  était  le  fécond  officier  de  la  couronne 
dans  les  deux  états  ;  il  portait  en  Angleterre  la  parole 
pour  le  roi  dans  les  états  généraux  d'Angleterre  ,  & 
avait  infpeâion  fur  la  cour  du  banc.  Il  en  était  de 
même  en  France  ;  &  ce  qui  achève  de  montrer  qu'on 
fe  conduifait  alors  à  Paris  &  à  Londres  fur  les  mêmes 
principes  ,  ceftque  les  états  généraux  de  i355  pro«- 
posèrent  8c  firent  figner  au  roi  Jean  de  France  prefque 
les  mêmes  réglemens ,  prefque  la  même  charte  qu'avait 
fignée  Jean  d'Angleterre.  Les  fubfides  »  la  nature  des 
EJfaiJur  les  mœurs ^  ùc.  Tome  II.  X 
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fubCdes ,  leur  durée ,  le  prix  des  efpèces ,  tout  fut 
réglé  par  TalTemblée.  Le  roi  s'engagea  à  ne  plus 
forcer  les  fujets  de  fournir  des  vivres  à  famaifon ,  à 
ne  fe  fervir  de  leurs  voitures  &  de  leurs  lits  qu'en 
payant,  à  ne  jamais  changer  la  monnaie,  &c. 
Etats  gcné*  Ces  états  généraux  de  i355,  les  plus  mémorables 
rauxmcmo.  q^j'Qn  ait  jamais  tenus,  font  ceux  dont  nos  hiftoires 
parlent  le  moins.  Daniel  dit  feulement  qu  ils  furent 
tenus  dans  la  falle  du  nouveau  parlement  ;  il  devait 
ajouter  que  le  parlement  ,  qui  n  était  point  alors 
perpétuel ,  n'eut  point  entrée  dans  cette  grande 
aflemblée.  En  effet  le  prévôt  des  marchands  de 
Paris ,  comme  député  né  de  la  première  ville  du 
royaume ,  porta  la  parole  au  nom  du  tiers-état» 
Mais  un  point  efientiel  de  Thiftoire  ,  qu  on  a  paffé 
fous  ûlence ,  c'eft  que  les  états  imposèrent  un 
fubfide  d'environ  cent  quatre-vingt-dix  mille  marcs 
d'argent  ,  pour  payer  trente  mille  gendarmes  ; 
ce  font  dix  millions  quatre  cents  mille  livres  d'au- 
jourd'hui :  ces  trente  mille  gendarmes  compofaient 
au  moins  une  armée  de  quatre- vingt  mille  hommes  « 
à  laquelle  on  devait  joindre  les  communes  da 
royaume;  &  au  bout  de  l'année  on  devait  établir 
encore  un  nouveau  fubfide  pour  l'entretien  de  la 
même  armée.  Enfin  ce  qu'il  faut  obferver ,  c'eft 
que  cette  efpèce  de  grande  charte  ne  fut  qu'un 
règlement  paflager  ,  au  lieu  que  celle  des  Anglais 
fut  une  loi  perpétuelle.  Cela  prouve  que  le  caraâère 
des  Anglais  eft  plus  confiant  8c  plus  ferme  que  celui 
des  Français. 

Mais  le  Prince  noir ,  avec  une  armée  redoutable , 
quoique  petite ,  s'avançait  jufqu'à  poitierS;  Se  ravageait 
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ces  terres  qui  étaient  autrefois  du  domaine  de  fa    Bataille  de 
maifon.  Le  roi  Jean  accourut  à  la  tête  de  près  de  ^^*"*"' 
foixante  mille  hommes.    Perfonne   n'ignore    qu'il 
pouvait  »  en   temporifant  ,  prendre  toute  Farmée 
anglaife  par  famine. 

Si  le  Princt  noir  avait  fait  une  grande  faute  de 
s'être  engagé  fi  avant ,  le  roi  Jean  en  fit  une  plus 
grande  de  l'attaquer.  Cette  bataille  de  Maupertuis 
ou  de  Poitiers  refiembla  beaucoup  à  celle  que 
Philippe  de  Valois  avait  perdue.  Il  y  eut  de  l'ordre 
dans  la  petite  armée  du  Prince  noir;  il  n'y  eut  que 
de  la  bravoure  chez  les  Français  ;  mais  la  bravoure 
des  Anglais  8c  des  Gafcons,  qui  fervaîent  fous  le 
prince  de  Galles ,  l'emporta.  Il  n'cft  point  dit  qu'on 
eût  fait  ufage  du  canon  dans  aucune  des  deux 
armées.  Ce  filcnce  peut  faire  douter  qu'on  s'en 
foit  fervi  à  Créci  ;  ou  bien  il  fait  voir  que  l'artillerie 
ayant  fait  peu  d'eflFet  dans  la  bataille  de  Créci  , 
on  en  avait  difcontinué  l'ufage  ;  ou  il  montre 
combien  les  hommes  négligeaient  des  avantages 
nouveaux  pour  les  coutumes  anciennes;  ou  enfin 
il  accufe  la  négligence  des  hiftoriens  contemporains. 
Les  principaux  chevaliers  de  France  périrent  ;  & 
cela  prouve  que  l'armure  n'était  pas  alors  fi  pefante 
&  fi  complète  qu'autrefois  ;  le  relte  s'enfuit.  Le 
roi ,  blefle  au  vifage ,  fut  fait  prifonnier  avec  un 
de  fes  fils.  C'eft  une  particularité  digne  d'attention 
que  ce  monarque  fc  rendit  à  un  de  fes  fujets 
qu'il  avait  banni ,  Se  qui  fervait  chez  fes  ennemis. 
La  même  chofe  arriva  depuis  à  François  /.  Le  JiM  prl- 
Prince  noir  mena  fes  deux  prifonniers  à  Bordeaux,  "**^''- 
&  enfuite  à  Londres.  On  fait  avec  quelle  politeffe , 
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avec  quel  refpcâ  il  traita  le  roi  captif,  &  comme 
il  augmenta  fa  gloire  par  fa  modefiie.  Il  entra 
dans  Londres  fur  un  petit  cheval  noir ,  marchant 
à  la  gauche  de  fon  prifonnier  monté  fur  un  cheval 
remarquable  par  fa  beauté  &  par  fon  harnois  ; 
nouveUemanièred'augmenterlapompe  du  triomphe. 

La  prifon  du  roi  fut  dans  Paris  le  fignal  d'une 
guerre  civile.  Chacun  penfe  alors  à  fe  £dre  un 
parti.  On  ne  voit  que  faâion  fous  prétexte  de  réforme. 
Charles ,  dauphin  de  France ,  qui  fut  depuis  le  fage 
roi  Charles  V ,  n'eft  iléclaré  régent  du  royaume  que 
pour  le  voir  prefque  révolté  contre  lui. 

Paris  commençait  à  être  une  ville  redoutable  ; 

il  y  avait  cinquante  mille   hommes   capables  de 

Royaume  porter  les   armes.  On    invente    alors   lufage    des 

bouieverfc.    ^j^j^jj^ç^   j^^^  j^g  ^^^  ^  ^c  OU  les  fait   fervîr   de 

retranchement  contre  les  féditieux.  Le  dauphin 
Charles  eft  obligé  de  rappeler  le  roi  de  Navarre  » 
que  le  roi  fon  père  avait  fait  emprifonner.  C'était 
déchaîner  fon  ennemi.  Le  roi  de  Navarre  arrive  à 
iSSy.  Paris  pour  attifer  le  feu  de  la  difcorde.  Marcel ^ 
prévôt  des  marchands  de  Paris  »  entre  au  louvre , 
fuivi  des  féditieux.  Il  fait  mallacrer  Robert  de 
ClertnorU  ,  maréchal  de  France ,  &  le  maréchal  de 
Champagne ,  aux  yeux  du  dauphin.  Cependant  les 
payfans  s'attroupent  de  tous  côtés;  &  dans  cette 
confufion  ils  fe  jettent  fur  tous  les  gentilshommes 
qu'ils  rencontrent.  Ils  les  traitent  comme  des  efciaves 
révoltés  ,  qui  ont  entre  leurs  mains  des  maîtres 
trop  durs  &  trop  &rouches.  Ils  fe  vengent  par 
mille  fupplices  de  leur  baflefle  &  de  leurs  misères. 
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Its  portent  kur  foreur  jufqu'à  faire  rôtir  un  fei« 
gneur  dans  fon  château ,  &  à  contraindre  fa  femme 
&  fes  filles  de  manger  la  chair  de  leur  époux  8c  de 
leur  père. 

Dans  ces  convulfions  de  l*Etac,  Charlts^dt  Navarre 
afpire  à  la  couronne.  Le  dauphin  8c  lui  fe  font  une 
guerre  y  qui  ne  finit  que  par  une  pai^  fimulée.  La 
France  eft  amfi  bouleverfée  pendant  quatre  ans 
depuis  la  bataille  de  Poitiers.  Comment  Edouard  k 
le  prince  de  Galles  ne  profitaient-ils  pas  de  leuf 
viâoire  8c  des  malheurs  des  vaincus  ?  Il  femble  que 
les  Anglais  redôutaflènt  la  grandeur  de  leurs  maîtres  ; 
ils  leur  fourniflaient  peu  de  fecours;  8c  Edouard 
traitait  de  la  rançon  de  fou  prifonnier ,  tandis  que 
le  Prince  tmr  acceptait  une  trêve. 

U  paraît  que  de  tous  côtés  on  fefait  des  fautes.  Edouardin 
Mais  on  ne  peut  comprendre  comment  tous  nos^^^^^^ 
biftoriens  ont  eu  la  fimplicité  d^affurer  que  te  roi  par  dévo- 
Edouard  III,  étant  venu  pour  recueillir  le  frukdes 
deux  viâoires  de  Créci  8c  de  Poitiers ,  s'étant  avancé 
jufqu'à  quelques  lieues  de  Paris ,  fut  faifi  tout  à 
coup  d^une  fi  fainte  frayeur ,  à  caufe  d'une  grande 
pluie  »  qu'il  fe  jeta  à  genoux,  8c  qu'il  fit  voeu  à  la 
fainte  Vierge  d'accorder  la  paix.  Rarement  la  pluie 
a  décidé  de  la  volonté  des  vainqueurs  8c  du  deftin  des 
Etats  ;  8c  fi  Edouard  II J  fit  un  voeu  à  la  fainte  Vierge  » 
ce  vœu  était  aflez  avantageux  pour  lui.  Il  exige 
pour  la  rançon  du  roi  de  France  le  Poitou  ,  la 
Saintonge ,  l'Agenois ,  le  Périgord  ,  le  Lîmoufin ,  le 
Quercy ,  l'Angoumois  ,  le  Houergue,  8c  tout  ce  qu'il 
a  pris  autour  de  Calais ,  le  tout  en  (buveraineté  ians 
hommage.  Je  m'étonne  qu'il  ne  demandât  pas  la 
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Normand! e,r Anjou  fon  ancien  patrimoine.  Il  voulut 
encore  trois  millions  d  écus  d'or. 
i36o.  Edouard  cédait  par  ce  traité  à^^anle  titre  de  roi 
de  France ,  &  fes  droits  fur  la  Normandie ,  la 
Touraine  &  FAnjou.  Il  eft  vrai  que  les  anciens 
domaines  du  roi  d'Angleterre  en  France  étaient 
beaucoup  plus  confidérable:)  que  ce  qu  on  donnait  à 
Edouard  par  cette  paix  ;  cependant  ce  qu'on  cédait , 
était  un  quart  de  la  France.  Jean  fortit  enfin  de  la 
tour  de  Londres  après  quatre  ans  ,  en  donnant  en 
otage  fon  frère  Se  deux  de  fes  fils.  Une  des  plus 
grandes  difficultés  était  de  payer  la  rançpn.  Il  Eallait 
donner  comptant  fix  cents  mille  écus  d  or  pour  le 
premier  payement.  La  Srance  s'épuifa ,  8c  ne  put 
fournir  la  fomme.  On  fut  obligé  de  rappeler  les 
Juifs,  &  de  leur  vendre  Je  droit  de  vivre  &  de  com- 
mercer. Le  roi  même  fut  réduit  à  payer  ce  qu'il 
achetait  pour  fa  maifon  en  une  monnaie  de  cuir, 
qui  avait  au  milieu  un  petit  clou  d'argent.  Sa  pau- 
vreté &  fes  malheurs  le  privèrent  de  toute  autorité , 
&  le  royaume  de  toute  police. 

Les  foldats  licenciés  ,  &  les  payfans  devenus 
guerriers ,  s'attroupèrent  par-tout ,  mais  principale- 
ment par-delà  la  Loire.  Un  de  leurs  chefs  fe  fit 
nommer  ïami  de  dïev  ér  t ennemi  de  tout  le  monde. 
Un  nommé  J^^n  de  Got^e,  honi^ois  de  Sens ,  fe  fit 
reconnaître  roi  par  ces  brigands ,  8c  fit  prefque  autant 
de  mal  par  fes  ravages  que  le  vériuble  roi  en  avait 
produit  par  fes  malheurs.  Enfin  ce  qui  n'eft  pas 
moins  étrange,  c'eftque  le  roi  dans  cette défolation 
générale  alla  renouveler  dans  Avignon ,  où  étaient  les 
papes  »  les  anciens  projets  des  croifades. 
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Un  roî  de   Chypre  était  venu   folliciter   cette  >«i, ne poa- 
cntreprife  contre  les  Turcs  ,  répandus   déjà  dans  rctourarV 
rSurope.  Apparemment  le  roi  Jtan  ne  fongcaît  qu'à  Londres,  & 
quitter  fa  patrie  ;  mais  au  lieu  d'aller  faire  ce  voyage 
chimérique  contre  les  Turcs ,  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  refte  de  fa  rançon  aux  Anglais  ,  il  retourna 
fe  mettre  en  otage  à  Londres  à  la  place  de  fon  frère 
&  de  fcs  enfans.  Il  y  mourut ,  &  fa  rançon  ne  fut 
pas  payée.  On  difait ,  pour  comble  d'humiliation  , 
qu'il  n'était  retourné  en  Angleterre  que  pour  y  voir 
une  femme  dont  il  était  amoureux  à  l'âge  de  cinquan  te* 
fixans. 

La  Bretagne ,  qui  avait  été  lacaufe  de  cette  guerre  « 
fut  abandonnée  à  fon  fort.  Le  comte  de  Blou  &  le 
comte  de  Montfort  fe  difputèrent  cette  province. 
Montfort^  forti  de  la  prifon  de  Paris,  8c  Blois,  forti 
de  celle  de  Londres  ,  décidèrent  la  querelle  près 
d'Avray  en  bataille  rangée.  Les  Anglais  prévalurent  1 364* 
encore.  Le  comte  de  Blois  fut  tué. 

Ces  temps  de  groflièreté  ,  de  féditions ,  de  rapines    chevalerie 
&  de  meurtres  ,  furent  cependant  le  temps  le  plus  ^nj^^'ccT"'^ 
brillant  de  la  chevalerie.  Elle  fervait  de  contre-poids  temps  hom- 
à  la  férocité  générale  des  moeurs;  nous  en  traiterons 
à  part.  L'honneur  ,  la  générofité ,  jointes  à  la  galan- 
terie ,  étaient  fes  principes.   Le  plus  célèbre  fait- 
d'armes  ,  dans  la  chevalerie  eft  le  combat  de  trente 
bretons  contre  vingt  anglais ,  fix  bretons  Se  quatre 
allemands ,  quand  la  comteiTe  de  Blois  au  nom  de 
fon  mari ,  &  la  veuve  de  Monifort  au  nom  de  fon  fils , 
fe  fefaient  la  guerre  en  Bretagne.  Le  point  d'honneur     1 3  5  i. 
fut  le  fujet  de  ce  combat;  car  il  fut  réfolu  dans  une 
conférence  tenue  pour  la  paix.  Au  lieu  de  traiter» 
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on  fe  brava ,  ic  Bcaumanoir ,  qui  était  à  la  tête  des 
Bretons  pour  la  comtelTe  de  Biais,  dit  quil  fallait 
combattre  pour  favoir  qui  avait  la  plus  hclk  amie.  On 
combattit  en  champ  clos.  Il  n'y  eut  des  foixante 
combattans  que  cinq  chevaliers  de  tués ,  un  feul  du 
côté  des  bretons  »  &  quatre  du  côté  des  anglais. 
Tous  ces  faits-d  armes  ne  fervaient  à  rien ,  &  ne 
remédiaient  pas  furtout  à  Tindifcipline  des  armées  » 
à  une  adminiftration  prefque  toute  fauvage.  Si  les 
Paul-Emile  &  les  Sapions  avaient  combattu  en  champ 
clos  pour  favoir  qui  avait  la  plus  belle  amie ,  les 
Romains  n'auraient  pas  été  les  vainqueurs  &  les 
légiflateurs  des  nations* 

Edouard ,  après  fes  viâoires  ic  fes  conquêtes,  ne  fit 
plus  que  des  tournois.  Amoureux  d'une  femme 
indigne  de  fa  tendreiTe  ,  il  lui  facrifia  fes  intérêts  & 
fa  gloire  ,  &  perdit  enfin  tout  le  fruit  de  fes  travaux 
en  France.  Il  n  était  plus  occupé  que  de  jeux  »  de 
tournois ,  des  cérémonies  de  fon  ordre  de  la  jarretièro. 
La  table  La  grande  table  ronde ,  établie  par  lui  à  Vindfor  ,  à 
^°  '  laquelle  fe  rendaient  tous  les  chevaliers  de  rEurope, 
fut  le  modèle  fur  lequel  les  romanciers  imaginèrent 
toutes  les  hifloires  des  chevaliers  de  la  table  ronde  » 
dont  ils  attribuèrent  Tinftitution  fabuleufe  au  roi 
Arthus.  Enfin  Edouard  III  furvécut  à  fon  bonheur 
i37  7.  &  à  fa  gloire,  Se  mourut  entre  les  bras  d'Alix  Perje 
fa  maitrefle  ,  qui  lui  ferma  les  yeux  en  volant  fes 
pierreries,  8c  en  lui  arrachant  la  bague  qu'il  portait 
au  doigta  On  ne  fait  qui  mourut  le  plus  miférable* 
ment ,  ou  du  vainqueur,  ou  du  vaincu. 

Cependant,  après  la  mort  de  Jean  de  France^ 
CharlesV  fon  fils ,  juftement  fumommé  lejage ,  réparait 
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les  ruines  de  fon  pays  par  la  patience  &  par  les 
négociations.  Nous  verrons  comment  il  chafla  les 
Anglais  de  prefque  toute  la  France.  Mais  tandis 
qu'il  fe  préparait  à  cette  grande  entreprife  ,  le 
Prince  noir  f  vers  Tan  i366  ,  ajoutait  une  nouvelle 
gloire  à  celle  de  Créci  &  de  Poitiers.  Jamais  les 
Anglais  ne  firent  des  aâions  plus  mémorables  8c 
plus  inutiles. 

CHAPITRE     LXXVII. 

Du  Prince  noir,  du  rai  de  CaJliUe  dom  Pédre  le  cruel , 
ér  du  connétable  du  Guefclin. 

JLiA  Caftille  était  prefqu'aufii  défolée  que  la 
France.  Pierre  ou  dom  Pédre ,  qu  on  nomme  le  cruel  ^ 
y  régnait.  On  nous  le  repréfente  comme  un  tigre 
altéré  de  fang  humain  »  &  qui  Tentait  de  la  joie  à  le 
répandre.  Un  tel  caraâère  eft  bien  rarement  dans 
la  nature.  Les  hommes  fanguinaires  ne  le  font  que 
dans  la  fureur  de  la  vengeance  «  ou  dans  lesfévérités 
de  cette  polidque  atroce  ,  qui  fait  croire  la  cruauté 
néceflaire  ;  mais  perfonne  ne  répand  le  fang  pour 
fon  plai&r. 

Il  monta  fur  le  trône  de  Caftille  ,  étant  encore  PienerenâvL 
mineur ,  &  dans  des  circonftances  facheufes.  Son  ^^i^'  ^ 
père  Alfonje  XI  avait  eu  fept  bâtards  de  fa  maîtreife  cnicu. 
Eléanore  de  Gujman.  Ces  fept  bâtards ,  puiifamment 
établis  y  bravaient  lautorité  de  dom  Pédre;  ic  leur 
mère ,  encore  plus  puiflante  qu  eux ,  infultait  à  la 
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mère  du  roi.  La  Caftille  était  partagée  entre  le  parti 
de  la  reine-mère  &  celui  d'Eléonore.  A. peine  le  roi 
eut-il  atteint  Tâge  de  vingt-un  ans ,  qu  il  lui  fallut 
foutenir  contre  la  faâion  des.  bâtards  une  guerre 
civile.  U  combattit ,  fut  vainqueur  ,  &  accorda  la 
mort  d'Elionore  à  la  vengeance  de  fa  mère.  On  peut 
le  nommer  jufque-là  courageux  &  trop  févère.  Il 

1  35i.  époufe  Blanche  de  Bourbon;  8c  la  première  nouvelle 
qu'il  apprend  de  fa  femme,  quand  elle  eft  arrivée  à 
Valladoiid  ,  c'eft  qu  elle  eft  amoureufe  du  grand- 
maître  de  S*  Jacques ,  Tun  de  ces  mêmes  bâtards  qui 
lui  avaient  fait  la  guerre.  Je  fais  que  de  telles  intri* 
gués  font  rarement  prouvées  ,  qu  un  roi  fage  doit 
plutôt  les  ignorer  que  s'en  venger;  mais  enfin  le  roi 
fut  excufable ,  puifqu'il  y  a  encore  une  famille  en 
Efpagne  qui  fe  vante  d'être  ifliie  de  ce  commerce; 
c'cft  celle  des  Henriques. 

Sa  femme  Blanche  de  Bourbon  eut  au  moins  l'imprudence 
coupa  c.     ^'^jyg  jipQp  ,jqJç  j^yçç  i^  faâion  des  bâtards,  ennemis 

de  fon  mari.  Faut-il  après  cela  s'étonner  que  le  roi 
la  laiiïat  dans  un  château ,  &  feconfolâtdansd'autres 
amours  ? 

Dom  Pédre  eut  à  la  fois  à  combattre  8c  les  Arra- 
gonois  8c  fes  frères  rebelles.  Il  fut  encore  vainqueur» 
8c  rendit  fa  viâoire  inhumaine.  Il  ne  pardonna  guère. 
Ses  proches ,  qui  avaient  pris  parti  contre  lui ,  furent 
immolés  à  fes  reflentimens.  Enfin  ce  grand-maîtré 
de  5'  Jacques  fut  tué  par  fes  ordres.  C  eft  ce  qui  lui 
mérita  le  nom  de  cruel ,  tandis  que  Jean  ,  roi 
de  France  ,  qui  avait  alËtifiné  fon  connétable  8c 
quatre  feigneurs  de  Normandie  ,  était  nommé  Jean 
le  bon. 
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Dans  CCS  troubles ,  la  femme  dedom  Pêdrc  mourut. 
Elle  avait  été  coupable ,  il  fallait  bien  qu  on  dît 
quelle. mourut empoifonnée.  Mais,  encore  une  fois, 
on  ne  doit  point  intenter  cette  accufation  de  poifon 
fans  preuve. 

C'était  fans  doute  l'intérêt  des  ennemis  de  dom  DuGui/ciîn 
Pédre  de  répandre  dans  l'Europe  qu'il  avait  cmpoi-  brigand». 
fonné  fa  femme.  Henri  de  Tranjlamare  ,  l'un  de  ces 
fept  bâtards  ,  qui  avait  d'ailleurs  fon  frère  &  fa 
mère  à  venger,  8c  furtout  fes  intérêts  à  foutenir, 
profita  de  la  conjonâure.  La  France  était  infeftée 
par  des  brigands  réunis  ,  nommés  Malandrins  ;  ils 
fefaîent  tout  le  mal  <\xiEdùuard  n'avait  pu  faire. 
Henri  de  Tranftamare  négocia  avec  le  roi  de  France 
Charles  V  pour  délivrer  la  France  de  ces  brigands ,  & 
les  avoir  à  Ion  fervice.  L'Arragonais  ,  toujours 
ennemi  du  Caftillan  ,  promit  de  livrer  pafiage. 
Bertrand  du  Guejclin^  chevalier  d'une  grande  répu- 
tation, qui  ne  cherchait  qu'à  fe  fignaler  &  à  s'enrichir 
par  les  armes ,  engagea  les  Malandrins  à  le  reconnaître 
pour  chef ,  8c  à  le  fuivre  en  Caftille.  On  a  regardé 
cette  entreprife  de  Bertrand  du  Guejclin  comme  une 
aélion  fainte,  &  qu'il  fefait ,  dit-il ,  pour  le  bien  de 
fon  ame.  Cette  aâion  fainte  confiftait  à  conduire 
des  brigands  au  fecours  d'un  rebelle  contre  un  roi 
cruel ,  mais  légitime. 

On  fait  qu'en  paiïant  près  d'Avignon ,  du  Guefclin  » 
manquant  d'argent  pour  payer  fes  troupes,  rançonna 
le  pape  8c  (a  cour.  Cette  extorfion  était  néceflaire  ; 
mais  je  n'ofe  prononcer  le  nom  qu'on  lui  donnerait 
fi  elle  n'eût  pas  été  faite  à  la  tête  d'une  troupe  qui 
pouvait  pafler  pour  une  armée.    . 
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I  366.  Le  bâtard  Henri  y  fécondé  àt  ces  troupes  groflles 
DuGut/ciin^  dans  leur  marche ,  &  appuyé  de  FArragon  ,  com^ 
ttaearmcecte  ^^^<i^  P^r  fc  faire  déclarer  rot  dans  Bnrgos.  Dom 
voleurs con-  Pédrc ,  attaqué  ainfi  par  les  Français»  eut  recours  au 
trn.  p^j-^^^  ^^  iç^y  vainqueur.  Ce  prince  étak  fottverain 
de  la  Guienne  ;  le  roi  fon  père  la  lui  avait  cédée 
pour  prix  de  fes  aâionis  héroïques.  U  devait  voir 
d'un  œii  jaloux  le  fuccès  des  armes  hanqaàks  en 
Efpagne  »  &  prendre  par  intérêt  &  par  kcHmeur  le 
parti  le  plus  jufte.  U  marcha  en  Efpagne  avec  fes 
Gafcons  8c  quelques  anglais.  Bientôt  «  fiir  les  bords 
de  TEbre  &  près  du  village  de  Navaiette ,  dom  Pédri 
&  le  Prince  noir  d'un  côté,  de  raotrc  Hemri  de  Trmf^ 
tamare  &  du  GueJcUn ,  donnèrent  la  fanglante  bataille 
qu  on  nomme  de  NaoareUe.  Elle  fut  plus  glorieufe 
au  Prince  noir  que  celle  de  Créci  &:  de  Poitiers  » 
parce  qu'elle  fut  plus  difputée»  Sa  viâoioe  fut  com« 
pièce  ;  il  prit  Bertrand  du  du/clin  8c  le  maréchal 
d'Andrehcn ,  qui  ne  fe  rendirent  qu  à  luL  Htnri  de 
Tranjlamare  fttt  obligé  de  fuir  en  Arragon  t  8c  le 
Prince  noir  rétablit  dom  Pèdre  fur  le  trône.  Ce  roi 
traita  plufieurs  rebelles  avec  une  cruauté  que  les 
lois  de  tous  les  Etats  autorifent  du  nom  de  juftice». 
Dom  Pèdre  ufait ,  dans  toute  fon  étendue  »  du  mal-» 
1 368.  heureux  droit  de  fe  venger.  Le  Prince  noir^  qui  avail 
eu  la  gloire  de  le  rétablir ,  eut  encore  celle  d'ar^ 
réter  le  cours  de  fes  cruautés.  Il  eft  après  Alfred 
celui  de  tous  les  héros  que  l'Angleterre  a  le  plus  en 
vénération. 

Quand  celui  qui  foutenait  dom  Pèdre  fe  fut 
retiré ,  8c  que  Bertrand  du  Guejcliu  fe  fut  racheté  » 
alors  le  bâtard  Trariftamare  réveilla  le  parti   des 
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mécontens  »  &  Bertrand  du  Guefclin ,  que  le  roi 
Charles  V  employait  fecrètement ,  leva  de  nouvelles 
troupes. 

Tranflanutre  avait  pour  lui  rArragon ,  les  révoltes  Le  bâurf 
de  Caftille  8c  les  fecours  de  la  France.  Dom  Pédre  rolkgi^c.' 
avait  la  meilleure  partie  des  Cafiillans ,  le  Portugal , 
&  enfin  les  mufulmans  d'Efpagne  :  ce  nouveau 
fecours  le  rendit  plus  odieux ,  &  le  défendit  mal. 
Tranftamare  8c  du  Guefclin ,  n'ayant  plus  à  combattre 
le  génie  8c  Tafcendant  du  Prince  noir ,  vainquirent 
enfin  dom  Pédre  auprès  de  Tolède.  Retiré  8c  affiégé  i368. 
dans  un  château  après  fa  défaite ,  il  eft  pris  ,  en 
voulant  s'échapper,  par  un  gentilhomme  français 
qu'on  appelait  le  bègue  de  Vilaines.  Conduit  dans  la 
tente  de  ce  chevalier ,  le  premier  objet  qu'il  y  aperçoit 
e(l  le  comte  de  Tranjlamare.  On  dit  que  ,  tranfporté 
de  fureur,  il  fe  jeta  ,  quoique  défarmé ,  fur  fon frère; 
ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  ce  frère  lui  arracha  la  vie 
d'un  coup  de  poignard. 

Ainfi  périt  dom  Pidre  à  l'âge  de  trente-quatre  ans» 
&  avec  lui  s'éteignit  la  race  de  Caftille.  Son  ennemi, 
fon  frère,  fon  aflafiin,  parvint  à  la  couronne  fans 
autre  droit  que  celui  du  meurtre  :  c'eft  de  lui  que 
font  defcendus  les  rois  de  Caftille ,  qui  ont  régné 
en  Efpagne  jufqu'à  Jeanine,  qui  fit  pafler  ce  fceptre 
dans  la  maifon  ai  Autriche,  par  fon  mariage  avec 
Philippe  U  beau ,  père  de  Charles^Quint. 
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CHAPITRE     LXXVIII. 

De  la  France  ér  de  C  Angleterre  du  temps  du  rot 
Charles  V.  Comment  ce  prince  habile  dépouille 
les  Anglais  de  leurs  conquêtes.  Son  gouvernement. 
Le  roi  et  Angleterre  y  Richard  II,  Jils  du  prince 
noir ,  détrôné. 

A-jA  dextérité  de  Charles  V  fauvait  la  France  du 
naufrage.  La  néceflité  d*affaib]ir  les  vainqueurs  , 
Edouard  III  &  le  Prince  noir  ,  lui  tînt  lieu  de  juftice. 
U  profita  de  la  vieillefle  du  père  8c  de  la  maladie  du 
fils  attaqué  de  Thydropific.  Il  fut  d  abord  fcmer  la 
divifion  entre  ce  prince  fouverain  de  Guienne  8c  fes 
vaOaux ,  éluder  les  traités ,  refufcr  le  refte  du  paye- 
ment de  la  rançon  de  fon  père  fur  des  prétextes 
plaufibles  ;  s  attacher  le  nouveau  roi  de  Caftilie ,  8c 
même  ce  roi  de  Navarre  ,  Charles  ,  furnommé  le 
mauvais ,  qui  avait  tant  de  terres  en  France  ;  fufcitcr 
le  nouveau  roi  d'Ecoffc ,  Robert  Sluart ,  contre  les 
Anglais;  remettre  Tordre  dans  les  finances  «  faire 
contribuer  les  peuples  fans  murmures  ,  8c  réuflir 
enfin  ,  fans  fortir  de  (on  cabinet ,  autant  que  lé 
roi  Edouard  qui  avait  pafle  la  mer  8c  gagné  des 
batailles. 
PoUtiqaedu  Quand  il  vit  toutes  les  machines  que  fa  politique 
'^*  "  *  arrangeait  bien  affermies ,  il  fit  une  de  ces  démar- 
ches audacieufes,  qui  pourraient  pafier  pour  des 
témérités  en  politique ,  fi  les  mefures  bien  prifes  8c 
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révénement  ne  les  juftifiaient.  Il  envoie  un  che-  iSSg. 
valier  &  un  juge  de  Touloufc  citer  le  Prince  noir  à 
comparaître  devant  lui  dans  la  cour  des  pairs  »  fc 
à  venir  rendre  compte  de  fa  conduite.  C'était  agir 
en  juge  fouvcraîn  avec  le  vainqueur  de  fon  père 
&  de  fon  grand-père ,  qui  pofledait  la  Guienne  8c 
les  lieux  circonvoifins  en  fouveraineté  abfolue  par 
le  droit  de  conquête  8c  par  un  traité  folemnel.  Non- 
feulement  on  le  cite  comme  un  fujet ,  mais  on  1S70. 
fait  rendre  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  par 
lequel  on  confifque  la  Guienne  ,  8c  tout  ce  qui 
appartient  en  France  à  la  maifon  d Angleterre.  L'ufage 
était  de  déclarer  la  guerre  par  un  héraut  d'armes  ,  8c 
on  envoie  à  Londres  un  valet  de  pied  faire  cette  céré- 
monie. Edouard  n'était  donc  plus  à  craindre. 

La  valeur  8c  Thabileté  de  Bertrand  du  Guejclin^ 
devenu  connétable  de  France ,  ic  furtout  le  bon  ordre 
que  Charles  F  avait  mis  à  tout,  anoblirent  Tirrégularitc 
de  ces  procédés  ,  8c  firent  voir  que  dans  les  affaires 
publiques  ^oùejile  profit  ^làejlla  gloire  ;  comme  difait 
LouisXL 

Le  Prince  noir  mourant  ne  pouvait  plus  paraître  en 
campagne.  Son  père  ne  put  lui  envoyer  que  de  faible^ 
fecours.  Les  Anglais  ,  auparavant  vîâoricux  dans 
tous  les  combats ,  furent  battus  par-tout.  Bertrand 
du  Guejclin ,  fans  remporter  de  ces  grandes  viâoires  , 
telles  que  celles  de  Crécî  8c  de  Poitiers  ,  fit  une 
campagne  entièrement  femblable  à  celle  qui  dans 
les  derniers  temps  a  fait  pafler  le  vicomte  de  Turenne 
pour  le  plus  grand  général  de  l'Europe.  Il  tomba  x37q« 
dans  le  Maine  8c  dans  l'Anjou  fur  les  quartiers 
de^  troupes  anglaifes  ,  les  défit  toutes  le^  unes  après 
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les  autres  »  &  prit  de  fa  main  leur  général  Crmid/m. 
Il  rangea  le  Poitou  ,  la  Saintonge  ,  fous  lobéiflance 
de  la  France.  Les  villes  fe  rendaient  les  unes  par  la 
force  ,  les  autres  par  Tintrigu^.  Les  faifons  combat* 
taient  encore  pour  Charlts  V.  Une  flotte  formidable , 
équipée  en  Angleterre ,  fut  toujours  repouflee  par  les 
vents  contraires.  Des  trêves  adroitement  ménagées 
préparèrent  encore  de  nouveaux  fuccès. 

1378.  Charles^  qui  vingt  ans  auparavant  n avait  pas 
Puiflâncedu  eu  de  quoi  entretenir  une  garde  pour  fa  perfonne , 
'  eut  à  la  fois  cinq  armées  &  une  flotte.  Ses  vaif* 
féaux  portèrent  la  guerre  jufquen  Angleterre» 
dont  on  ravagea  les  côtes ,  tandis  qu  après  la  mort 
à^ Edouard  III,  T  Angleterre  ne  prenait  aucunes  mefures 
pour  fe  venger.  Il  ne  reftait  aux  Anglais  que  la 
ville  de  Bordeaux  ,  celle  de  Calais ,  &  quelques 
forterefles. 

i38o.  Ce  fut  alors  que  la  France  perdit  Bertrand  du 
GueJcUn.  On  fait  queb  honneurs  fon  roi  rendit  à 
fa  mémoire.  Il  fut ,  je  crois ,  le  premier  dont  on  fit 
loraifon  funèbre ,  &  le  premier  qu*on  enterra  dans 
réglife  deftinée  aux  tombeaux  des  rois  de  France. 
Son  corps  fut  porté  avec  les  mêmes  cérémonies 
que  ceux  des  fouverains.  Quatre  princes  du  fang  le 

Cérémonie  fuivaient.  Ses  chevaux ,  félon  la  coutume  du  temps  1 
finguiière.  f^yçQ^  préfentés  dans  Téglife  à  Tévêque  qui  officiait  t 
&  qui  les  bénit  en  leur  impofant  les  mains.  Ces 
détails  font  peu  importans  »  mais  ils  font  connaître 
Tefprit  de  chevalerie.  L'attention  que  s'attiraient  les 
grands  chevaliers ,  célèbres  par  leurs  faits  d'armes  » 
s  étendait  fur  les  chevaux  qui  avaient  combattu 
Ibus  eux.  CharUs  fuivit  bientôt  du  Guefclin,  On  le 

fait 
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fait  encore  mourir  d'un  poifon  lent,  qui  lui  avait    i38o. 
été  donné  il  y  avait  plus  de  dix  années  ,  8c  qui  le     ckarUs  y 

r  *     i»A  1  non  empoi- 

confuma  a  lage  de  quarante -quatre  ans,  comme  (^qq^, 
s'il  y  avait  dans  la  nature  des  alimens  qui  puflent 
donner  la  mort  au  bout  d'un  certain  temps.  Il  eft 
bien  vrai  qu'un  poifon  qui  n  a  pu  donner  une  mort 
prompte  laiflfe  une  langueur  dans  le  corps  ,  ainfi 
que  toute  maladie  violente  ;  mais  il  n'eft  point  vrai 
qu'il  faffe  de  ces  effets  lents  que  le  vulgaire  croit 
inévitables.  Le  véritable  poifon  qui  tua  Charles  V  était 
une  mauvaife  conftitution. 

Perfonne  n'ignore  que  la  majorité  des  rois  de 
France  fut  fixée  par  lui  à  l'âge  de  quatorze  ans 
commencés  ,  &  que  cette  ordonnance  fage  ,  mais 
encore  trop  inutile  pour  prévenir  les  troubles  ,  fut 
cnregiftrée  dans  un  lit  de  juftice.  Il  avait  voulu  1374. 
déraciner  l'ancien  abus  des  guerres  particulières  des 
feigneurs ,  abus  qui  paflait  pour  une  loi  de  l'Etat. 
Elles  furent  défendues  fous  fon  règne  ,  quand  il  fut 
le  maître.  Il  interdit  même  jufqu'au  port  d*armes  ; 
mais  c'était  une  de  ces  lois  dont  l'exécution  était 
alors  impoflible. 

On  fait  monter  les  tréfors  qu'il  amaffa  jufqu'à  Tréfordc 
la  fomme  de  dix-fept  millions  de  livres  de  fon  temps. 
La  livre ,  monnaie  d'argent ,  équivalait  alors  à  environ 
8  livres  aâuelles  &  t ,  &  la  livre,  monnaie  d  or,  à 
12  livres  &  demie,  (x)  Il  eft  certain  quil  avait 
accumulé  ,  &  que  tout  le  fruit  de  fon  économie 
fut  ravi  &  diflipé  par  fon  frère  le   duc   (ï Anjou  ^ 

[x)  Voyei  ci-deflus  note  8.  En  général ,  nous  entendons  toujoun  par 
livre  numéraire ,  la  livre  numéraire  ,  monnaie  d*argent. 

FJfaiJur  les  maurs,  àc.  Tome  II.  Y 
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^  dans  fa  malheureufe  expédition  de  Naples  dont  j'ai 

parlé. 

Après  la  mort  d'Edouard  III,  vainqueur  de  la 
France ,  &  après  celle  de  Charles  V  fon  reftaurateur , 
on  vit  bien  que  la  fupériorité  d'une  nation  ne  dépend 
que  de  ceux  qui  la  conduifent. 

Le  fils  du  Prince  noir,  Richard  II,  fuccéda  à 
fon  grand-père  Edouard  III  à  Tâge  d'onze  ans  ;  & 
quelque  temps  après  Charles  VI  fut  roi  de  France 
i  Tâge  de  douze.  Ces  deux  minorités  ne  furent  pas 
heureufes  »  mais  TAngleterre  fut  d  abord  la  plus  à 
plaindre. 

On  a  vu  quel  efprit  de  vertige  &  de  fureur  avait 
faifi  en  France  les  habitans  de  la  campagne,  du  temps 
du  roi  Jean,  &  comme  ils  vengèrent  leur  avilillement 
&  leur  misère  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  de 
gentilshommes  ,  qui  en  effet  étaient  leurs  opprefleurs. 
1 38 1.  La  même  furie  fai&t  les  Anglais.  On  vit  renouveler 
Guerre  des  la  guerre  que  Rome  eut  autrefois  contre  les  efclaves. 
ucks'ricta.  ^^  couvreur  de  tuiles  &  un  prêtre  firent  autant  de 
mal  à  TAngleterre  que  les  querelles  des  rois  &  des 
parlemens  peuvent  en  faire.  Ils  aflemblent  les  peu- 
ples de  trois  provinces ,  8c  leur  perfuadent  aifément 
que  les  riches  avaient  joui  affez  long-temps  de  la 
terre ,  &  qu'il  eft  temps  que  les  pauvres  fe  vengent. 
Ils  les  mènent  droit  à  Londres,  pillent  une  partie 
de  la  ville  ,  &  font  couper  la  tête  à  larchevêque  de 
Cantorbéri  &  au  grand  tréforicr  du  royaume.  Il  eft 
vrai  que  cette  fureur  finit  par  la  mort  des  chefs  8c 
par  la  difperfion  des  révoltés.  Mais  de  telles  tem- 
pêtes ,  aflez  communes  en  Europe  ,  font  voir  fous 
quel  malheureux  gouvernement  on  vivait  alors.  On 
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était  encore  loin  du  véritable  but  de  la  politique  » 
qui  confifie  à  enchaîner  au  bien  commun  tous  les 
ordres  de  TEtat. 

On  peut  dire  qu  alors  les  Anglais  rie  favaiem  pas 
jufqu'où  devaient  s'étendre  les  prérogatives  des  rois  8c 
Tautorité  des  parlemens.  Richardll,  à  Tâge  de  dix*huit 
ans ,  voulut  être  defpotique ,  8c  les  Anglais  trop  libres. 
Bientôt  il  y  eut  une  guerre  civile.  Prefque  toujours 
dans  les  autres  Etats  les  guerres  civiles  font  fatales  aulc 
conjurés;  mais  en  Angleterre  elles  le  font  aux  rois. 
Richard^  après  avoir  difputé  dix  ans  fon  autorité 
contre  fcs  fujcts,  fut  enfin  abandonné  de  fon  propre 
parti*  Son  couGn  le  duc  de  Lancajke  petit -fils 
&Edouard  III,  exilé  depuis  long-temps  du  royaume, 
y  revint  feulement  avec  trois  vaiflcaux.  Il  n'avait  pas 
befoin  d'un  plus  grand  fecours  ;  la  nation  fe  déclara 
pour  lui.  Richard  II  demanda  feulement  qu'on  lui 
laiflât  la  vie  8c  une  penfion  pour  fubfifter. 

Un  parlement  lui  fait  fon  procès  ,  comme  il  lavait    1 3  g  g. 
fait  à  Edouard  IL   Les  accufations  juridiquement   ,^»'^^  {^ 
portées  contre  lui  ont  été  confervées  :  un  des  griefs  di^uc^^"" 
eft  qu'il  a  emprunté  de  l'argent  fans  payer  ,  qu'il  a 
entretenu  des  efpions  ,  8c  qu'il  avait  dit  qu'il  était 
le  maiure  des  biens  de  fes  fujets.  On  le  condamna 
comme  ennemi  de  la  liberté  naturelle  ,  8c  comme 
coupable  de  trahifon.  Richard ,  enfermé  dans  la  tour ,     ' 
remit  au  duc  de  Lancajlre  les  marques  de  la  royauté ,  . 
avec  un  écrit  figné  de  fa  main  ,  par  lequel  il   fe 
reconnaifiait  indigne  de  régner.  Il  l'était  en  effet , 
puifqu'il  s'abaiifait  à  le  dire. 

Ainfi  le  même  fiècle  vit  dépofer  folemncllement  Quatre  fou- 
deux  rois  d'Angleterre ,  Edouard  II  ic  Richard  II ,  & 'T^lum! 

y  2  ""• 
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l'empereur  Venceflûs  &  le  pape  Jean  XXIII,  tous 
quatre  jugés  &  condamnés  avec  les  formalités 
juridiques. 

Le  parlement  d'Angleterre ,  ayant  enfermé  fon 
roi ,  décerna  que  fi  quelqu'un  entreprenait  de  le 
délivrer ,  dès-lors  Richard  II  ferait  digne  de  mort. 
Au  premier  mouvement  qui  fe  fit  en  fa  faveur, 
1400.  huit  fcélérats  allèrent  afiafliner  le  roi  dans  fa  prifon. 
Il  défendit  fa  vie  mieux  qu'il  n'avait  défendu  fon 
trône;  il  arracha  la  hache  d'armes  à  un  des  meur- 
triers ;  il  en  tua  quatre  avant  de  fuccomber.  Le  duc 
de  Lancuflrt  régna  cependant  fous  le  nom  de  Henri IV. 
L'Angleterre  ne  (ut  ni  tranquille  ni  en  état  de  rien 
entreprendre  contre  fes  voifins  ;  mais  fon  fils  Henri  V 
contribua  à  la  plus  grande  révolution  qui  fût  arrivée 
en  France  depuis  Charkmagne. 

CHAPITRE     LXXIX. 

Du  roi  de  France  Charles  VI.  De  fa  maladie.  De 
la  nouvelle  invqfion  de  la  France  par  Henri  F, 
roi  cC  Angleterre. 


Tout 


lefruît  Une  partie  des  foins  que  le  roi  CA^/«  F  avait 
dea?/!fîP"*  P^"  rétablir  la  France,  fut  précifément  ce 
perdu.  qui  précipita  fa  fubverfion.  Ses  tréfors  amaffés 
furent  difiipés ,  &  les  impôts  qu'il  avait  mis ,  révol- 
tèrent fa  nation.  On  remarque  que  ce  prince  dépenfait 
pour  toute  fa  maifon  quinze  cents  marcs  d'or  par 
an,  environ  1,200,000  de  nos  livres.  Ses  frères 
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régens  du  royaume ,  en  dépenfaient  fept  mille  ou 
5,600,000  pour  CAflrfei  F/,  âgé  de  treize  ans, 
qui  malgré  cette  diiEpation  manquait  du  néceflaire. 
Il  ne  faut  pas  méprifer  de  tels  détails ,  qui  font  la 
fource  cachée  de  la  ruine  des  Etats ,  comme  des 
familles. 

Louis  iP Anjou  ,  le  même  qui  fut  adopté  par 
Jeanne  I ,  reine  de  Naples  ,  l'un  des  oncles  de 
Charles  VI ,  non  content  d'avoir  ravi  le  tréfor  de 
fon  pupille ,  chargeait  le  peuple  d*exaâions.  Paris  , 
Rouen ,  la  plupart  des  villes  fe  foulevèrent  ;  les  mêmes 
fureurs  qui  ont  depuis  défolé  Paris,  du  temps  de  la 
fronde  ,  dans  la  jcunefle  de  Louis  XIV ,  parurent 
fous  Charles  VI.  Les  punitions  publiques  8c  fecrètes 
furent  aufli  cruelles  que  le  foulèvement  avait  été 
orageux.  Le  grand  fchifme  des  papes  ,  dont  j  ai 
parlé ,  augmentait  encore  le  défordre.  Les  papes 
d'Avignon ,  reconnus  en  France  ,  achevaient  de  la 
piller  par  tous  les  artifices  que  l'avarice  déguifée 
en  religion  peut  inventer.  On  efpérait  que  le  roi 
majeur  réparerait  tant  de  maux  par  un  gouvernement 
plus  heureux. 

Il  avait  vengé  en  perfonne  le  comte  de  Flandre  ,  1  sgj. 
fon  vaffal ,  des  Flamands  rébelles ,  toujours  fou- 
tenus  par  l'Angleterre.  Il  profita  des  troubles  où 
cette  île  était  plongée  fous  Richard  IL  On  équipa 
même  plus  de  douze  cents  vaifleaux  pour  faire  une 
defcente.  Ce  nombre  ne  doit  pas  paraître  incroyable; 
S*  Louis  en  eut  davantage  :  il  eft  vrai  que  ce  n'était 
que  des  vaifleaux  de  tranfport  ;  mais  la  facilité  avec 
laquelle. on.  prépara  cette  flotte  montre  qu'il  y  avait 
alors  plus  de  bois  de  conlfaruâion  qu'aujourd'hui , 

Y  3 
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Se  qu  on  n  était  pas  fans  induftrie.  La  jaloufie  , 
qui  divifait  les  oncles  du  roi  ,  empêcha  que  la 
flotte  ne  fut  employée.  Ëile  ne  fervi^  quà  faire 
voir  quelle  reflbutce  aurait  eu  la  France^  fous  un 
bon  gouvernement ,  puilque  malgré  les  tréfors  que 
le  duc  d'Anjou  avait  emportés  pour  fa  malheureufe 
expédition  de  Naples,  on  pouvait  faire  de  fi  grandes 
çntreprifes. 
Chùries  VI  Enfin  on  refpirait ,  lorfquc  le  roi ,  allant  en  Bre- 
refic.**"*"*  tagne  faire  la  guerre  au  duc  ,  dont  il  avait  à  fe 
plaindrç ,  fut  attaqué  d'une  frénéfie  horriblç.  Cette 
inaladie  commença  par  des  aflbupiflemens  ,  fuivis 
d'aliénation  d  efprit ,  8c  enfin  d  accès  de  fureur.  Il 
tua  quatre  hommes  dans  fon  premier  accès ,  continua 
de  frapper  tout  ce  qui  était  autour  de  lui  i  jufqu  à  ce 
qu'épuifé  de  cçb  mouvemens  convulfifs ,  il  tomba 
dans  une  léthargie  profonde. 
Cru  cnfor-  Je  ne  m'étonne  point  que  toute  la  f  rance  le  crut 
empoifonné  8c  enforcclé.  Nous  avons  été  témoins 
dans  notre  fiècle  ,  tout  éclairé  qu'il  eft,  de  préjugée 
populaires  aufli  injuftes.  Son  frère,  le  duc  d  Orléans  ^ 
avait  époufé  Valeniine  de  Milan,  On  accufe  VaUntine 
de  cet  accident.  Ce  qui  prouve  feulement  que  les 
Français,  alors  fort  grofliers,penfaient  que  les  Italiens 
en  favaient  plus  qu'eux. 

Le  foupçon  redoubla  quelque  temps  après  dans 
une  aventure  digne  de  la  rufticité  de  ce  temps.  On 
flt  à  la  cour  une  mafcarade  dans  laquelle  le  roi  ^ 
déguifé  en  fatyre  ,  traînait  quatre  autres  fatyres 
enchaînés.  Ils  étaieqt  vêtus  d'une  toile  enduite  de 
poix  réfine ,  à  laquelle  on  avait  attaché  desétoupes. 
i3g3.    Leduc  d  Orléans  eut  le  malheur  d  approcher  un 
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flambeau  d'un  de  ces  habits ,  qui  en  furent  enflam- 
més en  un  moment.  Les  quatre  feigneurs  furent 
brûlés ,  &  à  peine  put-on  fauver  la  vie  au  roi  par 
la  préfence  d*efprit  de  fa  tante  laduchefle  de  Berri, 
qui  lenveloppa  dans  fon  manteau.  Cet  accident 
hâu  une  de  fes  rechutes.  On  eût  pu  le  guérir  peut-  i  Sg  3. 
être  par  des  faignées ,  par  des  bains ,  8c  par  du  ^jg^Lan'uel 
régime  ;  mais  on  fit  venir  un  magicien  de  Mont-  doc  envoyé 
pellier.  Le  magicien  vint.  (  1 5)  Le  roi  avait  quelques  f^**^,^"^"' 
relâches ,  qu'on  ne  manqua  pas  d'attribuer  au  pouvoir 
de  la  magie.  Les  fréquentes  rechutes  fortifièrent 
bientôt  le  mal ,  qui  devint  incurable.  Pour  comble 
de  malheur,  le  roi  reprenait  quelquefois  fa  raifon. 
S*il  eût  été  malade  fans  retour ,  on  aurait  pu  pour- 
voir au  gouvernement  du  royaume.  Le  peu  de  raifon 
qui  refta  au  roi  fut  plus  fatal  que  ces  accès.  On 
n'aflembla  point  les  états  ,  on  ne  régla  rien  ;  le  roi 
reftait  roi ,  &  confiait  fon  autorité  méprifée  &  fa 
tutelle  tantôt  à  fon  frère  »  tantôt  à  fes  oncles  le  duc 
de  Bourgogne  8c  le  duc  de  Berri.  C'était  un  furcroît 
d'infortune  pour  TEtat ,  que  ces  princes  euffent  de 
puiflans  apanages.  Paris  devint  néceflairement  le 
théâtre  d  une  guerre  civile ,  tantôt  fourde ,  tantôt 
déclarée.  Tout  était  faâion ;  tout ,  jufqu'à  Tuniverfité  » 
fe  mêlait  du  gouvernement, 

Perfonne  n'ignore  qutjeanf  duc  de  Bourgogne  ,    140 7* 
fit  aflaflincr  foncoufin  le  duc  de  Orléans  frère  du  ,P^^'SV 

liens   aual- 

(  1 5  )  Après  ce  magicien  ,  on  rit  des  moines  Auguftins ,  des  confréries    ^  ' 
de  forciers  fe  préfenter  pour  guérir  le  roi.  Plufieurs  de  ces  miférabies  furent 
condamnés  au  feu ,  ce  qui  était   abfurde  k  cruel  :  car ,  en  admetunt  les 
principes  de  la  fuperftition  de  ces  temps-là ,  puifque  ces  pauvres  gens 
manquaient  leur  coup ,  il  était  bien  clair  qu^ils  pouvaient  être  des  fripons  « 

on  des  fous  ,  mais  qn*à  coup  sûr  ils  n'étaient  pas  des  magidens. 

Y4 
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roi ,  dans  la  rue  Barbette.  Le  roi  n*était  ni  afiez 
maître  de  fon  elprit ,  ni  aflez  puiflant  pour  faire 
jufHce  du  coupable.  Le  duc  de  Bourgogne  daigna 
cependant  prendre  des  lettres  d'abolition.  Enfuite 
il  vint  a  la  cour  faire  trophée  de  fon  crime.  Il 
aOembla  tout  ce  qu'il  y  avait  de  princes  &  de  grands  ; 

1408.  8c  en  leur  préfence  le  do&eur  Jean- Petit  ^  non-feu- 
Un  doaeur  icment  juftifia  la  mort  du  duc  d  Orléans  ^  rtiais  il 
faffinat.  *  établît  la  doârine  de  Y  homicide ,  qu'il  fonda  fur 
l'exemple  de  tous  les  adaiCnats  dont  il  eft.  parlé 
dans  les  livres  hiftoriques  de  lecriture.  Il  ofait 
faire  un  dogme  de  ce  qui  n'eft  écrit  dans  ces  livres 
que  comme  un  événement  »  au  lieu  d'apprendre  aux 
hommes  ,  comme  on  l'aurait  toujours  dû  faire  , 
qu'un  aflaflinat  rapporté  dans  l'écriture  eft  aulli 
déteftablc  que  s'il  fe  trouvait  dans  les  hiftoires  des 
Sauvages/ ou  dans  celle  du  temps  dont  je  parle. 
Cette  doârine  fut  condamnée  ,  comme  on  a  vu  , 
au  concile  de  Conftance  ,  &  n'a  pas  moins  été 
renouvellée  depuis. 

C  eft  vers  ce  temps-là  que  le  maréchal  de  Boucicaut 
laifla  perdre  Gènes  qui  s'était  mife  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Les  Français  y  furent  maflacrés 
comme  en   Sicile.   L'élite  de  la  nobleffe  qui  avait 

1410.  couru  fe  fignaler  en  Hongrie  contre  Bajazet,  l'em- 
pereur des  Turcs  »  avait  été  tuée  dans  la  bataille 
malheureufe  que  les  chrétiens  perdirent.  Mais  ces 
malheurs  étrangers  étaient  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  ceux  de  l'Etat. 

F^aioni  à      La  femme  du  roi ,  IJabeUe  de  Bavière ,  avait  un 

drjà'conûdé*  P^^"  ^^"^  ^^"^  »  ^^  ^"^  ^^  BourgogTte  avait  le  fien  ; 
labic.  celui  des   enfans  du  duc  dOrléans  était  puiHant. 
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Le  roi  fcul  n'en  avait  point.  Mais  ce  qui  fait  voir 
combien  Paris  était  confidérable  ,  &  comme  il  était 
le  premier  mobile  du  royaume ,  c'cft  que  le  duc  de 
Bourgogne ,  qui  joignait  à  TEtat  dont  il  portait  le 
nom  la  Flandre  8c  l'Artois ,  mettait  toute  fon  ambi- 
tion à  être  lé  maître  de  Paris.  Sa  faâion  s'appelait 
celle  des  Bourguipions  ;  celle  di  Orléans  était  nommée 
des  Armagnacs^  du  nom  du  comte  d'i^rm^giwc ,  beau- 
père  du  duc  d'Orléans  ,  fils  de  celui  qui  avait  été 
affaffiné  dans  Paris.  Celle  des  deux  qui  dominait 
fcfait  tour  à  tour  conduire  au  gibet ,  aflafliner  , 
brûler  ceux  de  la  faâion  contraire.  Perfonne  ne 
pouvait  s'affurer  d'un  jour  de  vie.  On  fe  battait 
dans  les  rues ,  dans  les  églifes ,  dans  les  maifons , 
à  la  campagne.  (16) 

(  16  )  Ce  fiède  d*horreur  a  cependant  produit  un  magiftral  dont  la  vie 
eût  honore  des  temps  plus  heureux.  U  était  de  ce  petit  nombre  d'hommes 
qui  doivent  leur  vertu  à  leur  confdence  8c  à  leur  raifon ,  8c  non  aux  opinions 
de  leur  fiède.  Ceft  de  Jean  Juvtnel  dis  Urfins  que  nous  parlons.  Ne  fans 
fortune  ,  il  fut  d'abord  avocat }  { car  ,  foit  qu'U  defcendît  rédlemcnt  des 
Urfins  d'Italie  ,  foit  que  celle  origine  fût  une  foble  dont  on  a  Batte  depuis 
la  vanité  de  Ces  enfans ,  il  eft  certain  qu'il  fubûBa  long-temps  de  cette  pro- 
feffion  )  fa  réputation  de  probité  8c  de  courage  lui  fit  donner  par  Charles  VI  ^ 
alors  gouverné  par  des  miniftres  vertueux,  la  place  de  prevôtdes  marchands, 
long- temps  fupprimée  8c  qu'on  crut  devoir  réublir.  A  peine  revêtu  de  celte 
charge ,  il  voit  que  dés  moulins ,  conftruits  par  les  feigneurs  fur  les  rivières 
de  Marne  8c  de  Sdne ,  gênent  la  navigation  ;  la  puiffance  de  ces  feigneurs  , 
leur  crédit  dans  le  parlement ,  ne  l'arrêtent  point  ;  il  follicite  un  arrêt ,  qui 
ordonne  la  deftruaion  des  moulins  8c  le  rembourfement  de  leur  valeur  au 
denier  dix  ;  il  l'obtient ,  parce  qu'on  efpère  faire  naître  des  obftades  à  l'exé- 
cution. Mais  la  nuit  même  tous  les  moulins  font  abattus ,  8c  la  fubfiftance 
du  peuple  affurée.  Pendant  la  première  attaque  de  folie  de  CkarUs  K/,  les 
princes  s'emparèrent  du  gouvernement  ;  onperfécuu  les  miniftres.  On  ota 
l'épée  de  connétable  à  Clifon  ;  Nogeniic  U  Riviite  furent  emprifonnés, 
Jwentl  prit  leur  défenfe  8c  les  fauva.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe ,  irrité 
contre  lui ,  veut  le  faire  décapiter  dans  les  balles  j  c'était  alors  le  fort  des 
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Henri  V      C'était  unc  occafion  bîcn  favorable  pour  TAn^e- 

France.  ^^  ^^""^  ^c  rccouvrcr  fcs  patrimoines  de  France ,  &  ce 

que  les  traités  lui  avaient  donné.  Henri  V ,  prince 

^ens  en  place  difgraciés ,  comme  Texil  il  y  a  quelqae  temps ,  &  maintenant 
Toubli.  On  fuborne  des  témoins  contre  lui  \Jvotiul  était  cher  au  peuple. 
Un  cabaretier  qui  avait  fnrpris  le  cahier  des  informations ,  (  car  c^était  au 
cabaret  que  fe  traitaient  les  intrigues  du  gouvernement  ]  s^expoCe  à  toutpour 
l'avertir  ;  Juvtnel  infiruit  ne  laiflè  pas  le  temps  d'accomplir  le  projet ,  fe 
pré&nte  hardiment  aux  princes,  8c  réduit  fes  adverfaires  au  filence.  Echappé 
de  ce  danger ,  il  conCerve  tout  fon  courage  ;  attaché  au  roi  8c  i  TEut ,  au 
milieu  des  iaâions  des  Orléanais  8c  des  Bourguignons ,  il  ofe  reprocher  au 
duc  drOrliau  fes  difiipations  ,  fa  légèreté  8c  fcs  débauches ,  8c  lui  en  prédire 
les  fuites.  H  reproche  avec  la  même  francbife  au  duc  de  Bturgogne  fes  liaifons 
ivcc  des  fcélératt ,  8c  fon  obfUnation  à  tirer  vanité  de  Taflaffinat  du  duc 
d'OrUans. 

En  141  o  il  devient  avocat  du  roi  au  parlement  j  c'était  dans  le  temps  où 
le  grand  fchifme  d'Occident  agitait  toute  TEurope.  Juvenel  foutîent  que  le 
roi  a  droit  d'aflêmbler  fon  clergé ,  d'y  préfider,  8c  après  Tavoir  confulté, 
de  choifir  le  pape  qu'il  voudra  reconnaître  ;  maximes  qui  annoncent  des 
idées  fupérieures  à  fon  fiècle. 

Le  duc  de  Lorraine  avait  fait  abattre  les  armes  de  France  placées  dans  des 
terres  qui  relevaient  du  roi  ;  le  parlement  de  Paris  le  condamna  par  contu- 
mace à  la  confifcation  de  ces  terres  8c  au  bannilTement.  Cependant  le  duc 
arrive  à  la  cour ,  protégé  par  le  duc  de  Bourgogne ,  alors  tout-puiflant.  Le 
parlement  députe  au  roi  pour  lui  faire  fentir  la  néceffité  de  maintenir  fon 
arrêt.  Juoenel  arrive  avec  la  députation  au  palais  du  roi ,  à  Tinftant  même 
on  le  duc  de  Bourgogne  allait  lui  préfenter  le  duc  de  Lorraine,  Il  expofe 
avec  force  les  motifs  du  parlement.  Le  duc  de  Bourgogne ,  indigné  de  fe 
voir  arrêté  par  l'aûivité  8c  le  courage  dt  Juvenel  :Jean  Juvenel ,  lui  dit-il , 
ee  n'eft  pas  ainji  qu'on  agit»  Si  fait ,  Monfeigneur  ,  dit  Jean  Juvenel  ;  8c  il 
ajouta  :  Que  tous  ceux  qui  font  kons  citoyens  fe  joignent  à  moi ,  6*  que  les  autres 
refient  avec  M.  de  Lorraine,  Le  duc  étonné  quitta  la  main  du  duc  de 
Lorraine  ,  fe  joint  à  Juvenel  ;  8c  le  duc  de  Lorraine  eft  obligé  d'implorer 
la  clémence  du  roi.  Avouons  que  ce  trait  vaut  bien  celui  de  Popilius. 

Après  l'aflaflinatdu  duc  d^ Orléans ,  le  duc  de  Bourgogne ,  maître  de  Paris , 
livrait  aux  bourreaux  ceux  des  Armagnacs  qui  n'avaient  pu  s'échapper  ;  une 
troupe  de  fcélérats  à  fes  ordres  emprifonnait,  forçait  à  des  rançons,  aflaifinait 
ceux  qu'on  n'ofait  ou  qu'on  ne  daignait  pas  livrer  à  un  fupplice  public.  Le 
roi ,  la  reine  ,  le  dauphin  ,  Louis  ,  gendre  du  duc  de  Bourgogne  ,  étaient 
prifonnien  8c  expofés  à  l'infolence  des  fatellites  Bourguignons.  Juvenel  ofe 
concevoir  feul  l'idée  de  les  délivrer  8c  de  fauver  l'Etat.  11  était  aimé  du  peuple , 
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rempli  de  prudence  &  de  courage  ,  négocie  8c  arme 
à  la  fois.  Il  defcend  en  Normandie  avec  une  armée 
de  près  de  cinquante  mille .  hommes.  Il  prend 
Harfleur ,  &  s  avance  dans  un  pays  défolé  par  les 
faâions  ;  mais  une  dyflenterie  contagieufe  fait  périr 
les  trois  quarts  de  fon  armée.  Cette  grande  invafion 

Scfurtoutde  celui  de  foo  quartier.  Il  fait  à  la  fois  relever  leur  courage,  exdtcr 
leur  zèle  &  le  contenir  ;  Se  cette  révolution,  faite  par  le  peuple,  inexécuté  fant 
qu'il  en  coûte  un  feul  homme.  Peu  de  joon  aprèt  il  fauve  le  roi ,  que  le 
duc  de  Boitrgogni  voulait  enlever  ,  fout  prétexte  de  le  mener  i  la  chaffc. 
Ainfi ,  au  milieu  d*un  peuple  révolté ,  de  prineet ,  de  grands  accompagnés 
de  troupes  armées  ,  agités  par  Tambition  &  par  la  haine,  un  feul  homme 
rétablit  la  paix ,  k  tout  lui  obéit  fans*qu*il  ait  d^autre  force  que  celle  que 
donne  la  vertu. 

Le  dauphin ,  Louis ,  fut  à  la  tête  des  affaires ,  &  Juvenel  devint  foo 
chancelier.  On  déclara  la  guerre  au  duc  de  Bourgogm ,  à  qmjuvinil  avait 
eu  la  généro&te  de  laiflèr  la  liberté  lors  du  tumulte  de  Pmris.  On  reprit  fur 
lui  tout  le  pays  dont  il  s^tait  emparé,  depui»  Cpinpiègne  jnfqu'à  Arras,  Le 
roi  Ht  en  perfonne  le  fiege  de  cette  ville  ;  8c  le  duc  de  Bfvr^o^ ,  battu  en 
voulant  la  fccourir ,  demanda  la  paix  en  confentant  de  remettre  Arras. 
Juventl  fit  conclure  cette  paix.  Ce  fut  le  dernier  iervîce  qu*il  rendit  à  fon 
pays.  Il  éuit  chancelier  du  dauphin  ;  on  lui  préicnu  des  lettres  qui  conu* 
naient  des  dons  exceffifs  accordés  par  ce  prince  ,  il  rcfufa  de  les  fceller ,  & 
perdit  fa  place. 

Lon  de  U  prife  de  Paris  par  le  due  de  Bowgcgm ,  Jit9tnel  était  dans  la 
ville ,  attaché  au  parti  du  roi  contre  la  cabale  du  duc }  il  s'attendait  à  périr, 
n  était  douteux  même  que  le  duc  de  Bourgognt ,  qui  lui  devait  la  vie,  Teût 
épargné.  Jamais  tyran  peut-être  n*a  uni  unt  de  faufleté ,  de  noirceur  k  de 
férocité ,  &  il  eft  difficile  de  fuppofer  quHm  mouvement  de  vertu  ait  pu  lui 
échapper.  Mais  Jwvml  avait  également  fauve  Dihr  ,  Tun  des  génératut 
du  duc  de  Bourgognt ,  le  même  qui  avec  Ckatelus  k  Pljlt  Adam  s'étaient 
rendus  fi  célèbres  par  leun  pillages ,  leurs  ezaftions  8c  leun  cruautés.  Dibar 
avertit  Juventl  de  fe  (auver. 

On  ne  parle  plus  de  lui  après  cette  époque.  Ses  fervicei  furent  récom* 
petifés  dansfes  enfans.  L'un  fut  chancelier  ;  un  autre ,  archevêque  de  Reims, 
a  donné  une  hiftoire  de  ces  temps  malheureux ,  où  il  y  a  plus  de  patriotifme 
k  moins  de  fuperiUtion  qu'on  ne  devait  en  atundre.  Il  a  k  courage  de  louer 
fon  père  de  ce  qu'il  avait  ofé  dire  contre  les  prétentions  du  clergé. 

Cette  famille  eft  éteinte  ;  les  deux  dernières  héritières  fe  font  alliées  dans 
les  maifons  de  HttrvilU  k  de  Séni'Châmmu  du  Ptfcké. 


Digitized  by  VjOOQIC 


346    ASSASSINATS*    ANARCHIE, 

réunit  cependant  contre  Tanglais   tous  les  partis. 

Le  bourguignon  même ,  quoiqu'il  traitât  déjà  fccrc- 

tement  avec  le  roi  d'Angleterre ,  envoie  cinq  cents 

hommes  d'armes  &  quelques  arbalétriers  au  fecours 

de  fa  patrie.  Toute  la  nobleflc  monte  à  cheval  ; 

les  communes  marchent  fous  leurs  bannières.  Le 

connétable  d'Albret  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de 

plusdefoixante  mille  combattans.  Ce  qui  était  arrivé 

1415.    à  Edouard  III  arrivait  à  Henri  V;  mais  la  principale 

Bataiiiei  reflcmblancc  fut  dans  la  bataille  d'Azincourt ,  qui 

per  ua.     j.^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  Créci.  Les  Anglais  la  gagné* 

rent  auflitôt  qu  elle  commença.  Leurs  grands  arcs 
de  la  hauteur  d  un  homme ,  dont  ils  fe  fervaient 
avec  force  8c  avec  adrelfe ,  leur  donnèrent  d'abord 
la  viâoire.  Ils  n'avaient  ni  canons  ni  fu&ls  ;  8c 
c'eft  une  nouvelle  raifon  de  croire  qu'ils  n'en  avaient 
point  eu  à  la  bataille  de  Créci.  Peut-être  que  ces 
arcs  font  une  arme  plus  formidable  :  j'en  ai  vu  qui 
portaient  plus  loin  que  les  fufils;  on  peut  s'en  fervir 
plus  vite  8c  plus  long-temps  :  cependant  ils  font 
devenus  entièrement  hors  d'ufage.  On  peut  remar- 
quer encore  que  la  gendarmerie  de  France  combattit 
à  pied  à  Azincourt ,  à  Créci  8c  à  Poitiers  ;  elle 
avait  été  auparavant  invincible  à  cheval.  Il  arriva 
dans  cette  journée  une  chofe  qui  cft  horrible  , 
même  dans  la  guerre.  Tandis  qu'on  fe  battait 
encore ,  quelques  milices  de  Picardie  vinrent  par 
derrière  piller  le  camp  des  Anglais.  Henri  ordonna 
qu  on  tuât  tous  les  prifonniers  qu'on  avait  faits. 
On  les  pafla  au  fil  de  l'épée;  8c  après  ce  carnage 
on  en  prit  encore  quatorze  mille,  à  qui  on  laiffa 
la  vie.  Sept  princes  de  France  périrent  dans  cette 
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journée  avec  le  connétable.  Cinq  princes  furent 
pris  ;  plus  de  dix  mille  français  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille. 

Il  femble  qu'après  une  vîâoîre  fi  entière,  il  n*y 
avait  plus  quà  marcher  à  Paris,  &  à  fubjuguer  un 
royaume  divifé ,  épuîfé ,  qui  n*étaitqu  une  vafte  ruine. 
Mais  ces  ruines  mêmes  étaient  un  peu  fortifiées. 
Enfin  il  eft  confiant  que  cette  bataille  d'Azincourt , 
qui  mit  la  France  en  deuil ,  8c  qui  ne  coûta  pas  trois 
hommes  de  marque  aux  Anglais ,  ne  produifit  aux 
viâorieux  que  de  la  gloire.  Henri  V  fut  obligé  de 
repafler  en  Angleterre  pour  amafler  de  l'argent  &  de 
nouvelles  troupes. 

L'efprit  de  vertige  •  qui  troublait  les  Français  au    1 4 1  5. 
moins  autant  que  leur   roi ,  fit  ce  que  la  défaite  *«n«-nièrc 
d^Azincourt  n^avait  pu  faire.  Deux  dauphins  étaient  pvSe^&qîii 
morts,  le  troifième,  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VII ^  ^«  v**8** 
âgé  alors  de  feize  ans ,  tâchait  déjà  de  ramafler  les 
débris  de  ce  grand  naufrage.  La  reine  fa  mère  avait 
arraché  de  fon  mari  des  lettres  patentes  qui   lui 
laiflaient  les  rênes  du  royaume.  Elle  avait  à  la  fois 
•  la  pafilon  de  s'enrichir,  de  gouverner  &  d'avoir  des 
amans.  Ce  qu'elle  avait  pris  à  l'Etat  &  à  fon  mari 
était  en  dépôt  en  plufieurs  endroits ,  &  furtout  dans 
les  églifes.  Le  dauphin  &  les  Armagnacs ,  qui  déter- 
rèrent ces  tréfors  ,  s'en  fervirent  dans  le  preflant. 
befoin  où  l'on  était.  A  cet  affront  qu  elle  reçut  de    * 
fon  fils ,  le  roi ,  alors  gouverné    par  le  parti  du 
dauphin ,  en  joignit  un  plus  cruel.   Un  foir  ,  en 
rentrant  chez  la  reine  ,  il  trouva  le   feigneur  de 
Bûisbaurdon  qui  en  revenait  ;  il  le  fait  prendre  fur  le 
champ.  On  lui  donne  la  queftion  ;  &  coufu  dans 
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un  fac  on  le  jette  dans  la  Seine.  On  envoie  incon- 
tinent la  reine  prifonnière  à  Blois  i  de  là  à  Tours, 
fans  quelle  puiflc  voir  fonmari.  Ce  fut  cet  accident, 
&  non  la  bataille  d*Azincourt  »  qui  mit  la  couronne 
de  France  fur  la  tête  du  roi  d'Angleterre.  La  reine 
implore  le  fecours  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince 
faifit  cette  occafion  d'établir  fon  autorité  fur  de 
nouveaux  défaftres. 

X  4 1  &•  Il  enlève  la  reine  à  Tours ,  ravage  tout  fur  fon 

paflage ,  &  conclut  enfin  fa  ligue  avec  le  roi  d'Anglci- 
terre.  Sans  cette  ligue  il  n  y  eût  point  eu  de  révolution. 
Henri  V  aHemble  enfin  vingt-cinq  mille  hommes  , 
8c  débarque  une  féconde  fois  en  Normandie^  Il 
avance  du  côté  de  Paris  ,  tandis  que  le  duc  Jean 
de  Bourgogne  eft  aux  portes  de  cette  ville  ,  dans 
laquelle  un  roi  infenfé  eft  en  proie  à  toutes  les 
féditions.  La  faâion  du  duc  de  Bourgogne  y  maflacre 
en  un  jour  le  connétable  d'Armagnac,  les  archevêques 
de  Reims  &  de  Tours  ,  cinq  évêques ,  Tabbé  de 
Saint-Denis ,  8c  quarante  magiftrats.  La  rdne  Scleduc 
de  Bourgogne  font  à  Paris  une  entrée  triomphante 
au  milieu  du  carnage.  Le  dauphin  fuit  au-delà 
de  la  Loire ,  8c  Henri  F  eft  déjà  maître  de  toute  la 

1 4 1  S.  Normandie.  Le  parti  qui  tenait  pour  le  roi ,  la  reine , 
le  duc  de  Bourgogne ,  le  dauphin ,  tous  négocient 
avec  l'Angleterre  à  la  fcMs  ;  &:  la  fourberie  eft  égale 
de  tous  côtés. 

141  g.        Le  jeune  dauphin,  gouverné  alors  par  Tanneguf 

Le  dauphin  du  Châtel ,  ménage  enfin  cette  funefte  entrevue  avec 

ducdcBwtr-^c  duc  de  Bourgogne  fur  le  pont  de   Montercau. 

iogm.         Chacun  d'eux  arrive  avec  dix  chevaliers.  Tanneguj^ 

du  Châiel  y  aHafline  le  duc  de  Bourgogne  aux  yeux 
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du  dauphin.  Ainfi  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  eft 
vengé  enfin  par  un  autre  meurtre  »  d*autant  plus 
odieux  que  laflaffinat  était  joint  à  la  violation  de  la 
foi  publique.  (17) 

(17)  Peu  de  jours  avtot  raflàflbiat  do  doc  é'Orlimu^  le  duc  de  Bovrgûgnt 
k  lui  avaient  coaununié  de  la  même  hoftie  fur  laquelle  ils  s^étaient  jures 
une  amitié  étemelle, 

La  mort  de  ce  duc  de  Bûuriêgm  Jtm  fut-elle  Vtfkt  d^une  trahifon  ou 
du  hafard  ? 

Nous  croyons  la  féconde  opinion  plus  vraifemblable ,  8c  voici  nos 
laifons: 

Cktries  VU  a  été  un  prince  faible  ;  mais  on  ne  lui  a  reproché  aucune 
aâion  atroce.  Le  duc  de  Bourgogm  s*éuit  fouillé  de  toutes  les  efpéccs  de 
crimes. 

11  eu  donc  plus  naturel  de  foupçonner  le  duc  d^avoir  voulu  fe  faifir  du 
dauphin ,  que  le  dauphin  d^avoir  formé  le  complot  de  Taflàifiner. 

CUrits  nia  que  le  meurtre  du  duc  de  BoMrgtgne  fÂt  prémédité.  Tûmuguf 
du  Ckâiel  fit  faire  la  même  déclaration  fur  fa  foi  de  chevalier  au  fils  8c  à  la 
veuve  du  duc  de  Bowrgêgnt,  Il  s^offrit  à  le  maintenir  par  les  armes  contre 
deux  chevaliers ,  8c  perlbnne  n*accepta  le  défi.  Jamais  ni  Tun  ni  Tantre  ne 
varièrent  dans  leurs  déclarations. 

Parmi  le  grand  nombre  de  chcvalien  attachés  au  duc  de  BMr^o^,aucoii 
H^ofa  entreprendre  de  le  venger  ;  8c  il  eft  bien  vraifemblable  que  c^était  non 
par  lâcheté  ,  mais  diaprés  Tidée  fuperftitieufe  qui  fefait  croire  que  o  1 1  cr 
accordait  la  viâoire  à  la  caule  de  la  vérité. 

Le  duc  de  Bowrgûgut  avait  cependant  avoué  hautement  Taflaffinat  du  duc 
d^  Orléans  ;  il  avait  fait  foutenir ,  par  le  cordelier  Jum  f^ttii ,  que  c'était 
une  bonne  aâion. 

Pourquoi ,  fi  le  dauphin  eût  vengé  ce  crime  par  un  crime  femblable , 
n'eât-il  pas  avoué  qu'il  avait  traité  le  doc  de  Bâurgogm  fuivant  fes  propiei 
principes?  Tanmiguy  du  Ckâtel  éuit  on  homme  d'une  grande  générofitè» 
CkëfUi  Vil  fut  obligé  de  le  facrifier  au  connéubk  de  Mickmond.  Tmmgnf 
fe  retira  dans  la  ville  d'Avignon  fans  fc  plaindre  ;  après  avoir  même  exhorté 
le  roi  à  (aire  à  (es  dépens  cette  réconciliation  méodOàire.  Dans  ce  temps  de 
barbarie ,  un  homme  de  ce  caraâère  pouvait  tramer  un  affiiflinat  ;  mais  U 
n'eApas  vraifemblable  qu'il  l'eût  nié.  Au  contraire ,  il  eût  rois  de  la  hauteur 
à  s'en  charger  pour  diiculper  le  dauphin.  Attaché  au  duc  d' Orléans^  aflàfliué 
par  Jiou  dt  Bourgognt ,  il  eût  déclaré  qu'il  avait  vengé  fon  ami. 

On  a  prétendu  que  Tanegwy  s'était  vanté  de  ce  meurtre,  qu'il  portait  la 
hache  avec  laquelle  il  avait  frappé  le  duc.  Mais  ou  la  pièce  qui  rapporte  ce 
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On  ferait  prefque  tente  de  dire  que  ce  meurtre 
ne  fut  point  prémédité,  tant  on  avait  mal  pris  fes 

.fait  ne  regarde  pas  du  Ckâiel ,  ou  elle  ii*eft  digne  d^aucune  créance.  Tamuguy 
du  Ckâttl  qui  avait,  en  1404 ,  fait  une  dcfccnte  en  Angleterre ,  à  la  tite  de 
quatre  cents  gentilshommes ,  pour  venger  la  mort  de  fon  frère  qui,  la  même 
année ,  en  repouflànt  les  Anglais  qui  étaient  venus  à  leur  tour  en  Breugne , 
avait  tué  leur  général  de  fa  main ,  peut-il  être  défigné ,  ven  1430 ,  comme 
un  bâtard  naguère  varUt  de  cuifae  &  de  chevaux  à  Paris  t 

On  a  compté  la  dame  de  Gyac ,  maltreflc  du  duc  de  Bourgogne ,  parmi  les 
complices  ;  parce  qu*apTès  la  mort  du  duc ,  elle  fe  retira  dans  les  terres  du 
dauphin  ,  pour  échapper  à  |a  vengeance  de  la  ducheflc.  Cette  accufation 
n'cft-cUe  pas  abfurde?  Que  pouvait  ofifrir  le  dauphin  à  cette  femme ,  pour 
la  dédommager  de  ce  quHl  lui  fefait  perdre  ? 

La  dame  de  Gyac  avait  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  d*accepter  la  oonfé« 
rencc  de  Montereau  ;  c^cn  était  aflêz  pour  que  la  ducheflc  la  crût  coupable  :' 
mais  cela  ne  prouve  rien  contre  elle. 

On  a  inftruit  une  efpéce  de  procès  contre  les  meurtriers  ;  devant  qui  ? 
devant  les  officiers  de  la  maifon  du  duc  de  Bourgogne  :  qui  a-t-on  entendu  ? 

lo.  Trois  des  dix  feigneurs  qui  Tout  accompagné  ;  Se  de  ces  trois ,  deux 
difcnt  ne  pas  favoir  comment  la  chofe  s*eft  paflee.  Un  feul  dit  avoir  vu 
frapper  le  duc  par  du  CUtel  ;  mais  aucun  des  trois  ne  parle  des  circonftancei 
qui  ont  pu  occafionner  le  tumulte. 

7^,  Seguinai  ,  fecrétaire  du  duc  ,  long -temps  retenu  à  Bourges  par  le 
'  dauphin  comme  prifonnier  ;  il  était  entré  dans  les  barrières  :  fon  rédt  eft 
très-détaillé ,  &  il  eft  le  feul  qui  charge  le  dauphin. 

3*^.  Deux  écuyers  du  lire  de  NoeùUes  de  la  maifon  de  Foitt;  ces  écuyert 
n'ont  rien  vu,  mais  ils  dépofent  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  au  ^ttdtNoailles^ 
qui ,  blcflîb  en  même  temps  que  le  duc ,  mourut  trois  joun  après.  Cett« 
dépofition  n'cft  pas  faite  comme  les  autres ,  devant  une  efpéce  de  tribunal } 
c'eft  une  ûmple  déclaration  pardevant  notaire  ;  déclaration  écrite  en  latin , 
tandis  que  les  autres  font- en  français  ,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'a  pas  été 
diâée  par  les  deux  écuyers.  Pourquoi ,  au  lieu  de  ces  difcours  tenus  à  fes 
écuyers ,  n'a-t-on  pas  fon  teftament  de  mort  ?  S'il  exifte  ,  eft-il  conforme 
à  ïa  déclaration  des  deux  écuyen  ? 

Le  dauphin  Se  le  duc  devaic^nt  être  accompagnés  chacun  de  dixperfonnes  ; 
le  dauphin  était  faible  ,  peu  accoutumé  aux  armes  ;  le  duc  de  Bourgogne 
était  très-fort.  Cependant  le  dauphin  mena  avec  lui ,  parmi  les  dix ,  trois 
hommes  de  robe  fans  armes.  Ce  ferait  la  première  fois  que  dans  un  aiTaflinat 
prémédité  on  aurait  pris  volontairement  des  gens  inutiles. 

Le  duc  Philippe  voulait  faire  périr  fur  un  échafaud  les  meurtriers  de  fon 
père  î  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  avait  entre  fes  mains  Barkafan  8c  tannegvy 

mcfures 
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mefures  pour  en  foutenir  les  fuites.  Philippe  le  ban 

%  nouveau  duc  de  Bourgogne,  fuccefleur  de  fon  père , 

devint  un  ennemi  nécefiiûre  du  dauphin  par  devoir 

du  Châtel ,  Ict  deux  hommct  que  la  iaâioirbourgiiignone  haïflkit  le  plus  ; 
jamais  il  ne  voulut  conlèntir  à  les  livrer  au  duc ,  &  il  les  relâcha ,  quoique 
les  meurtriers  du  duc  de  Bourgogne  (uffent  exceptes  de  toute  capimlation. 
Htmi  y  était  fourbe  8c  féroce  ;  il  avait  befoin  du  duc  de  Bowgogne  ;  il  fallait 
donc  que  lui  &  les  Anglais  qui  raccompagnaient  fuflènt  bien  convaincus 
de  IHnnocence  de  ces  deux  hommes. 

Ckmlei ,  duc  de  Bovtrhtm ,  gendre  du  duc ,  était  avec  lui  ;  U  fuivit  le 
dauphin  ,  &  combattit  pour  lui  dans  la  même  année  en  Languedoc,  on  il 
prit  Beziers.  Eft-il  vraifemblable  qu'il  eût  tenu  cette  conduite,  i*il  eut  vu 
le  dauphin  faire  affaffiner  fon  beau-père  fous  fes  yeux  ? 

Les  partifans  du  dauphin  ont  prétendu  que  le  duc  de  Bowrgogm  ayant 
pfopofé  au  dauphin  de  venir  vers  fon  père,  Se  que  le  dauphin  Payant  refufé, 
après  quelques  difcours  le  ûre  de  NoailUs  faifit  le  dauphin '8c  mit  la  main 
fur  fon  épée  ;  qu^alors  Tamugvy  emporta  le  dauphin  dans  fes  bras  8c  lui 
fauva  une  (èconde  fois  la  liberté  8c  la  vie  ;  (  car  ce  fut  lui  qui  lorfque  le 
doc  de  Bcurgogui  entra  dans  Paris  8c  fit  le  maffacre  des  Armagnacs ,  prit  le 
dauphin  dans  fon  lit  8c  remporta  fur  fon  cheval  a  Vincennes  )  que  les  autres 
fuivans  du  dauphin  fe  retirèrent ,  excepté  quatre  qui  tuèrent  le  duc  de 
Bowrgùgnê  &  le  fire  de  NomlUs.  Ce  récit  eft  beincoup  plus  vnifemblable 
que  ceux  de  la  faâion  bourguignone. 

De  ces  quatre  ,  trois  avouèrent  qu^ils  avaient  tué  k  duc  de  Bourgâgnif 
parce  quMls  avaient  vu  qu'il  voulait  faire  violence  au  dauphin.  Un  d'eux  ^ 
ancien  domeftique  du  duc  d^  Orléans  ,  fe  vantait  d*avoir  coupé  la  main  du 
duc  Jtan ,  comme  il  avait  coupé  celle  de  fon  maître.  Le  quatrième  avoum 
qu'il  avait  tué  le  fire  de  NoêilUs^  parce  qu'il  lui  avait  vu  tirer  à  demi  foa 
épée.  Voyez  Thiftoire  de  Chmlts  VI ,  par  Jwentl  dts  Urfins. 

Nous  croyons  done  que  Ton  doit  regarder  le  dauphin  8c  tmmtgwf  in 
CUttl  comme  abfolument  innocens,non-feulementderaflaffinatprémédité» 
mais  même  du  meurtre*tiu  duc  Jean  ;  qu'il  n'y  eut  rien  de  prémédité  dans 
cet  aflafl&nat  qui  n'eut  pour  caufc  que  l'imprudente  trahifon  du  duc  de 
Beurgdgnê  qui  voulait  profiter  de  la  £uble0ê  du  dauphin  pour  k  foroet 
de  U  fuivTC ,  8c  la  haine  violente  que  lui  portaient  d'anciens  ferviteorsda 
duc  d'Or  lions ,  qui  faifirent  ce  prétexte  pour  k  tuer. 

Nos  hiftoriens  ont  prefque  tous  acculé  k  dauphin  kdu  Châtel^  parce  que, 
fi  oo  en  CKCBpvtJfKoentl  dts  VrJmtyXXim  les  hiftoriens  du  temps  étaient  oo 
fujets  ou  partKans  de  la  maifon  de  Bourgogne, 

Voyez  dans  les  Efais  kijoriquis  fmr  Paris  ,  par  M.  de  SmiU''Foix ,  une 
diflcrtation  très-intéreflànte  fur  ce  point  de  notre  hiftoire. 

EJfaifur  les  tncmrs,  ^c.  Tome  !!•  Z 
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&  par  politique.  La  reine  fa  mère  outragée  devint 
une  marâtre  implacable  ;  &  le  roi  anglais  profitant 
de  tant  d'horreurs  difait  que  dieu  l'amenait  par 
la  main  pour  punir  les  Français.  IJabelU  de  Bavière 

148  0.  &  le  nouveau  duc  Philippe  conclurent  à  Troyes  une 
paix  plus  funefte  que  toutes  les  guerres  précédentes» 
par  laquelle  on  donna  Catherine ,  fille  de  Charles  F7, 
pour  époufe  au  roi  d'Angleterre ,  avec  la  France 
en  dot. 

Le  dauphin  II  fut  flipulé  dès-lors  même  que  Henri  V  ferait 
dcshcmc.  reconnu  pour  roi  ,  mais  qu'il  ne  prendrait  que  le 
nom  de  régent  pendant  le  refle  de  la  vie  malheu- 
reufe  du  roi  de  France  devenu  entièrement  imbécille. 
Enfin  ,  le  contrat  portait  qu'on  pourfuivrait  fans 
relâche  celui  qui  fe  difait  dauphin  de  France.  IJabelU 
de  Bavière  conduifit  fon  malheureux  mari  8c  fa  fille 
à  Troyes ,  où  le  mariage  s'accomplit.  Henri  devenu 
roi  de  France  entra  dans  Paris  paifiblement ,  &  y 
régna  fans  contradiâion  ,  tandis  que  Charles  VI  était 
enfermé  avec  fes  domeftiques  à  l'hôtel  de  Saint-Paul , 
&  que  la  reine  IJabeUe  de  Bavière  commençait  déjà 
a  fe  repentir. 

1 4  «  0.         Philippe  duc  de  Bourgogne  fit  demander  folem- 

Condamné  nellement  juftice  du  meurtre  de  fon  père  aux  deux 

tu    païk.   Qîg    4  1  hôtel  de  Saint-Paul ,  dans  une  affemblée  de 
ment*  ,  , 

tout  ce  qui  reftait  de  grands.  Le  procureur  général 

de  Bourgogne,  Nicolas  RauUn^  un  doâeur  de  l'uni- 

verfité  nommé  Jean  Larcher ,  accufent  le  dauphin.  Le 

premier  préfident  du  parlement  de  Paris  &  quelques 

députés  de  fon  corps  affiliaient  à  cette  affemblée. 

L'avocat  général  Afarijçiii  prend  des  conclufions  contre 

l'héritier  8c  le  dé£enfeur  de  la  couronne ,  comme  s'il 
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parlait  contre  un  aflaflin  ordinaire.  Le  parlement 
fait  citer  le  dauphin  à  ce  qu  on  appelle  la  table  de 
marbre.  C'était  une  grande  table  qui  fervait  du  temps 
de  5'  Louis  à  recevoir  les  redevances  en  nature  des 
vaflaux  de  la  tour  du  louvre ,  Se  qui  relia  depuis 
comme  une  marque  de  jurifdiâion.  Le  dauphin  y 
fut  condamné  par  contumace.  En  vain  le  préfident 
HénaiU ,  qui  n'avait  pas  le  courage  du  préfident 
de  Thou  ,  a  voulu  déguifer  ce  fait  ;  il  n'eft  que  trop 
avéré,  (y)    ' 

C'était  une  de  ces  queftîons  délicates  &  difficiles 
à  réfoudre  ,  de  favoir  par  qui  le  dauphin  devait  être 
jugé  ,  fi  on  pouvait  détruire  la  loi  falique ,  fi  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans  n'ayant  point  été  vengé  , 
Taflaffinat  dii  meurtrier  devait  l'être.  On  a  vu  long- 
temps après  en  Efpagne  Philippe  IJ  faire  périr  fon 
fils.  Cojmely  duc  de  Florence ,  tua  l'un  de  fes  enfans 
qui  avait  aflaffiné  l'autre.  Ce  fait  eft  très-vrai  ;  on  a 
contefté  très-mal  à  propos  à  Varillas  cette  aventure  ; 
le  préfident  de  Thou  fait  affez  entendre  qu'il  en  fut 
informé  fur  les  lieux.  Le  czar  Pierre  a  fait  de  nos 
jours  condamner  fon  fils  à  la  mort;  exemples  affreux» 
dans  lefqucls  il  ne  s'agiiTait  pas  de  donner  l'héritage 
du  fils  à  un  étranger  ! 

Voilà  donc  la  loi  falique  abolie ,  l'héritier  du  trône     Le  roi 
déshérité  8c  profcrit ,  le  gendre  régnant  paifiblement ,  ^^^^'^n'^ 
&  enlevant  l'héritage  de  fon  beau-frère ,  comme  depuis  France, 
on  vit  en  Angleterre  Guillaume  prince  d'Orange  , 
étranger ,  dépofléder  le  père  de  fa  femme.  Si  cette 
révolution  avait  duré  comme  tant  d'autres  ,  fi  les 

[y]  Larchevêquc  de  Reims   des  Urfins  Tavoue    dans    fon   hifioirc. 
Voyez  le  chapitre  LXXXV  de  Thiftoire  du  paiientent  de  Paris. 

Z    2 
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fuccefleurs  de  /fenri  F  avaient  foutenu  Tédifice  élevé 
par  leur  père ,  s'ils  étaient  aujourd'hui  rois  de  France, 
y  aurait-il  un  feul  hiflorien  qui  ne  trouvât  leur 
caufe  jufte  ?  Miterai  n  eût  point  dit  en  ce  cas  que 
Henri  V  mourut  des  hémorroïdes  en  punition  de 
s'être  affis  fur  le  trône  des  rois  de  France.  Les  papes 
ne  leur  auraient-ib  pas  envoyé  bulles  fur  bulles  ? 
N'auraient-ils  pas  été  les  oints  du  Seigneur  ?  La  loi 
falique  n'aurait-elle  pas  été  regardée  comme  une 
chimère?  Que  debénédiâins  auraient  préfenté  aux 
rois  de  la  race  de  Henri  Vdt  vieux  diplômes  contre 
cette  loi  falique  !  que  de  beaux  efprits  Teuflent  tournée 
en  ridicule  *  que  de  prédicateurs  euifent  élevé  jufqu'au 
ciel  Henri  V  vengeur  de  Tallaflinat  Se  libérateur 
de  la  France  ! 

Le  dauphin  retiré  dans  l'Anjou  ne  paraiflait 
qu'un  exilé.  Henri  V  roi  de  France  &  d'Angleterre 
fit  voile  vers  Londres  pour  avoir  encore  de  nouveaux 
ûiblides  8c  de  nouvelles  troupes.  Ce  n'était  pas 
l'intérêt  du  peuple  anglais,  amoureux  de  fa  liberté, 
que  fon  roi  fut  maître  de  la  France.  L'Angleterre 
était  en  danger  de  devenir  une  province  d'un  royaume 
étranger  ;  8c  après  s'être  épuifée  pour  affermir  fon 
roi  dans  Paris  ,  elle  eût  été  réduite  en  fervitude  par 
le^  forces  du  pays  même  qu'elle  aurait  vaincu ,  8c  que 
fon  roi  aurait  eues  dans  fa  main. 
i,e  roi  d'An-  Cependant  Henri  V  retourna  bientôt  à  Paris ,  plus 
i^BuDenîi.  inaître  que  jamais.  U  avait  des  tréfors  8c  des  armées  ; 
il  était  jeune  encore.  Tout  fcfait  croire  que  le  trône 
de  France  paflait  pour  toujours  à  la  maifon  de 
Lancajlre.  La  deftinéc  renverfa  tant  de  profpérités 
8c  d'efpérances.   Henri  V  fut  attaqué  d'une  fiftulc. 
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On  Teût  guéri  dans  des  temps  plus  éclairés  :  Tigno- 

rance  de  fon  fiède  caufa  fa  mort.  U  expira  au  château    1 4  3  2« 

de  Vincennes  à  Tâge  de  trente-quatre  ans.  Son  corps 

fut  expofé  à  Saint- Denis  comme  celui  dun  roi  de 

France ,  &  enfuite  porté  à  Veftminfter  parmi  ceux 

d'Angleterre. 

Charles  VI  ^  à  qui  on  avait  encore  laifle  par  pitié 
le  vain  titre  de  roi,  finit  bientôt  après  fa  trifte  vie, 
après  avoir  pafle  trente  années  dans  des  rechutes 
condnuelles  de  frénéfie.  U  mourut  le  plus  malheureux  1488* 
des  rois  ,  &  le  roi  du  peuple  le  plus  malheureux  de 
TEurope. 

Le  frère  de  Henri  V ,  le  duc  de  Bttford ,  fut  le  feul 
qui  afiifta  à  fes  funérailles.  On  nyvitaucunfeigneur. 
Les  uns  étaient  morts  à  la  bataille  d'Azincourt  »  les 
autres  captifs  en  Angleterre.  Et  le  duc  de  Bcurgognent 
voulait  pas  céder  le  pas  au  duc  dtBetford  :  il  fallait  bien 
pourtant  lui  céder  tout.  Beiford  fut  déclaré  régent  de 
France»  8c  on  proclama  roi  à  Paris  &  à  Londres  Henri  VI 
fils  de  Henri  V,  enfant  de  neuf  mois.  La  ville  de  Paris 
envoya  même  jufqu*à  Londres  des  députés  pour 
prêter  ferment  de  fidélité  à  cet  enfant. 

CHAPITRE     LXXX. 

De  la  France  du  temps  de  Charles  VIL  De  la  Pucelle 
ér  de  Jacques  Cœur. 

\^E  débordement  de  T Angleterre  en  France  fut 
enfin  femblable  à  celui  qui  avait  inondé  rAngleterrc  ♦ 
du  temps  de  Louis  VIII;  mais  il  fut  plus  long  &  plus 
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orageux.  Il  fallut  que   Charles  VU  regagnât  pîcd  à 
pied  fon  royaume.  Il  avait  à  combattre  le  régent 
Betford  ,  auffi  abfolu  que  Henri  F ,  &  le  duc  de 
Bourgogne  devenu  .l'un  des  plus  puiflani  princes  de 
l'Europe  par  Tunion  du  Hainaut ,  du  Brabant  8c  de 
la  Hollande  à  fes  domaines.  Les  amis  de  Charles  VU 
étaient  pour  lui  auffi  dangereux  que  fes  ennemis. 
X^à  plupart  abufaient  de  fes  malheurs  ,  au  point 
que  le  comte  de  Richemont  fon   connéuble,  firére 
du  duc  de  Bretagne  ,  fit  étrangler  deux  de  fes  favoris. 
On  peut  juger  de  l'état  déplorable  où  Charles  était 
réduit ,  par  la  néceffité  où  il  fut  de  faire  valoir  dans 
.    les  pays  de  fon  obéiflance  la  livre  numéraire  qui 
valait  plus  de  8  de  nos  livres  à  la  fin  du  règne  de 
Charles  F,  à  moins  de .'}.  de  ces  mêmes  livres  aâuelles  ; 
en  forte  qu'elle  ne  défignait  alors  qu*un  5o^  de  la 
valeur  qu'elle   avait  défignée  peu    d'années  aupa- 
ravant. 
Qu'était       II  fallut  bientôt  recourir  à  un  expédient  plus 
!rOr?éâM!*  ^^^^^Z^  »  ^  "^  miracle.  Un  gentilhomme  des  frontières 
de  Lorraine,  nommé  Baudricourt^  crut  trouver  dans 
une  jeune  fervante  d'un  cabaret  de  Vaucouleurs  un 
perfonnage  propre  à  jouer  le  rôle  de  guerrière  & 
d'infpirée.  Cette  Jeanne  S  Arc ,  que  le  vulgaire  croit 
une  bergère ,  était  en  effet  une  jeune  fervante  d'hô- 
tellerie ,  rohujle ,  montant  chevaux  a  poil ,  comme  dit 
Monjlrelet ,  ù  fejant  autres   apertifes  que  jeunes  JUles 
nont  point  accoutumé  de  faire.   On  la  fit  pafler  pour 
une  bergère  de  dix-huit  ans.  Il  eft  cependant  avéré , 
par  fa  propre  confeffion ,  qu'elle  avait  alors  vingt- 
fept  années.  Elle  eut  effez  de  courage  &  aflez  d'efprit 
pour  fe  charger  de  cette   entreprife  ,    qui   devint 
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héroïque.  On  la  mena  devant  k  roi  à  Bourges. 
Elle  fut  examinée  par  des  femmes ,  qui  ne  manquèrent 
pas  de  la  trouver  vierge,  8c  par  une  partie  des 
doâeurs  de  l'univerfité  &  quelques  confeillers  du 
parlement  qui  ne  balancèrent  pas  à  la  déclarer 
infpirée;  foit quelle  les  trompât»  foit  quils  fuflent 
eux-mêmes  aflez  habiles  pour  entrer  dans  cet  artifice  : 
le  vulgaire  le  crut ,  &  ce  fut  aflez. 

Les  Anglais  affiégeaient  alors  la  ville  d^Orléans ,  1489. 
la  feule  reflburce  de  Charles  ,  &  étaient  près  de 
s'en  rendre  maîtres.  Cette  fille  guerrière ,  vêtue  en 
hoj»me ,  conduite  par  d*habiles  capitaines  ,  entre- 
prend de  jeter  du  fecours  dans  la  place.  Elle  parle 
auxfoldats  de  la  part  de  dieu,  Se  leur  infpire  ce 
courage  d'enthoufiafme  qu^ont  tous  les  hommes  qui 
croient  voir  la  Divinité  combattre  pour  eux.  Elle 
marche  à  leur  tête  &  délivre  Orléans ,  bat  les  Anglais , 
prédit  a  Charles  qu  elle  le  fera  facrer  dans  Reims  , 
&  accomplit  fa  promefle  Tépée  à  la  main.  Elle  affilia 
au  facre ,  tenant  Tétendard  avec  lequel  elle  avait 
combattu. 

Ces  viâoires  rapides  dune  fille,  les  apparences  1429. 
d'un  miracle ,  le  facre  du  roi  qui  rendait  fa  perfonne  La  puceiie 
plus  vénérable ,  allaient  bientôt  rétablir  le  roi  légî-  acci5?cparU 
time  8c  chafler  l'étranger  :  mais  Tinftrument  de  ces  for*>^o"«  ^  ^ 
merveilles ,  Jeanne  £Arc ,  fut  bleflee  &  prife  en  défen-  au  feu  par 
dant  Compième.  Un  homme  tel  que  le  Prince  noir  ^^  cyêques 

,  *  français    oc 

eût  honoré  Screfpeâé  fon  courage.  Le  régent  Betford  anglais, 
crut  néceflaire  de  la  flétrir  pour  ranimer  fes  anglais. 
Elle  avait  feint  un  miracle,  Betforâ  feignit  de  la  croire 
forcière.  Mon  but  eft  toujours  d  obferver  Tefprit  du 
temps  ;  c'eft  lui  qui  dirige  les  grands  événemens  du 
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inonde.  L  univerfité  de  Paris  préfenta  requête  contre 
Jeanne  iArc  ,  1  accufant  d'héréfie  &  de  magie.  Ou 
Tuniverfité  penfait  ce  que  le  régent  voulait  qu  on 
crût  ;  ou  fi  elle  ne  le  penfait  pas ,  elle  commettait  une 
lâcheté  déteftable.  Cette  héroïne  »  digne  du  miracle 
qu  elle  avait  feint ,  fut  jugée  à  Rouen  par  Cauchon 
évéque  de  Beauvais ,  cinq  autres  évêques  français  « 
un  feul  évéque  d'Angleterre  ,  aflîftés  d'un  moine 
dominicain  vicaire  de  Tinquifition  &  par  dcsdoâeurs 
de  luniverfité.  Elle  fut  qualifiée  de  m  fuperftitieufe  » 
9)  devinerefle  du  diable  »  blafphemerefle  en  dieu  & 
99  en  fes  faints  8c  faintes ,  errant  par  moult  de  fors  en 
99  la  foi  de  c  HR IST.  99  Comme  telle  ,  elle  fut  con- 
damnée à  jeûner  au  pain  &  à  Teau  dans  une  prifon 
perpétuelle.  Elle  fit  à  fes  juges  une  réponfe  digne 
4'une  mémoire  éternelle.  Interrogée  pourquoi  elle 
avait  ofé  affifter  au  faci-e  de  Charles  avec  fon  éten- 
dard, elle  répondit  :  Il  e/ljufU  que  qui  a  eu  part  au 
travail  en  ait  à  [honneur. 
i43i.'  Enfin,  accufée  d'avoir  repris  une  fois  Thabit 
d'homme ,  qu'on  lui  avait  laiffé  exprès  pour  la  tenter , 
fes  juges ,  qui  n'étaient  pas  aflurément  en  droit  de 
la  juger  puifqu'elle  était  prifonmère  de  Guerre ,  la 
déclarèrent  hérétique  relapfe ,  &  firent  mourir  par 
le  feu  celle  qui  ayant  fauve  fon  roi ,  aurait  eu  des 
autels  dans  les  temps  héroïques  où  les  hommes  en 
élevaient  à  leurs  libérateurs.  Charles  VII  rétablit 
depuis  fa  mémoire ,  aflez  honorée  par  fon  fupplice 
même. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  la  cruauté  pour  porter  les 
hommes  à  de  telles  exécutions ,  il  faut  encore  ce 
fanatifme  compofé  de  fuperftidon  8c  d'ignorance ,  qui 
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a  été  la  maladie  de  prefque  tous  les  fiècles.  Quelque 
temps  auparavant  les  Anglais  condamnèrent  la  prin- 
cefle  de  Gloce/Ur  à  faire  amende  honorable  dans 
réglife  de  Saint-Paul ,  &  une  de  fes  amies  à  être  brûlée 
vive ,  fous  prétexte  de  je  ne  fais  quel  fortilége 
employé  contre  la  vie  du  roi.  On  avait  brûlé  le 
baron  de  Cobham  en  qualité  d'hérétique;  &  en  Bre* 
tagne  on  fit  mourir  par  le  même  fupplice  le  maréchal 
de  Retz ,  accufé  de  magie ,  &  d  avoir  égorgé  des 
enfans  pour  faire  avec  leur  fang  de  prétendus 
enchantemens. 

Que  les  citoyens  d'une  ville  immenfe ,  ou  les  ObTcnratioii. 
arts  les  plaifirs  &  la  paix  régnent  aujourd'hui  »  où 
la  raifon  même  commence  à  s'introduire ,  comparent 
les  temps  ;  8c  qu'ils  fe  plaignent  s'ils  l'ofent.  C'eft 
une  réflexion  qu'il  faut  faire  prefqu  à  chaque  page 
de  cette  hifloire. 

Dans  ces  triftes  temps  ,  la  communication  des 
provinces  était  fi  interrompue ,  les  peuples  limitro* 
phes  étaient  fi  étrangers  les  uns  aux  autres  ,  qu'une 
aventurière  ofa,  quelques  années  après  la  mort  de  la 
pucelle ,  prendre  fon  nom  en  Lorraine  Se  foutenir 
hardiment  qu'elle  avait  échappé  au  fupplice ,  & 
qu'on  avait  brûlé  un  fantôme  à  fa  place.  Ce  qui  eft 
plus  étrange ,  c'eft  qu'on  la  crut.  On  la  combla 
d'honneurs  8c  de  biens  ;  8c  un  homme  de  la  maifon 
des  Armoijes  l'époufa  en  1436,  penfant  en  effet 
époufer  la  véritable  héroïne  qui ,  quoique  née  dans 
l'obfcurité  »  eut  été  pour  le  moins  égale  à  lui  par 
fes  grandes  aâions.  (i) 

(  z  )  Voyez  Tarticlc  Arc ,  Jtamt  d'Arc ,  dam  k  Diâionndn  pkih/opkipu. 
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Pendant  cette  guerre,  plus  longue  que  décifive. 
qui  caufait  tant  de  malheurs ,  un  autre  événement 
fut  le  falut  de  la  France.  Le  duc  de  Bourgogne 
Philippe  U  bon ,  méfit^  et  nom  en  pardonnant  enfin 
au  roi  la  mort  de  fon  père ,  8c  en  s'uniflant  avec  le 
chef  de  fa  maifon  contre  l  étranger.  Il  fit  à  la  vérité 
payer  cher  au  roi  cet  ancien  afiaflinat ,  en  fe  donnant 
par  le  traité  toutes  les  villes  fur  la  rivière  de  Somme, 
avec  Roye,  Montdidier  8c  le  comté  de  Boulogne. 
Il  fe  libéra  de  tout  hommage  pendant  fa  vie ,  8c 
devint  un  très-grand  fouverain  ;  mais  il  eut  la  géné- 
rofité  de  délivrer  de  fa  longue  prifon  de  Londres  le 
duc  d'Orléans ,  le  fils  de  celui  qui  avait  été  afiafliné 
dans  Paris.  Il  paya  fa  rançon.  On  la  fait  monter  à 
trois  cents  mille  écus  dor;  exagération  ordinaire 
aux  écrivains  de  ces  temps.  Mais  cette  conduite 
FkiiipptU  TnontTt  une  grande  vertu.  Il  y  a  eu  toujours  de 
idH ,  père  de  \^\Iq^  ames  dans  les  temps  les  plus  corrompus.  La 

quinze     ba-  ,  ^  *    ,         *  ,         *  ^ 

urds.  vertu  de  ce  prince  n'excluait  pas  en  lui  la  volupté 

&  Tamour  des  femmes  qui  ne  peut  jamais  être  un 
vice  que  quand  il  conduit  aux  méchantes  aâions. 
C*eft  ce  même  Philippe  qui  avait  en  i3oo  inftitué 
la  toifon  d  or  en  Thonneur  d'une  de  fes  maitrefles. 
Il  eut  quinze  bâtards  qui  eurent  tous  du  mérite. 
Sa  cour  était  la  plus  brillante  de  TEurope.  Anvers , 
Bruges  fefaient  un  grand  commerce ,  8c  répandaient 
Tabondance  dans  fes  Etats.  La  France  lui  dut  enfin 
fa  paix  8c  fa  grandeur  ,  qui  augmentèrent  toujours 
depuis  ,  malgré  les  adverfités  8c  malgré  les  guerres 
civiles  8c  étrangères. 

Charles  F// regagna  fon  royaume  à  peu  près  comme 
Henri  IV  le  conquit  cent  cinquante  ans  après*  Charles 
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n*avait  pas  à  la  vérité  ce  courage  brillant,  cetefprit 
prompt  8c  aâif ,  &  ce  caraâèrc  héroïque  de  Henri  I.V; 
mais  obligé  comme  lui  de  ménager  fouvent  fes  amis 
&  fes  ennemis ,  de  donner  de  petits  combats ,  de 
furprendre  des  villes  &  d'en  acheter ,  il  entra  dans 
Paris  comme  y  entra  depuis  Henri  IV,  par  intrigue 
&  par  force.  Tous  deux  ont  été  déclarés  incapables 
de  poiféder  la  couronne  ,  &  tous  deux  ont  pardonné. 
Ils  avaient  encore  une  faiblefle  commune ,  celle  de 
fe  livrer  trop  à  lamour  ;  car  Tamour  influe  prefque 
toujours  fur  les  afiEaires  d'Etat  chez  les  princes 
chrétiens,  ce  qui  n arrive  point  dans  le  refte  du 
monde. 

Charles  ne  fit  fon  entrée  dans  Paris  quen  1437.     Entrée  de 
Ces  bourgeois  qui  s'étaient  fignalés  par  tant    de  ^j^%^r^^ 
maflkcres  ,  allèrent  au-devant  de  lui  avec  toutes  les  reçu  par  les 
démonftrations  d'affeâion  &  de  joie  qui  étaient  en  ^j^,^  " 
nfage  chez  ce  peuple  groffier.  Sept  filles  repréfen- 
tant  les  fept  péchés  qu  on  nomme  mortels ,  &  fept 
autres  figurant  les  vertus  théologales  &  cardinales , 
avec  des  écriteaux ,  le  reçurent  vers  la  porte  Ssdnt- 
Denis.  Il  s'arrêtait  quelques  minutes  dans  les  carre- 
fours à  voir  les  myftères  de  la  religion  ,  que  des 
bateleurs  jouaient  fur  des  tréteaux.  Les  habitans  de 
cette  capitale  étaient  alors  aufli  pauvres  que  ruftiques  : 
les  provinces  Tétaient  davantage.  Il  fallut  plus  de 
vingt  ans  pour  réformer  TEtat.  Ce  ne  fut  que  vers 
Tan  1460  que  les  Anglais  furent  entièrement  chafles 
de  la  France.  Us  ne  gardèrent  que  Calais  &  Guines , 
&  perdirent  pour  jamais  tous  ces  vaftes  domaines 
que   les  trois  viâoires  de  Créci  ,   de  Poitiers  ic 
d'Azincourt  ne  purent  leur  conferver.  Les  divifions 
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de  TAnglèterre  contribuèrent  autant  que  CharUsVIi 
à  la  réunion  de  la  France.  Ce  Henri  VI  qui  avait 
porté  les  deux  couronnes  8c  qui  même  était  venu 
fe  £ûre  (acrer  à  Paris  »  détrôné  à  Londres  par  fes 
parens ,  fiit  rétabli  &  détrôné  encove. 
Etabiiflè.      Charles  VJIf  maître  enfin  patfiblc  de  la  France  , 

^k^ies  VII.  y  ^^^  ^^  ordre  qui  n'y  avait  jamais  été  depuis  la 
décadence  de  la  famille  de  Ckarkmagne.  il  conferva 
des  compagnies  réglées  de  quinze  cents  gendarmes. 
Chacun  de  fes  gendarmes  devait  fervir  avec  fis 
chevaux  ;  de  forte  que  cette  troupe  compofait  neuf 
Troupes  mille  cavaliers.  Le  capitaine  de  cent  hommes  avait 

'^sic".  if^wxt  fcpt  cents  livres  de  compte  par.  an  ,  ce  qui 
revient  à  environ  dix  mille  livres  numéraires  d'au- 
jourd'hui. Chaque  gendarme  avait  trois  cents  foixantc 
livres  de  paye  annuelle ,  &  chacun  des  cinq  hommes 
qui  raccompagnaient  avait  quatre  livres  de  ce 
temps-là  par  mois.  Il  éublit  aufli  quatre  mille  cinq 
cents  archers  »  qui  avaient  cette  même  paye  de  quatre 
livres ,  c'eft-à-dire  environ  vingt-quatre  des  nôtres. 
Ainfi  en  temps  de  paix  il  en  coûtait  environ  fix 
millions  de  notre  monnaie  préfente  pour  Tentretien 
des  foldats.  Les  chofes  ont  bien  changé  dans 
TEurope  :  cet  établilfement  des  archers  fait  voir 
que  lesmoufquets  n  étaient  pas  encore  d  un  fréquent 
ttfage.  Cet  infiniment  de  deftruâion  ne  fut  commun 
que  du  temps  de  Louis  XL 
Kobieflê       Outre  ces   troupes ,  tenues  continuellement  fous 

nouvcUc.  j^  drapeau ,  chaque  village  entretenait  un  franc- 
atcher  exempt  de  taille  ;  8c  c'eft  par  cette  exempdon , 
attachée  d'ailleurs  à  la  noblefle ,  que  tant  de  perfonnes 
s'attribuèrent   bientôt  la  qualité  de  gentilhomme 
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<k  nom  &  d'armes.  I^s  poflefièurs  des  fiefs  immé- 
diats furent  difpenfés  du  ban  ,  qui  ne  fut  plus 
convoqué.  Il  n  y  eut  que  1  arrière-ban ,  compofé  des 
des  arrière-petits  vaflaux ,  qui  refta  fujet  encore  à 
fervir  dans  les  occafions. 

On  6  étonne  qû  après  tant  de  défafires  la  France  Grand  com- 
'  eût  tant  de  reflburces  &  d  argent.  Mais  un  pays  jécfMuCmtr. 
riche  par  fes  denrées  ne  cefTe  jamais  de  Têtre 
quand  la  culture  n  eft  pas  abandonnée.  Les  guerres 
civiles  ébranlent  le  corps  de  TEtat,  &  ne  ledétruifent 
point.  Les  meurtres  &  les  faccagemens  qui  défotent 
des  familles  en  enrichirent  d'autres.  Les  négocians 
deviennent  d  autant  plus  habiles  qu'il  Ëtut  plus 
d'art  pour  fe  fauver  parmi  tant  d'orages.  Jacques 
Cœur  en  eft  un  grand  exemple.  U  avait  établi  le 
plus  grand  commerce  qu  aucun  particulier  de  l'Europe 
eût  jamais  embraflé.  Il  ^l'y  eut  depuis  lui  que 
Cojme  Mtdici ,  que  nous  appelons  de  Médias ,  qui 
régalât.  Jacques  Cœur  avait  trois  cents  faâeurs  en 
Italie  &  dans  le  Levant.  Il  prêta  deux  cents  mille  écus 
d'or  au  roi ,  fans  quoi  on  n'aurait  jamais  repris  la 
Normandie.  Son  induftrie  était  plus  utile  pendant 
la  paix  que  Dunois  8c  la  PucelU  ne  l'avaient  été 
pendant  la  guerre.  C'eft  une  grande  tache  peut-être 
à  la  mémoire  de  Charles  VU,  qu'on  ait  perfécuté  un 
homme  fi  néceflaire.  On  n  en  fait  point  le  fujet  : 
car  qui  fait  les  fecrets  reflbrts  des  fautes  &  des  injuf- 
tîces  des  hommes  ? 

Le  roi  le  fit  mettre  en  prifon ,  &  le  parlement  de 
Paris  lui  fit  fon  procès.  On  ne  put  rien  prouver 
contre  lui ,  finon  qu'il  avait  fait  rendre  à  un  turc 
un  efdave  chrétien,  lequel  avait  quitté  &  trahi  fon 
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maître,  &  qu'il  avait  fait  vendre  des  armes  au 
foudan  d'Egypte.  Sur  ces  deux  aâions,  dont  lune 
était  permife  &  l'autre  vertueufe,  îl  fut  condamné 
à  perdre  tous  fes  biens.  II  trouva  dans  fes  commis 
plus  de  droiture  que  dans  les  courtifans  qui  l'avaient 
perdu.  Ils  fe  cotisèrent  prefque  tous  pour  l'aider 
dans  fa  difgrace.  Oh  dit  que  Jacques  Cœur  alla  con- 
tinuer fon  commerce  en  Chypre  &  n'eut  jamais 
la  faiblefle  de  revenir  dans  fon  ingrate  patrie  «  quoi- 
qu'il y  fût  rappelé.  Mais  cette  anecdote  n'eft  pas 
bien  avérée. 

Au  refte  ,  la  fin  du  règne  de  Charks  VII  fut  affez 
heureufe  pour  la  France ,  quoique  très-malheureufe 
pour  le  roi  dont  les  jours  finirent  avec  amertume , 
par  les  rébellions  de  fon  fils  dénaturé  qui  fut 
depuis  le  roi  Louis  XL 

CHAPITRE     LXXXI. 

Mœurs,  vfages ,  commerce ,  riclieffes.vers  les  tremèmc 
ér  quatorùmefiècles. 


j 


E  voudrais  découvrir  quelle  était  alors  la  fociété 
des  hommes  ,  comment  on  vivait  dans  l'intérieur 
des  familles ,  quels  arts  étaient  cultivés ,  plutôt  que 
de  répéter  tant  de  malheurs  &  tant  de  combats , 
funeftes  objets  de  l'hiftoire,  8c  lieux  communs  de  la 
méchanceté  humaine. 

Vers  la  fin  du  treizième  fiècle  &  dans  le  com- 
mencement du  quatorzième,  il  me  femble  qu'on 
commençait  en  Iulie,  malgré  tant  de  diffentions , 
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a  fortir  de  cette  groflièreté  dont  la  rouille  avait 
couvert  r£urope  depuis  la  chute  de  Tempire  romain. 
Les  arts  néceflaires  n  avaient  point  péri.  Les  artifans 
&  les  marchands ,  que  leur  obfcurité  dérobe  à  la 
fureur  ambitieufe  des  grands ,  font  des  fourmis  qui 
fe  creufent  des  habitations  en  filence ,  tandis  que  les 
aigles  8c  les  vautours  fe  déchirent. 

On  trouva  même  dans  ces  fiècles  groflîers  des 
inventions  utiles ,  fruits  de  ce  génie  de  mécanique 
que  la  nature  donne  à  certains  hommes ,  très-indé- 
pendamment de  la  philofophie.  Le  fecret ,  par 
exemple ,  de  fecourir  la  vue  affaiblie  des  vieillards 
par  des  lunettes  qu'on  nomme  beficUs  eft  de  la  fin 
du  treizième  fiècle.  Ce  beau  fecret  fut  trouvé  par 
Alexandre  Spina.  Les  machines  qui  agiffent  par  le 
fecours  du  vent  font  connues  en  Italie  dans  le 
même  temps.  La  Flamma  qui  vivait  au  quatorzième 
fiècle  en  parle .  &  avant  lui  on  n'en  parle  point* 
Mais  c'eft  un  art  connu  long- temps  auparavant  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Arabes  ;  il  en  eft  parlé  dans 
des  poètes  arabes  du  feptième  fiècle.  La  faïence  , 
qu'on  fefait  principalement  à  Faenza ,  tenait  lieu  de 
porcelaine.  On  connaiflait  depuis  long-temps  Tufage 
des  vitres  ,  mais  il  était  fort  rare  :  c'était  un  luxe 
de  s'en  fe^ir.  Cet  art  porté  en  Angleterre  par  les 
Français  vers  Tan  1 1 80 ,  y  fut  regardé  comme  une 
grande  magnificence. 

Les  vénitiens  eurent  feuls  au  treizième  fiècle  le 
fecret  des  miroirs  de  criftal.  Il  y  avait  en  Italie 
quelques  horloges  à  roues  :  celle  de  Bologne  était 
fameufe.  La  merveille  plus  utile  de  la  bouflble  était 
due  au  feul  hafard ,  &  les  vues  des  hommes  n  étaient 
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point  encore  aflez  étendues  pour  qu  on  fit  ufage  de 

cette  découverte.  L'invention  du  papier   fait  avec 

du  linge  pilé  8c  bouilli  eft  du  commencement  du 

quatorzième  fiècle.  Cortufius ,  hiftorien  de  Padoue, 

parle  d  un  certain  Pax  qui  en  établit  à  Padoue  la 

première  manufaâure  plus  dun  fiècle  avant  Tinven- 

tion  de  rimprimerie.  C'eft  ainfi  que  les  arts  utiles 

fe  font  peu  à  peu  établis ,  &  la  plupart  par  des 

inventeurs  ignorés. 

vuiei  pau-      Il  s*en  fallait  beaucoup  que  le  reAe  de  TEurope 

^'^*  eût  des  villes  telles  que  Venife,  Gènes,  Bologne, 

.  Sienne  ,  Pife  ,  Florence.  Prefque  toutes  les  maifons 

dans  les  villes  de  France ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre 

étaient  couvertes  de  chaume.  Il  en  était  même  ainfi  en 

Italie  dans  les  villes  moins  riches,  comme  Alexandrie 

de  la  paille,  Nice  de  la  paille,  &c. 

Quoique  les  forêts  enflent  couvert  tant  de  terrains 
demeurés  long-temps  fans  culture  ,  cependant  on 
ne  favait  pas  encore  fe  garantir  du  firoid  à  laide  de 
ces  cheminées   qui  font  aujourd'hui  dans  tous  nos 
appartemens  un  fecours  &  un  ornement.  Une  famille 
entière  s'aflemblait  au  milieu  d'une  falle  commune 
enfumée ,  autour  d'un  large   foyer  rond    dont  le 
tuyau  allait  percer  le  plafond. 
Mette appe-      La  Flamma  fe  plaint  au  quatorzième  fiècle,  félon 
ee  rog  itc.  j'^f^g^  j^^  auteurs  peu  judicieux ,  que  la  frugale 
fimplicité  a  fait  place  au  luxe.  Il  regrette  le  temps 
de  Frédéric  Barberoujc  8c  de  Frédéric  II,  lorfque  dans 
Milan  capitale  de  la  Lombardie  on   ne  mangeait 
de  viande  que  trois  fois  par  femaine.  Le  vin  alors 
était  rare  ,  la  bougie  était  inconnue ,  8c  la  chandelle 
un  luxe.  On  fe  fcrvait,  dit-il,  chez   les  meilleurs 

citoyens 
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citoyens  de  morceaux  de  bois  fec ,  allumés  poUr 
8*éclairer.  On  ne  mangeait  de  la  viande  chaude  que 
trois  fois  par  femaine  ;  les  chemifes  étaient  de  fergc 
<&  non  de  linge;  la  dot  des  bourgeoifes  les  plus 
confidérables  était  de  cent  livres  tout  au  plus.  Les 
chofes  ont  bien  changé ,  ajoute- t-il  :  on  porte  àpréfent 
du  linge;  les  femmes  fe  couvrent  d'étoffes  de  foie, 
&  même  il  y  entre  quelquefois  de  lor  &  de  largent; 
elles  ont  jufqu'à  deux  mille  livres  de  dot,  &  ornent 
même  leurs  oreilles  de  pendans  d  or.  Cependant  ce 
luxe  dont  il  fe  plaint  était  encore  loin  à  quelques 
égards  de  ce  qui  eft  aujourd'hui  le  néceflaire  des 
peuples  riches  &  induftrieux. 

Le  linge  de  table  était  très-rare  en  Angleterre. 
Le  vin  ne  s'y  vendait  que  chez  les  apothicaires  comme 
un  cordial.  Toutes  les  maifons  des  particuliers 
étaient  d'un  bois  groflîer ,  recouvert  d'une  efpèce 
de  mortier  qu'on  appelle  torchis  ,  les  portes  bafles 
&  étroites ,  les  fenêtres  petites  Se  prefque  fans  jour* 
Se  faire  traîner  en  charrette  dans  les  rues  de  Paris» 
à  peine  pavées  8c  couvertes  de  fange ,  était  un  luxe  ; 
&  ce  luxe  fut  défendu  par  Philippe  U  bel  aux  bour^ 
geoifes.  On  connaît  ce  règlement  fait  fous  Charles  VI; 
Nemo  audeat  dore  prater  duofercula  cum  potagio  :  9  9  Que 
^9  perfonne  n'ofe  donner  plus  de  deux  plats  avec  le 
M  potage.  99 

^  Un  feul  trait  fuffira  pour  faire  connaître  la 
difette  d'argent  en  Ecofle  &  même  en  Angleterre , 
aufli  bien  que  la  rufticité  de  ces  temps-là ,  appelée 
fimplicité.  On  lit  dans  les  aôes  publics  que  quand 
ks  rois  d'Ëcoffe  venaient  à  Londres  ,  la  coût 
d'Angleterre  leur  aflignait  trente  fchellings  par  jour , 

EJfaiJur  les  mœurs,  àc.  Tome  II.  A  a 
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douze  pains  ,  douze   gâteaux  &  trente   bouteilles 
de  vin. 
Luxe  chez      Cependant  il  y  eut  toujours  chez   les  feigneurs 
&p[dlu."''^^  fief   8c   chez  les    principaux   prélats    toute   la 
magnificence  que  le  temps  permettait.  Elle  devait 
néceflairement  s'introduire  chez  les  poflefifeurs  des 
grandes    terres.    Dès   long -temps    auparavant    les 
évéques  ne  marchaient  qu'avec  un  nombre  prodi- 
gieux de  domcftiques  &  de  chevaux*  Un  concite 
dfc  Latran  tenu  en   1179   fous  Alexandre  III  ^  leur 
reproche  que  fouvent  on  était  obligé  de  vendre  les 
vafes  d'orSc  d'argent  dans  les  églifes  des  monaftères, 
pour  lés  recevoir  &  pour  les  défrayer  dans  leurs 
vifites.  Le  cortège  des  archevêques  fut  réduit  par 
les  canons  de  ces  conciles  à  cinquante  chevaux  , 
celui  des   évéques  à  trente,  celui  des  cardinaux  à 
vingt-cinq  ;  car  un  cardinal  qui  n  avait  pas  d  evéché* 
&  qui  par  conséquent  n'avait  point  de  terres  ,  ne 
pouvait  pas  avoir  le  luxe  d'un  évêque.  Cette  magni* 
ficence  des  prélats    était  plus  odieufe  alors  qu'au- 
jourd'hui, parce  qu'il  n'y  avait  point  d'état  mitoyen 
entre  les  grands  &:  les  petits ,  entre  les  riches  8c  les 
pauvres.  Le  commerce  8c  TinduArie  n'ont  pu  former 
qu'avec  le  temps  cet  état  mitoyen  qui  fait  la  richeife 
d'une  nation.   La   vaiifelle  d'argent  était  prefque 
inconnue  dans  la  plupart  des  villes.  Mu/fus ,  écrivain 
lombard  du  quatorzième  fiècle ,  regarde  comme  un 
grand  luxe  les  fourchettes ,  les  cuillers  8c  les  taifes 
d'argent. 

Un  père  de  famille  ,  dit-il ,  qui  a  neuf  à  dix 
pcrfonnes  à  nourrir  ,  avec  deux  chevaux  ,  eft  obligé 
de  dépenfer  par  an  jufqu'à  trois  cents  florins  d'or. 
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C'était  tout  au  plus  deux  mille  livres  de  la  monnaie 
de  France ,  courante  de  nos  jours. 

L'argent  était  donc  très-rare  en  beaucoup  d'endroits  ufure  énor- 
•d'Italie,  &  bien  plus  en  France  aux  douzième,  treizième  "*  ^  "^^F* 

,  ^  ^  .  ■  preuve    de 

&  quatorzième  fiècles.  Les  Florentins ,  les  Lombards ,  misèrc;8cini. 

qui  fefaient  feuls  le  commercé  en  France  8c  en  Angle-  de^o\Jfc  "^ 

terre  ,  les  Juifs  leurs  courtiers ,  étaient  en  pofleffion 

de  tirer  des  Français  &  des  Anglais  vingt  pour  cent 

par  an  pour  l'intérêt  ordinaire  du  prêt.  Le  haut  intérêt 

de  l'argent  ell  la  marque  infaillible  de  la  pauvreté 

publique. 

Le  roi  Charles  V  amafla  quelques  trtfors  par  fon 
économie ,  par  la  fage  adminiftration  de  fes  domaines, 
(alors  le  plus  grand  revenu  des  rois)  8c  par  des 
impôts  inventés  fous  Philippe  de  Valois ,  qui  quoique 
faibles  firent  beaucoup  murmurer  un  peuple  pauvre. 
Son  miniftre  le  cardinal  de  la  Grange  ne  s'était  que 
trop  enrichi.  Mais  tous  ces  tréfors  furent  diflipés 
dans  d'autres  pays.  Le  cardinal  porta  les  fiens  dans 
Avignon.  Le  duc  d Anjou ,  frère  de  Charles  F,  alla 
perdre  ceux  du  roi  dans  fa  malheureufe  expédition 
d'Italie.  La  France  refta  dans  la  misère  jufqu'aux 
derniers  temps  de  Charles  VIL 

Il  n'en  était  pas  ainfi  dans  les  belles  villes  commer^ 
çantes  de  l'Italie.  On  y  vivait  avec  commodité ,  avec 
opulence.  Ce  n'était  que  dans  leur  fein  qu'on  jouiflait 
•des  douceurs  de  la  vie.  Les  richeiïes  8c  la  liberté  y 
«xcitèrcnt  enfin  le  génie ,  comme  elles  élevèrent  le 
tourage. 


A  a   û 
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CHAPITRE    LXXXII. 

Sciences  ér  beaux  arts  aux  treizième  ir  quatorzième 
Jiècles. 

l^A  langue  italienne  n'était  pas  encore  formée  du 
temps  de  Frédéric  IL  On  le  voit  par  les  vers  de  cet 
empereur ,  qui  font  le  dernier  exemple  de  la  langue 
romance  dégagée  de  la  dureté  tudefque. 

Langue  ro-  Plas  me  el  cavalier  Francis^ 

mance    ou-  jg  ^  d(mna  Cotolana , 

E  tovrar  Genoes^ 
E  la  dama  Trevi/ana^ 
E  lou  cantar  FrovenfaUs^ 
Las  man  e  cara  d'Angles^ 
E  lou  doniel  de  Tofcana. 

.Ce  monument  eft  plus  précieux  qu  on  ne  penfe ,  & 
eft  fort  au-deflus  de  tous  ces  décombres  des  bâti- 
mens  du  moyen  âge ,  qu'une  curiofité  groflière  & 
fans  goût  recherche  avec  avidité.  Il  fait  voir  que  la 
nature  ne  s'eft  démentie  chez  aucune  des  nations 
dont  Frédéric  parle.  Les  Catalanes  font ,  comme  au 
temps  de  cet  empereur,  les  plus  belles  femmes  de 
rEfpagne.  La  nobleOe  françaife  a  les  mêmes  grâces 
martiales  qu  on  eftimait  alors.  Une  peau  douce  & 
blanche  »  de  belles  mains  font  encore  une  chofe 
commune  en  Angleterre.  La  jeunefle  a  plus  d  agré* 
mens  en  Tofcane  qu'ailleurs.  Les  Génois  ont  con* 
fervé  leur  induftrie  ,  les  Provençaux  leur  goût  pour 
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la  pocfie  8c  pour  le  chant.  C'était  en  Provence  8c  en 
Languedoc  quon  avait  adouci  la  langue  romance. 
Les  Provençaux  furent  les  maîtres  des  Italiens.  Rien 
n  eft  fi  connu  des  amateurs  de  ces  recherches  que  les. 
vers  fur  les  Vaudois  de  Tannée  1 1  oo. 

Que  non  voglia  maudir  ne  jura  ne  mentir ,  cîtatioa 

«i>i       •  .  t      t       •  clIcDiiclle. 

N  occtr  ne  avoutrar  ne  prenre  de  alirut , 

JV«  iavengear  delifuo  ennemi , 

Loz  difim  qu\s  vaudcs  ù  losjefon  mûrir. 

Cette  citation  a  encore  fon  utilité ,  en  ce  qu'elle  eft 
une  preuve  que  tous  les  réformateurs  ont  toujours 
affeâé  des  moeurs  févères.  (i8) 

Ce  jargon  fe  maintint  malheureufement  tel  qu'il 
était  en  Provence  8c  en  Languedoc ,  tandis  que  fous 
la  plume  de  Pétrarque  la  langue  italienne  atteignit  à 
cette  force  8c  à  cette  grâce  qui  loin  de  dégénérer  fe 
perfeâionna  encore.  L'italien  prît  fa  forme  à  la  fin 
du  treizième  fiècle  «  du  temps  du  bon  roi  Robert  « 
grand-père  de  la  malheureufe  Jeanne.  Déjà  le  Dante 
florentin  avait  iliuftré  la  langue  tofcane  par  fon 
poëme  bizarre  ,  mais  brillant  de  beautés  naturelles , 
intitulé  Comédie;  ouyrage  dans  lequel  l'auteur  s'éleva 
dans  les  détails  au-deifus  du  mauvais  goût  de  fon 

(  i8  )  Ces  vers  montrent  également  que  dès  ce  temps  les  hommes  qui 
cultivaient  leur  efprit  favaient  fe  moquer  des  préjugés,  8c  Tentaient  combien 
ces  perfecuiions  éuicnt  injuftes  8c  atroces.  On  en  trouve  pluûeurs  autres 
preuves  dans  le  rccueil^des  Fabliaux ,  par  M.  ie  Grand,  Cependant  le  fana- 
tifme  a  duré  encore  iîx  fiècles  ,  foit.  parce  que  la  première  8c  la  dernière 
claiTe  d^une  nation  font  toujpurs  celles  on  la  lumière  arrive  le  plus  tard  , 
foit  parce  que  tant  qu'un  pays  n'a  point  de  bonnes' lois ,  ou  que  le  progrès 
des  lumières  n*y  fupplée  point ,  c'ell  toujours  entre  les  maint  de  la  populace 
que  ré^e  vcrîtableipent  le  pouvoir. 

Aa  3 
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fiècle  &  de  fon  fujet ,  &  rempli  de  morceaux  écrits 
aufli  purement  que  s'ils  étaient  du  temps  de  VAriqftc 
&  du  Taffi^  On  ne  doit  pas  s  étonner  que  Fauteur  > 
l'un  des  principaux  de  la  faâion  gibeline^  perfécuté 
par  Bonifacc  VIII  k  par  Charles  de  Valois .  ait  dans  fon 
poëme  exhalé  fa  douleur  fur  les  querelles  de  Tempire 
&  du  facerdoce.  Qu'il  foit  permis  d'inférer  ici  une 
i.c  Dante,  faible  traduâion  d'un  des  paflages  du  Dante ,  concer- 
nant ces  diflentions.  Ces  monumensde  lefprit  humain 
délallent  de  la  longue  attention  aux  malheurs  qui  ont 
troublé  la  terre. 

Jadis  on  vit  dans  une  paix  profonde 

De  deux  foleils  les  flambeaux  luire  au  monde , 

Qui  fans  fe  nuire  éclairant  les  humains , 

Du  vrai  devoir  enfeignaient  les  chemins , 

Et  nous  montraient ,  de  Taigle  impériale 

Et  de  Tagneau  les  droits  &  Fintervale. 

Ce  temps  n^eft  plus ,  Se  nos  cieux  ont  changé. 

L'un  des  foleils  de  vapeurs  furchargé , 

En  s'échappant  de  fa  fainte  carrière , 

Voulut  de  l'autre  abforber  la  lumière. 

La  règle  alors  devint  confufion  ; 

Et  rhumble  agneau  parut  un  fier  lion , 

Qui  tout  brillant  de  la  pourpre  ufurpce 

Voulut  porter  la  houlette  8c  Tépéc. 

Tétrvffu.  Après  le  DarUe ,  Pétrarque ,  né  en  1 804  dans  Arezzo 
patrie  de  Gui  Aritin ,  mit  dans  la  langue  italienne 
plus  de  pureté ,  avec  toute  la  douceur  dont  elle 
était  fufceptible.  On  trouve  dans  ces  deux  poètes , 
&  furtôut  dans  Pétrarque  »  un  grand  nombre  de  ces 


Digitized  by  VjOOQIC 


AUX    XIIl^   ET    X1V«   SIECLES.    3)3 

traits  femblables  à  ces  beaux  ouvrages  des  anciens , 
qui  ont  à  la  fois  la  force  de  l'antiquité  &  la  fraîcheur 
du  moderne.  S'il  y  a  de  la  témérité  à  Timiter ,  vous 
la  pardonnerez  au  défir  de  vous  faire  connaître 
autant  que  je  le  puis  le  genre  dans  lequel  il  écrivait. 
Voici  à  peu  près  le  commencement  xle  fa  belle  ode 
à  la  fontaine  de  Vauclufe ,  en  vers  croifés  : 

Claire  fontaine ,  onde  aimable ,  onde  pure , 
Où  la  beauté  qui  confume  mon  cœur , 
Seule  beauté  qui  foit  dans  la  nature. 
Des  feux  du  jour  évitait  la  chaleur  ; 
Arbre  heureux  dont  le  feuillage 
Agité  par  les  zéphyrs 
La  couvrit  de  fon  ombrage , 
Qui  rappelles  mes  foupirs , 
En  rappelant  fon  image  ; 
Oraemens  de  ces  bords ,  8c  filles  du  matin , 
Vous  dont  je  fuis  jaloux,  vous  moins  brillantes  qu'elle. 
Fleurs  qu'elle  embelliflait  quand  vous  touchiez  fon  fein, 
Roilignol  dont  la  voix  eft  moins  douce  8c  moins  belle , 
Air  devenu  plus  pur,  adorable  féjour, 

Lnmortalifé  par  fes  charmes , 
Lieux  daingereux  8c  chers ,  où  de  fes  tendres  armes 
L'amour  a  blefle  tous  mes  fens  : 
Ecoutez  mes  derniers  accens , 
Recevez  mes  dernières»  larmes. 

Ces  pièces  qu'on  appelle  Caniont  font  regardées 
comme  fes  chefs  -  d'oeu vres  :  fes  autres  ouvrages  lui 
firent  moins  d'honneur.  Il  immortalifa  la  fontaine 
de  Vauclufe,  Lattre  k  lui-même.  S'il  n avait. point 
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aimé ,  il  ferait  beaucoup  moins  connu.  Quelqu'im* 
parfaite  que  foit  cette  imitation ,  elle  fait  entrevoir 
la  diftance  immenfe  qui  était  alors  entre  les  Italiens 
&  toutes  les  autres  nations.  Jai  mieux  aimé  vous 
donner  quelque  légère  idée  du  génie  de  Pètrar^^ 
de  cette  douceur  8c  de  cette  mollefTe  élégante,  qui 
fait  fon  caraâère ,  que  de  vous  répéter  ce  que  tant 
d  autres  ont  dit  des  honneurs  quon  lui  o£frit.à 
Paris ,  de  ceux  qu'il  reçut  à  Rome ,  de  ce  triomphe 
au  capitole  en  1341 ,  célèbre  hommage  que  Téton- 
nement  de  fon  fiècle  payait  à  fon  génie  alors  unique, 
mais  furpafle  depuis  par  YAriqfte  8c  par  le  Taffc.  Je 
ne  paflerai  pas  fous  (Uence  que  fa  famille  avait  été 
bannie  de  Tofcane  ic  dépouillée  de  fes  biens, 
pendant  les  dilfentions  des  Guelfes  ic  des  Gibelins^ 
ic  que  les  Florentins  lui  députèrent  Bocact  pour  le 
prier  de  venir  honorer  fa  patrie  de  fa  préfence  8c  y 
jouir  de  la  reftitution  de  fon  patrimoine.  La  Grèce 
dans  fes  plus  beaux  jours  ne  montra  jamais  plus  de 
goût  8c  plus  d'eftime  pour  les  talens. 
Bocstt.  Ce  Bocace  fixa  la  langue  tofcane  :  il  eft  encore  le 
premier  modèle  en  proie  pour  Texaâitude  8c  pour 
la  pureté  du  flyle ,  ainfi  que  pour  le  naturel  de  la 
narration.  La  langue  perfeâionnée  par  ces  deux 
écrivains  ne  reçut  plus  d  altération ,  tandis  que  tous 
les  autres  peuples  de  l'Europe  ,  jufquaux  Grecs 
mêmes ,  ont  changé  leur  idiome. 

Il  y  eut  une  fuite  non  interrompue  de  poètes 
italiens  qui  ont  tous  pafle  à  la  pofiérité  ;  car  le 
Pulci  écrivit  après  Pétrarque  ;  le  Boyardo ,  comte  de 
Scandtano,  fuccéda  au  Pulci;  8c  YAriqfte  les  furpaifa 
tous  par  la  fécondité  de  fon  imaginadon.  N  oublions 
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pas  que  Pétrarque  &  Bocace  avaient  célébré  cette 
infortunée  Jeanne  de  JVaples  4ont  Tefprit  cultivé 
fentait  tout  leur  mérite ,  &  qui  fut  même  une  de 
leurs  difciples.  Elle  était  alors  dévouée  toute  entière 
aux  beaux  arts  »  dont  les  charmes  fefaient  oublier 
les  temps  criminels  de  Ton  premier  mariage.  Ses 
moeurs  changées  par  la  culture  de  lefprit  devaient 
la  défendre  de  la  cruauté  tragique  qui  finît  fes  jours. 

;  Les  beaux  arts ,  qui  fe  tiennent  comme  par  la 
main  &  qui  d*ordînaire  périment  &  renaififent 
enfemble ,  Portaient  en  Italie  des  ruines  de  la  bar- 
barie. Cùmnahui  fans  aucun  fecours  était  comme  un  ûmmâhU. 
nouvel  inventeur  de  la  peinture  au  treizième  fiècle; 
Le  Gioiio  fit  des  tableaux  qu*on  voit  encore  avec 
plaifir.  Il  relie  furtout  de  lui  cette  fameufe  peinture 
qu  on  a  mife  en  mofaïque  ,  &  qui  repréfente  le  pre- 
mier apôtre  marchant  fur  les  eaux  ;  on  la  voit  au- 
deifus  de  la  grande  porte  de  Saint- Pierre  de  Rome. 
Brundlejchi  commença  à  réformer  Tarchiteôure 
gothique.  Gui  d'Arezzo  longtemps  auparavant  avait 
inventé  les  nouvelles  notes  de  la  mufique  à  la  fin  de 
Tonzième  fiècle  ,  &  rendu  cet  art  plus  facile  &  plus 
commun. 

On  fut  redevable  de  toutes  ces  belles  nouveautés  Torcaii»nof 
aux  Tofcans.  Us  firent  tout  renaître  par  leur  fcul  °"*"^' 
génie ,  avant  que  le  peu  de  fcience  qui  était  refté 
à  Conftantinople  refluât  en  Italie  avec  la  langue 
grecque ,  par  les  conquêtes  des  OttoiHans.  Florence 
était  alors  une  nouvelle  Athènes  ;  &  parmi  les  ora« 
teurs  qui  vinrent  de  la  part  des  villes  d'Italie 
haranguer  Boni/ace  VIII  fur  fon  exaltation  ,  on 
compta  dix*  huit  florentins.  On  voit  par -là  que  ce 
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n'cft  point  aux  fugitifs  de  Conftantinople  quon  a 
dû  la  renaifiance  des  arts.  Ces  Grecs  ne  purent 
enfeigner  aux  Italiens  que  le  grec*  Ils  n  avaient 
prefqu'aucune  teinture  des  véritables  fciences  ;  8e 
c  eft  des  Arabes  que  Ton  tenait  le  peu  de  phyfique  & 
de  mathématique  que  l'on  favait  alors. 
Remarque.  U  peut  paraître  étonnant  que  tant  de  grands  génies 
fe  foient  élevés  dans  Tltalie  fans  proteâion  comme 
fans  modèle  •  au  milieu  des  diflentions  &  des  guerres  ; 
mais  Lucrèce  chez  les  Romains  avait  fait  fbn  beau 
poëme  de  la  nature  ,  VirgUt  fes  bucoliques  ,  Ciciron 
fes  livres  de  philofophie  dans  les  horreurs  des  guerres 
civiles.  Quand  une  fois  une  langue  commence  à 
prendre  fa  forme ,  c'eft  un  inflrument  que  les  grands 
artifles  trouvent  tout  préparé ,  &  dont  ils  fe  fervent 
fans  s'embarraffer  qui  gouverne  &  qui  trouble  la 
terre. 

.  Si  cette  lueur  éclaira  la  feule  Tofcane ,  ce  n'efl 
pas  qu'il  n  y  eût  ailleurs  quelques  talens.  5'  Bernard 
&  Abilard  en  France ,  au  douzième  fiècle  »  auraient 
pu  être  regalrdés  comme  de  beaux  efprits  ;  mais  leur 
Unguefran. langue  était  un  jargon  barbare,  &  ils  payèrent  en 
çaife ,  alors  \2xiTi  tribut  au  mauvais  goût  du  temps.  La  rime   à 

jarcoQ  groi-  , 

lier.  laquelle  on  aflujettit  ces  hymnes  latines  des  douzième 

&  treizième  fiècles  eft  le  fceau  de  la  barbarie.  Ce 
n'était  pas  ainfiqu'Horo^  chantait  les  jeux  féculaires. 
La  théologie  fcholaftique ,  fille  bâtarde  de  la  philo* 
fophie  d'ArifioU ,  mal  traduite  &  méconnue ,  fit  plus 
de  tort  à  la  raifon  &  aux  bonnes  études  que  n*ea 
avaient  fait  les  Huns  &  les  Vandales. 
Farces  L*art  des  Sophocles  n  exiflait  point  :  on  ne  connut 

faiuiei.     dabord  en  Italie  que  des   repréfentations  naïves 
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de  quelques  hifioires  de  l'ancien  &  du  nouveau 
teftament  ;  &  c'eft  de  là  que  la  coutume  de  jouer 
les  myftères  pafTa  en  France.  Ces  fpeâades  étaient 
originaires  de  Conftantinople.  Le  poëte  iS'  Grégoire 
de  JSTaxiame  les  avait  introduits  pour  les  oppofer  aux 
ouvrages  dramatiques  des  anciens  Grecs  &  des 
anciens  Romains  :  8c  comme  les  chœurs  des  tragédies 
grecques  étaient  des  hymnes  réligieufes , .  &  leurs 
théâtres  une  chofe  facrée ,  Grégaire  de  JVazianu  &  fes 
fuccefleurs  firent  des  tragédies  faintes  ;  mais  malheu-^ 
reufement  le  nouvean  théâtre  ne  l'emporta  pas  fur 
celui  d* Athènes ,  comme  la  religion  chrétienne  Tem* 
porta  fur  celle  des  gentils.  Il  efk  refté  de  ces  pieufes 
farces  des  théâtres  ambulans  que  proinèneiit  encore 
les  bergers  de  la  Calabre.  Dans  tes  temp»  de  folem^ 
nités ,  ils  repréfentent  la  naiflance  8c  la  mort  dt 
JESUS-CHRIST.  La  populace  des  mitions  fepten** 
trionales  adopta  aufll  bientôt  ces  ufages.  On  a  depuis 
traité  ces  fujets  avec  plus  de  dignité.  Nous  eti 
voyons  de  nos  jours  des  exemples  dans  ces  petits 
opéra  qu'on  appelle  oraiorio;  8c  enfin  les  Français  ont 
mis  fur  la  fcène  des  chefs -d'oeuvres  tirés  de  l'ancien 
teftament. 

Les  confrères  de  la  paffion  en  France ,  vers  le 
feizième  fiècle ,  firent  paraître  jESUs-CHRiSTfur 
la  fcène.  Si  la  langue  françaife  avait  été  alors  auffi 
majeftueufe  qu  elle  était  naïve  8c  groflière  »  fi  parmi 
tant  d'hommes  ignorans  8c  lourds  il  s  était  trouvé 
nn  homme  de  génie ,  il  eft  à  croire  que  la  mort  d'un 
jufte  perfécuté  par  des  prêtres  juifs  8c  condamné 
par  un  préteur  romain ,  eût  pu  fournir  un  ouvrage 
fublime  ;  mais  il  eut  fallu  un  temps   éclairé ,  8c 
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dans  ce  temps  éclairé  on  n  eût  pas  permis  ces.repré- 
fentations. 
Beaux  arts  Les  beaux  arts  n  étaient  pas  tombés  dans  TOrient  ; 
dansiAiie.  ^  puifquc  Ics  poè'fies  du  perfan  Sadd  font  encore 
aujourd'hui  dans  la  bouche  des  Perfans  ,  des  Turcs 
8c  des  Arabes  ,  il  faut  bien  qu'elles  aient  du  mérite. 
Il  était  contemporain  de  Pétrarque ,  8c  il  a  autant  de 
réputadon  que  lui.  Il  eft  vrai  qu'en  général  le  bon 
goût  n*a  guère  été  le  partage  des  Orientaux.  Leurs 
ouvrages  reffemblent  aux  titres  de  leurs  fouverains  » 
dans  iefquels  il  eft  fouvent  queftion  du  foleil  8c  de 
la  lune.  Uefprit  de  fervitude  parait  natùitllement 
ampoulé ,  comme  celui  de  la  liberté  eft  nerveux ,  8e 
celui  de  la  vraie  grandeur  c&  fimple.  Les  Orientaux 
nônt  point  de  délicatefle,  parce  que  les  femmes  ne 
font  point  admilies  dans  la  fociété.  Us  n  ont  ni  ordre 
ni  méthode ,  parce  que  chacun  s'abandonne  à  fon 
imagination  dans  la  folitude  où  ils  paflent  une  partie 
de  leur  vie  ,  8c  que  l'imagination  par  elle-même  eft 
déréglée.  Ils  n*ont  jamais  connu  la  véritable  élo- 
quence ,  telle  que  celle  de  Détnojlhénc  8c  de  Cicércn. 
Qui  aurait-on  eu  à  perfuader  en  Orient?  des  efclaves. 
Cependant  ils  ont  de  beaux  éclats  de  lumière  ;  ils 
peignent  avec  la  parole  ;  8c  quoique  les  'figures  foient 
fouvent  gigantefques  8c  incohérentes  »  on  y  trouve 
du  fublime.  Vous  aimerez  peut-être  à  revoir  ici  ce 
paflage  de  Sadi  que  j'avais  traduit  en  vers  blancs» 
8c  qui  reflemble  à  quelques  paflages  des  prophètes 
hébreux.  C'eft  une  peinture  de  la  grandeur  de  dieu; 
lieu  commun  à  la  vérité ,  mais  qui  vous  fera  connaître 
le  génie  de  la  Perfe. 
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Il  fait  diftinâement  ce  qoi  ne  fut  jamais  :  Taduaioi» 

De  ce  qu'on  n'entend  point  fon  oreille  eft  remplie.         ^*  ^^' 
Prince ,  il  n'a  pas  befoin  qu'on  le  ferve  à  genoux  ; 
Juge ,  il  n'a  pas  befoin  que  fa  loi  foit  écrite. 
De  l'étemel  burin  de  fa  prévifion 
Il  a  tracé  nos  traits  dans  le  fein  de  nos  mères. 
De  l'aurore  au  couchant  il  porte  le  foleil  : 
Il  sème  de  rubis  les  mafles  des  montagnes. 
Il  prend  deux  gouttes  d'eau  ;  de  Tune  il  fait  un  homme  ^ 
De  l'autre  il  arrondit  la  perle  au  fond  des  mers. 
L'être  au  fon  de  fa  voix  fut  tiré  du  néant. 
Qu'il  parle ,  8c  dans  l'inftant  l'univers  va  rentrer 
Dans  les  immenfités  de  l'efpace  8c  du  vide  ; 
Qu'il  parle ,  8c  l'univers  repalTe  en  un  clin  d'œil 
Des  abymes  du  rien  dans  les  plaines  de  l'être. 

Si  les  belles -lettres  étaient  ainfi  cultivées  fur  les 
bords  du  Tigre  8c  de  TEuphrate  ,  c'cft  une  preuve 
que  les  autres  arts  qui  contribuent  aux  agréraens 
de  la  vie  étaient  très -connus.  On  na  le  fuperflu 
qu  après'  le  néceflaire  ;  mais  ce  néceflaire  manquait 
encore  dans  prefque  toute  TEurope.  Que  copnaiflait- 
on  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Efpagne  8c  dans  la  Lombardie  feptentrionale  ?  les 
coutumes  barbares  8c  féodales  ,  aufli  incertaines  que 
tumultueufes ,  les  duels  ,  les  tournois  ,  la  théologie 
fcholaftique  8c  les  fortiléges. 

On  célébrait  toujours  dans  plufieurs  églifes  la     Sottîfes 
fctc  de  Tânc ,  ainfi  que  celle  des  innocens  8c  des     ^^^' 
fous.  On  amenait  un  âne  devant  lautel ,  8c  on  lui 
chantait  pour  antienne  :  Amn  anun  Afint  ;  ch  ch  eh 
^rc  Ane  ,  eh  eh  ehjire  Ane, 
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Du  Cangt  &  fes  continuateurs ,  lés  compilateurs 
les  plus  exaâs ,  citent  un  manufcritde  cinq  cents  anSt 
qui  contient  l'hymne  de  Fane. 

Orientis  pariibus 
Adventavit  qfinus 
Fulcher  àrjorujimu. 

Eh  ,  firc  âne  !  ça  ,  chantez  , 
Belle  bouche  rechignez. 
Vous  aurez  du  foin  aflez. 

Fétcdcrâne.  Une  fille  repréfentant  la  mère  de  dieu  allant 
en  Egypte  montée  fur  cet  âne ,  8c  tenant  un  enfant 
entre  fes  braa ,  conduifait  une  longue  proceffion  ; 
&  à  la  fin  de  la  meffe ,  au  lieu  de  dire ,  lie  mijfa 
ejl.lt  prêtre  fe  mettait  à  braire  trois  fois  de  toutes 
fes  forces ,  &  le  peuple  répondait  par  les  mêmes 
cris. 

Cette  fuperftition  de  fauvages  venait  pourtant 
dltalie.  Mais  quoiqu  au  treizième  fc  au  quatorzième 
fiècles ,  quelques  Italiens  commençafient  à  fortir  des 
ténèbres ,  toute  la  populace  y  était  toujours  plongée. 
On  avait  imaginé  à  Vérone  que  Tâne  qui  porta 
JESUS- CHRIST  avait  marché  fur  la  mer  &  était 
venu  jufque  fur  les  bords  de  TAdige  par  le  golfe 
de  Venife  ;  que  jesus-ohrist  lui  avait  affigné 
un  pré  pour  fa  pâture ,  qu'il  y  avait  vécu  long-temps, 
qu  il  y  était  mort.  On  enferma  fes  os  dans*  un  âne 
artificiel  qui  fut  dépofé  dans  Téglife  de  Notre-Dame 
des  Orgues ,  fous  la  garde  de  quatre  chanoines  :  ceg 
reliques  furent  portées  en  proceffion  trois  fois  Tannée 
avec  la  plus  grande  folemnité. 
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Ce  fut  cet  âne  de  Vérone  qui  fit  la  fortune  de 
Notre-Dame  deLorette.  Le  pape  ^ont/^f^  F/// voyant 
que  la  proceflion  de  Tâne  attirait  beaucoup  d  étran- 
gers t  crut  que  la  maifon  de  la  vierge  Marie  en 
attirerait  davantage ,  8c  ne  fe  trompa  point  :  il  autorifa 
cette  fable  de  fon  autorité  apoftolique.  Si  le  peuple 
croyait  qu'un  âne  avait  marché  fur  la  mer ,  de 
Jérufalem  jufqu'à  Vérone,  il  pouvait  bien  croire 
que  la  maifon  de  Marie  avait  été  tranfportée  de 
Nazareth  à  Loreuo.  La  petite  maifon  fut  bientôt 
enfermée  dans  une  églifc  fuperbe  :  les  voyages  des 
pèlerins  8c  les  préfens  des  princes  rendirent  ce 
temple  aufll  riche  que  celui  d*£phèfe.  Les  Italiens 
s'enrichiflaient  du  moins  de  Faveuglement  des  autres 
peuples  ;  mais  ailleurs  on  embraflait  la  fuperftition 
pour  elle-même ,  8c  feulement  en  s  abandonnant  à 
rinftinâ  grofficr  8c  à  Tefprit  du  temps.  Vous  avez 
obfervé  plus  d'une  fois  que  ce  fanatifme ,  auquel  les 
hommes  ont  tant  de  penchant ,  a  toujours  fervi 
non  -  feulement  à  les  rendre  plus  abrutis  mais  plus 
méchans.  La  religion  pure  adoucit  les  moeurs  en 
éclairant  lefprit ;  8c  la  fuperftition ,  en  Taveuglant , 
infpire  toutes  les  fureurs. 

Il  y  avait  en  Normandie  ^  qu'on  appelle  le  pays 
de  Sapience ,  un  abbé  des  couards ,  qu*0Q  promenait 
dans  plufieurs  villes  fur  un  char  à  quatre  chevaux , 
la  mitre  en  tête ,  la  crofle  à  la  main ,  donnant  des 
bénédiâions  8c  des  mandemens. 

Un  roi  des  ribauds  était  établi  à  la  cour  par  lettres 
patentes.  C'était  dans  fon  origine  un  chef ,  un  juge 
d'une  petite  garde  du  palais ,  8c  ce  fut  enfuite  un  fou 
de  cour  qui  prenait  un  droit  fur  les  filous  8c  fur 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


382   SCIENCES    ET    BEAUX    ARTS^ 

les  filles  publiques.  Point  de  ville  qui  n  eût  des 
confréries  d'artifans  •  de  bourgeois  ,  de  femmes  :  les 
plus  extravagantes  cérémonies  y  étaient  érigées  en 
rayftères  facrés  ;  &  c'eft  de^à  que  vient  la  fociété 
des  francs-maçons ,  échappée  au  temps  qui  a  détruit 
toutes  les  autres. 
Flagellans.  La  plus  méprifable  de  toutes  ces  confrérie^  fut 
celle  des  flagellans ,  &  ce  fut  la  plus  étendue.  Elle 
avait  commencé  d  abord  par  Tinfolence  de  quelques 
prêtres  qui  savisèrent  d'abufer  de  la  faibleflis  des 
pénitens  publics,  jufqu'à  les  fuftiger  :  on  voit  encore 
un  refte  de  cet  ufage  dans  les  baguettes  dont  font 
armés  les  pénitenciers  à  Rome.  Enfuite  les  moines 
fe  fuftigèrent  ,  s'imagipant  que  rien  n  était  plus 
agréable  à  dieu  que  le  dos  cicatrifé  dun  moine. 
Pierre  Damim  dans  Tonzième  fiècle  excita  les  fécu- 
liers  même  à  fe  fouetter  tout  nus.  On  vit  en  1 260 
plufieurs  confréries  de  pèlerins  courir  toute  Fltalie 
armés  de  fouets.  Ils  parcoururent  enfuite  une  partie 
de  TEurope.  Cette  aflbciation  fit  même  une  feâe 
qu  il  fallut  enfin  diifiper. 

Tandis  que  des  troupes  de  gueux  couraient  k 
monde  en  fe  fuftigeant ,  des  fous  marchaient  dans 
prefque  toutes  les  villes  à  la  tête  des  proceflions  » 
avec  une  robe  pliflee ,  des  grelots  •  une  marotte  ;  & 
la  mode  s'en  eft  encore  conlervée  dans  les  villes  des 
Pays-Bas  ic  en  Allemagne.  Nos  nations  feptentrio- 
nales  avaient  pour  toute  littérature  en  langue  vul* 
gaire  les  farces  nommées  moralités ,  fuivies  de  celles 
de  la  mère  Jatte  8c  du  prinu  desjots.  ' 

Révciarîons,      On    n'entendait   parier   que  de  révélations ,  de 
fortUégci.     poffeffions  ,  de  maléfices.  On  ofc  accufer  la  femme 
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de  Philippe  III  d'adultère ,  &  le  roi  envoie  confultcc 
une  béguine  pour  favoir  &  fa  femme  eft  innocente  ou 
coupable.  Les  enfans  de  Philippe  U  bel  font  entre  eux 
une  aflbciation  par  écrit ,  &  fe  promettent  un  fecours 
mutuel  contre  ceux  qui  voudront  les  faire  périr  par 
la  magie.  On  brûle  par  arrêt  du  parlement  une 
forcière  qui  a  fabriqué  avec  le  diable  un  aâe  en 
faveur  de  Roberl  £  Artois.  La  maladie  de  Charles  VI  eft 
attribuée  à  un  fortilége ,  &  on  fait  venir  un  magiciea 
pour  le  guérir.  La  princefle  de  GloceJUr  en  AngleteiTe 
eft  condamnée  à  faire  amende  honorable  devant 
réglife.de  Saint-Paul ,  ainfi  quon  Ta  déjà  remarqué  ; 
&  une  baronne  du  royaume ,  fa  prétendue  complice  » 
cfl  brûlée  vive  comme  forcière. 

Si  ces  horreurs,  enfantées  par  la  crédulité,  tom« 
baient  fur  les  premières  perfonnes  des  royaumes  de 
l'Europe  ,  on  voit  aflez  à  quoi  étaient  expofés  les 
fimples  citoyens.  C  était  encore  là  le  moindre  des 
malheurs. 

L'Allemagne  ,  la  France ,  l'Efpagne  ,  tout  ce  qui  Barbarie  & 
n'était  pas  en  Italie  grande  ville  commerçante,  était  ""*^"* 
abfolument  fans  police.  Les  bourgades  murées  de 
la  Germanie  &  de  la  France  furent  faccagées  dans 
les  guerres  civiles.  L'empire  grec  fut  inondé  par  les 
Turcs.  L'Efpagne  était  encore  partagée  entre  les 
chrédens  &  les  mahométans  arabes  ;  &  chaque  parti 
était  déchiré  fouvent  par  des  guerres  inteftines.  Enfin 
du  temps  de  Philippe  de  Valois ,  d'Edouard  III,  de  Louis 
de  Bavière,  de  Clément  Vif  une  pefte  générale  enlève 
ce  qui  avait  échappé  au  glaive  8c  à  la  misère. 

Immédiatement  avant  ces  temps  du  quatorzième 
fiècle  ,  on  a  vu  les  croifades  dépeupler  8c  appauvrir 
EJfaiJur  les  mœurs,  àc.  Tome  U.  B  b 
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notre  Europe.  Remontez  depuis  ces  croifades  aux 
temps  qui  s^écoulèrent  après  la  mort  de  Charlemagnt  r 
ils  ne  font  pas  moins  malheureux  8c  font  encore 
plus  grofiiers.  La  comparaifon  de  ces  liècles  avec 
le  nôtre  (  quelques  perverfités  &  quelques  malheurs 
que  nous  puiflions  éprouver  )  doit  nous  faire  fentir 
notre  bonheur,  malgré  ce  penchant  prefqu'invin- 
cible  que  nous  avons  à  louer  le  pafle  aux  dépens 
du  préfent. 
Grandshom-  H  ne  faut  pàs  ctoite  que  tout  ait  été  fauvage  :  il 
mes  qui  ne  „  ^^  j^  graudcs  vcrtus  dans  tous  les  Etats ,  fur  le 

peuvent  cor-  /  o  »  ^ 

riger   leur  trône  &  dans  les  cloîtres ,  parmi  les  chevaliers ,  parmi 
^^^**  les  eccléGaftiqueS  ;   mais   ni   un  5'  Lcms ,  ni  un 

5'  Ferdinand  ne  purent  guérir  les  plaies  du  genre-r 
humain.  La  longue  querelle  des  empereurs  8c  des 
papes ,  la  lutte  opiniâtre  de  la  liberté  de  Rome 
contre  les  céfars  de  TAUemagne  8c  contre  les  pontifes 
romains ,  les  fchifmes  fréquens  ,  8c  enfin  le  grand 
fchifme  d'Occident ,  ne  permirent  pas  à  des  papes 
élus  dans  le  trouble ,  d'exercer  des  vertus  que  des 
temps  paifiblcs  leur  auraient  infpirées.  La  corrup- 
tion des  mœurs  pouvait -elle  ne  fe  pas  étendre 
jufqu'à  eux  ?  Tout  homme  eft  formé  par  fon  fiècle  : 
bien  peu  s'élèvent  au-deflus  des  mœurs  du  temps. 
Les  attentats  dans  lefquels  plufieurs  papes  furent 
entraînés  ,  leurs  fcandales  autorifés  par  un  exemple 
général ,  ne  peuvent  pas  être  enfevelis  dans  Toubli. 
A  quoi  fert  la  peinture  de  leurs  vices  8c  de  leurs 
défaftres?  à  faire  voir  combien  Rome  eft  heureufc 
depuis  que  la  décence  8c  la  tranquillité  y  régnent. 
Quel  plus  grand  fruit  pouvons-nous  retirer  de  toutes 
les  viciflitudes  recueillies  dans  cet  eifai  fur  les  mœurs, 
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que  de  nous  convaincre  que  toute  nation  a  toujours 
été  malheureufe  jufqu  à  ce  que  les  lois  Se  le  pouvoir 
légillatif  aient  été  établis  fans  contradiâioa? 

De   même  que  quelques   monarques ,  quelques . 
pontifes  ,  dignes  d'un  meilleur  temps  ,  ne  purent 
arrêter  tant  de  défordres  ;  quelques  bons  efprits,  nés 
dans  les  ténèbres  des  nations  feptentrionales  ,  ne 
purent  y  attirer  les  fcienccs  &  les  arts. 

Le  roi  de  France  Charles  V,  qui  raffembla  environ  chrlis  VU 
neuf  cents  volumes  cent  ans  avant  que  la  biblio-^*^'»  ?,\^* 
tneque  du  Vatican  fut  fondée  par  Nicolas  F,  encou-  temps, 
ragea  en  vain  les  talens.  Le  terrain  n  était  pas  préparé 
pour  porter  de  ces  fruits  étrangers.  On  a  recueilli 
quelques  malheureufes  compofitiôns  de  ce  temps. 
C'eft  faire  un  amas  de  cailloux  tirés  d  antiques 
mafures  quand  on  eft  entouré  de  palais.  Il  fut 
obligé  de  faire  venir  de  Pife  un  aflrologue  ;  8c 
Catherine ,  fille  de  cet  aftrologue ,  qui  écrivit  en 
français ,  prétend  que  Charles  difait  :  Tant  que  doHrint 
fera  honorée  en  ce  royaume^  il  continuera  âprofpérité.  Mais 
la  doârine  fut  inconnue  ,  le  goût  encore  plus.  Un 
lualhcureux  pays  dépourvu  de  lois  fixes ,  agité  par 
des  guerres  civiles ,  fans  commerce ,  fans  police,  fans 
coutumes  écrites  ,  8c  gouverné  par  mille  coutumes 
différentes;  un  pays  dont  la  moitié  s  appelait  la  langue 
d'Oui  ou  dOil  f  i:  l'autre  la  langue  d'Oc  ,  pouvait- il 
n'être  pas  barbare  ?  La  nobleffe  françaife  eut  feule- 
ment l'avantage  d'un  extérieur  plus  brillant  que  les 
autres  nations. 

Quand  Charles  de  Valois ,  frère  de  Philippe  le  hel^ 
avait  paifé  en  Italie ,  les  Lombards ,  les  Tofcans 
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Nfodctfran-  mcmc  prirent  les  modes  des  Français.  Ces  modes 
^  étaient  extravagantes  ;  c'était  un  corps  qu'on  laçait 

par  derrière ,  comme  aujourd'hui  ceux  des  filles  ; 
c'était  de  grandes  manches  pendantes ,  un  capuchon 
dont  la  pointe  traînait  à  terre.  Les  chevaliers  français 
donnaient  pourtant  de  la  grâce  à  cette  mafcarade , 
&  juftifiaicnt  ce  qu'avait  dit  Frédéric  II  :  Plas  me  el 
Cavalier  Frances.  Il  eût  mieux  valu  connaître  alors 
la  difcipline  militaire  ;  la  France  n'eût  pas  été  la 
proie  de  l'étranger  fous  Philippe  de  Valois  ,  Jfean ,  & 
Charles  VL  Mais  comment  était -elle  plus  familière 
aux  Anglais  ?  c'eft  peut  -  être  que  combattant  loin 
de  leur  patrie  ils  Tentaient  plus  le  befoin  de  cette 
difcipline  ,  ou  plutôt  parce  que  la  nation  a  un 
courage  plus  tranquille  &  plus  réfléchi. 

CHAPITRE     LXXXIII. 

Affranchijfanms  :  privilèges  des  villes  :  états  généraux. 

JUe  l'anarchie  générale  de  l'Europe ,  de  tant  de 

défaftres  même ,  naquit  le  bien  ineftimable  de  la 

liberté  qui  a  hit  fleurir  peu  à  peu  les  villes  impé« 

riales  8c  tant  d'autres  cités. 

Servitude      Vous  avez  déjà  obfervé  que  dans  les  commence- 

éiabUc  dans  mens  de  l'anarchie  féodale  prefque  toutes  les  villes 

i*£arope.     étaient  peuplées  plutôt  de  ferfs  que  de  citoyens , 

comme  on  le  voit  encore  en  Pologne  où  il  n'y  a 

que  trois  ou  quatre  villes  qui  puîfient  polTéder  des 

terres ,  8c  où  les  habitans  appartiennent  à  leur  fei- 

gneur  qui  a  fur  eux  droit  de  vie  &  de  mort.  11  en 
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fut  de  même  en  Allemagne  8c  çn  France.  Les  empe- 
reurs commencèrent  par  affranchir  plufieurs  villes; 
&  dès  le  treizième  liècle  elles  s'unirent  pour  leur 
défenfe  commune  contre  les  feigneurs  de  châteaux 
qui  fubfiftaient  de  brigandage. 

Louis  U  gros  en  France  fuivit  cet  exemple  dans 
fes  domaines  ,  pour  affaiblir  les  feigneurs  qui  lui 
feraient  la  guerre.  Les  feigneurs  eux-mêmes  ven- 
dirent à  leurs  petites  villes  la  liberté ,  pour  avoir 
de  quoi  foutenir  en  Paleftine  Thonneiur  de  la 
chevalerie. 

Enfin  en  1167  le  pape  Alexandre  III  déclare  au    Servitude 
nom  du  concile ,  que  tous  Us  chrétiens  devaient  être ^^^\\ca^ 
exempts  de  la  Jervitude.   Cette  loi  feule  doit  rendre  fa  pays. 
mémoire  chère  à  tous  les  peuples  ,  ainfi  que  fes 
efforts  pour  foutenir  la  liberté  de  l'Italie  doivent 
rendre  fon  nom  précieux  aux  Italiens. 

C'eft  en  vertu  de  cette  loi  que  long-temps  après , 
le  roi  Loms  Hutin  dans  fes  chartes  déclara  que  tous 
les  ferfs  qui  refiaient  encore  en  France  devaient  être 
affranchis ,  parce  que  cejl ,  dit-il ,  le  royaumt  des  Francs. 
Il  fefait  à  la  vérité  payer  cette  liberté ,  mais  pouvait-on 
Tacheter  trop  cher  ? 

Cependant  les  hommes  ne  rentrèrent  que  par 
degrés  8c  très -difficilement  dans  leur  droit  naturel. 
Louis  Hutin  ne  put  forcer  les  feigneurs  fes  vaflaux 
à  faire  pour  les  fujets  de  leurs  domaines  ce  qu  il 
fefait  pour  les  fiens.  Le$  cultivateurs  ,  les  bourgeois 
même  relièrent  encore  long  -  temps  hommes  de  poejl^ 
hommes  de  puiffance  attachés  à  la  glèbe,  ainfi 
qu'ils  le  font  encore  en  plufieurs  provinces  d'Alle- 
magne. Ce  ne  fut  guère  en  France  que  du  temps 
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de  Charles  VII,  que  la  fervitude  fut  abolie  dans  les 
principales  villes.  Enfin  il  eft  fi  difficile  de  faire 
le  bien  ,  qu'en  1778,  temps  auquel  je  revois  ce 
chapitre  ,  il  eft  encore  quelques  cantons  en  France 
on  le  peuple  eft  efclave  ;  &  ce  qui  eft  aufli  horrible 
que  contradiâoire  ,  efclaves  de  moines. 

Lç  monde  avec  lenteur  marche  vers  la  fageflc. 

AnoUiffc-  Avant  Louis  Hutin  les  rois  anoblirent  quelques 
citoyens.  Philippe  le  hardi ,  fils  de  5'  Louis,  anoblit 
Raoul  qu  on  appelait  Raoul  torjèvre ,  non  que  ce 
lut  un  ouvrier,  fon  anobliifement  eût  été  ridicule; 
c'était  celui  qui  gardait  l'argent  du  roi.  On  appelait 
orfèvres  ces  dépofitaires  ,  ainfi  qu'on  les  nomme 
encore  à  Londres  où  l'on  a  retenu  beaucoup  de 
coutumes  de  l'ancienne  France  :  &  «S'  Louis  anoblit 
fans  doute  fon  chirurgien  la  Brojfe ,  puifqu'il  le  fit 
fon  chambellan. 

Les  communautés  des  villes  avaient  commencé 

en  France  fous  Philippe  le  bel  en  1 3o  i  à  être  admifes 

dans  les  états  généraux  ,  qui  furent  alors  fubftitués 

aux  anciens  parlemens  de  la  nation  compofés  aupa- 

Tien-état  ravant  des  feigneurs  &  des  prélats.   Le  tiers-état  y 

paricmenidu  forma  fou  avis  fous  le  nom  de  requête  :  cette  requête 

royaume,     f^  préfentée  à  genoux.   L'ufage  a  toujours  fubfifté 

que  les  députés  du  tiers -état  parla0ent  aux  rois  un 

genou  en  terre  ,  ainfi  que  les  gens  du  parlement ,  du 

parquet ,  8c  le   chancelier  même   dans  les   lits  de 

juftice.  Ces  premiers  états -généraux  furent  tenus 

pour  s'oppofer  aux  prétention^  du  pape  Boni/ace  VIII. 

Il  faut  avouer  qu'il  était  trifte  pour  l'humanité  qu'il 

n  y  eût  que  deux  ordres  dans  TEtat  :  l'un  compofé 
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des  fcigneurs  des  fiefs ,  qui  ne  fefaient  pas  la  cinq« 
millième  partie  de  la  nation  ;  Tautre  du  clergé ,  bien 
moins  nombreux  encore ,  8c  qui  par  fon  inftitu* 
tion  facrée  efl  deftiné  à  un  miniftère  fuperieur  » 
étranger  aux  affaires  temporelles.  Le  corps  de  la 
nation  avait  donc  été  compté  pour  rien  jufque-là. 
C'était  une  des  véritables  raisons  qui  avaient  fait 
languir  le  royaume  de  France  en  étouffant  toute 
induftrie.  Si  en  Hollande  &  en  Angleterre  le  corps 
de  TEtat  n  était  formé  que  de  barons  féculiers  & 
eccléfiaftiques ,  ces  peuples  n  auraient  pas  dans  la 
guerre  de  1701  tenu  la  balance  de  TEurope.  Dans 
les  républiques ,  à  Venife ,  à  Gènes ,  le  peuple  n  eût 
jamais  de  part  au  gouvernement ,  mais  il  ne  fut 
jamais  efclave.  Les  citadins  d'Italie  étaient  fort 
differens  des  bourgeois  des  pays  du  Nord  :  les 
bourgeois  en  France^  en  Allemagne ,  étaient  bour- 
geois d'un  feigneur,  d'un  évêque  ou  du  roi  ,  ib 
appartenaient  à  un  homme  ;  les  citadins  n  appar* 
tenaient  qu'à  la.  république.  Ce  qu  il  y  a  d'affreux  » 
c'eft  qu'il  €&  refté  encore  en  France  trop  de  ferfs  de 
glèbe. 

PhiHppe  k  bd,  k  qui  on  reproche  fon  peu  de 
fidélité  fur  lardcle  des  monnaies ,  fa  perfécution 
contre  les  templiers  •  &:  une  animofité  peut-être 
trop  acharnée  contre  Bonifact  VIII  8c  contre  fa 
mémoire ,  fit  donc  beaucoup  de  bien  à  la  nation 
en  appelant  le  tiers-état  aux  aflcmblées  générales  de 
la  France. 

Il  eft  eflendel  de  faire  fur  les  états -généraux  de 
•France  une  remarque  que  nos  hiftoriens  auraient 
dû  faire  :  c'eft  que  la  France  eft  le  feul  pays  du 
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inonde  où  le  clergé  fafle  un  ordre  de  TEtat.  Par-tout 
ailleurs  les  prêtres  ont  du  crédit ,  des  richelTes ,  ils 
font  diftingués  du  peuple  par  leurs  vctemens  ;  mais 
ils  ne  compofent  point  un  ordre  légal,  une  nation 
dans  la  nation.  Ils  ne  font  ordre  de  TEtat  ni  à  Rome 
ni  à  Conftantinople  :  ni  le  pape  ni  le  grand  turc 
n  affemblent  jamais  le  clergé  ,  la  noblefle  &  le  tiers* 
état.  VUléma ,  qui  eft  le  clergé  des  turcs ,  eft  un 
corps  formidable  ,  mais  non  pas  ce  que  nous  appe- 
lons un  ordre  de  la  nation.  En  Angleterre  les  évêques 
£égent  en  parlement ,  mais  ils  y  ûégent  comme 
barons  &  non  comme  prêtres.  Les  évêques  les 
abbés  ont  féance  à  la  diète  d'Allemagne  ,  mais 
c  eft  en  qualité  d'éleâeurs  »  de  princes ,  de  comtes. 
La  France  eft  la  feule  où  l'on  dife ,  fe  cUrgé  ,  la 
noblejfe  à  U  peuple. 
Lcscommu-  La  chambre  des  communes  en  Angleterre  corn- 
nweaAngic-  fnençait  à  fe  former  dans  ces  temps-là ,  8c  prit  un 
grand  crédit  dés  Tan  iSoo.  Ainfi  le  chaos  du  gou* 
vemement  commençait  à  fe  débrouiller  prefque 
par -tout ,  par  les  malheurs  raêiïies  que  le  gouver- 
nement féodal  trop  anarchique  avait  par -tout 
occafionnés.  Mais  les  peuples ,  en  reprenant  tant 
de  liberté  Se  tant  de  droits ,  ne  purent  de  long-temps 
for  tir  de  la  barbarie  où  labrutiflement  qui  naît 
d'une  longue  fervitude  les  avait  réduits.  Ils  acquirent 
la  liberté  :  ils  furent  comptés  pour  des  hommies  ;  mais 
ils  n'en  furent  ni  plus  polis  ni  plus  induftrieux. 
Les  guerres  .cruelles  d^ Edouard  III  &  de  Henri  V 
plongèrent  le  peuplcf  en  France  dans  un  état  pire 
que  Tefclavage ,  &  il  ne  refpira  que  dans  les  dernières 
années  de  Charles  VII.  U  ne  fut  pas  moins  malheureux 
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en  Angleterre  après  le  règne  de  Henri  V.  Son  fort 
fut  moins  à  plaindre  en  Allemagne  du  temps  de 
Venu/las  Se  de  Sigifmond  ,  parce  que  les  villes  impé'* 
riales  étaient  déjà  puilTantes. 

CHAPITRE     LXXXIVar 

Tailles  ir  monnaies. 

1^£  tier3-état  ne  fervic  en  i345  aux  états  tenus 
par  Philippe  de  Valois,  qui  donner  fon  confentement 
au  premier  impôt  des  aides  &  des  gabelles  :  mais  il 
eft  certain  que  &  les  Ëtats  avaient  été  aflembiés  plus 
fouventen  Fjraace ,  ils  enflent  acquis  plus  d'autorité  ; 
car  immédiatement  après  le  gouveroement  de  ce 
même  Philippe  de  Vakns ,  deyeim  odieux  par  la  fau& 
monnaie  &  décrédité  par  fes  malheurs  »  les  états 
de  i353  dont  nous  avons  déjà  parlé  nommèrent 
eux-mêmes  des  commiflakes  des  trois  ordres  pour 
recueillir  Fargent  qu  on  accordait  au  roi.  Ceux  qui 
donnent  ce  quHls  veulent  «  &  comme  ils  veulent, 
partagent  Tautorité  (buveraine  :  voilà  pourquoi  les 
rois  n*ont  convoqué  de  ces  aflemblées  que  quand 
ils  n'ont  pu  s'ea  difpenfer.  Ainfi  le  peu  d*habitude  France  Cm» 
que  la  natkm  a  eu  d'exaraûaer  fes  befoias ,  fes  ^^"* 
reflburces  &  fes  forces,  a  toujours  laiflië  lt$  états 
généraux  deftttués  de  cet  efprit  de  fuite  8c  de  cette 
cohnaiflance  de  leurs  affaires  qu'ont  les  compagnies 
réglées.  Convoqués  de  loin  à  loin ,  ils  fe  demandaient 
les  lois  &  les  nbg^  au  lieu  d*en  faire  :  ils  étaient 
éionnés  &  incertains.  Les  parlemens  d'Angleterre  fc 
font  donné  plus  de  prérogatives  ;  ils  fe  font  établis 
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&  maintenus  dans  le  droit  d*être  un  corps  néceflaire 
rcprérentant  la  nation.  C  eft  là  qu'on  connaît  furtout 
la  différence  des  deux  peuples.  Tous  deux  partis 
des  mêmes  principes,  leur  gouvernement  eft  devenu 
entièrement  différent»  Il  était  alors  tout  fem- 
blable.  Les  états  d'Arragon ,  ceux  de  Hongrie ,  les 
diètes  d'Allemagne  avaient  encore  de  plus  grands 
privilèges. 
Subûde's  Les  états  généraux  de  France ,  ou  plutôt  la 
parde  de  la  France  qui  combattait  pour  fon  roi 
Charles  VU  contre  Tufurpateur  Hmri  V,  accorda 
généreufement  à  fon  maître  une  taille  générale 
en  1496 ,  dans  le  fort  de  la  guerre ,  dans  la  difette, 
dans  le  temps  même  où  Ton  craignait  de  laifler  les 
terres  fans  culture.  (Ce  font  les  propres  mots  pro- 
îioncés  dans  la  harangue  du  tiers -état.  )  Cet  impôt 
depuis  ce  temps  fut  perpétuel.  Les  rois  auparavant 
vivaient  de  leurs  domaines  ;  mais  il  ne  refiait 
prefque  plus  de  domaines  à  Charles  VII ,  8c  fans  les 
braves  guerriers  qui  fe  facrifièrent  pour  lui  &  pour 
ia  patrie ,  fans  le  connétable,  de  Richemoru  qui  le 
maitrifait ,  mais  qui  le  fervait  à  fes  dépens  ,  il  était 
perdu. 

TaiUes  an-  Bientôt  après ,  les  cultivateurs  qui  avaient  payé 
auparavant  des  tailles  à  leurs  feigneurs  dont  ils 
avaient  été  feifs,  payèrent  ce  tribut  au  roi  feul  dont 
ils  furent  fujets.  Ce  n'eft  pas  que  les  rois  n  eulTent 
aufli  levé  des  tailles,  même  avant  S*  Louis,  dans  les 
terres  du  patrimoine  royal.  On  connaît  la  taille  de 
pain  ù  vin, payée  d abovd  en  nature  &  enfuite  en 
argent.. Ce  :mot  de  taille  venait  4c  Tufage  des  collec- 
teurs ,  de  marquer  fur  une  petite  uille  de  bois  ce 
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que  les  contribuables  avaient  donné  :  rien  n'était 
plus  rare  que  d'écrire  chez  le  commun  peuple.  Les 
coutumes  mêmes  des  villes  n  étaient  point  écrites  ; 
&  ce  fut  ce  même  Charles  VII  qui  ordonna  qu'on  les 
rédigeât  en  1 454 ,  lorfqu  il  eût  remis  dans  le  royaume 
la  police  &  la  tranquillité  dont  il  avait,  été  privé 
depuis  fi  long- temps ,  &  lorfqu  une  fi  longue  fuite 
d'infortunes  eut  fait  naître  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement. 

Je  confidère  donc  ici  en  générai  le  fort  des 
hommes  plutôt  que  les  révolutions  du  trône.  C*eft 
au  genre-humain  qu'il  eût  fallu  faire  attention  dans 
rhiftoire  :  c'eft  là  que  chaque  écrivain  eût  dû  dire 
Homo  Jum  ;  mais  la  plupart  des  hiftoriens  ont  décrit 
des  batailles. 

Ce  qui  troublait  encore  en  Europe  Tordre  public,  Moimaîe 
la  tranquillité ,  la  fortune  des  familles ,  c'était  l'aflFai-  ^^^^^' 
bliflement  des  monnaies.  Chaque  feigneur  en  fefait 
frapper ,  k  altérait  le  titre  Se  le  poids ,  fe  fefant  à  lui- 
même  un  préjudice  durable  pour  un  bien  paifager. 
Les  rois  avaient  été  obligés  par  la  néceflité  des 
temps  de  donner  ce  funefte  exemple.  J'ai  déjà 
remarqué  que  l'or  d'une  partie  de  l'Europe ,  & 
furtout  de  la  France ,  avait  été  englouti  en  Afie  & 
en  Afrique  par  les  infortunes  des  croifades.  Il  fallut 
donc  dans  les  befoins  toujours  renaiflans  augmenter 
la  valeur  numéraire  des  monnaies.  La  livre ,  dans  le 
temps  du  roi  Charks  V  après  qu'il  eut  conquis  fon 
royaume ,  valait  entre  3  &  9  de  nos  livres  numé- 
raires ;  fous  CharUmagne  elle  avait  été  réellement  le 
poids  d'une  livre  de  douze.onces.  La  livre  de  CharUsV 
ne  fut  donc  en  effet  qu'environ  deux  treizièmes  de 
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lancienne  livre  :  donc.tme  famille  qui  aurait  eu  pour 

yivre  une  ancienne  redevance  ,  une  inféodation ,  un 

droit  payable  en  argent ,  était  devenue  fix  fois  &  demie 

plus  pauvre. 

Pea  d'argent     Qu'on  juge  par  un  exemple  plus  frappant  encore, 

«»»P^*»^    du  peu  d*argent  qui  roulait  dans  un  royaume  tel 

que  la  France.  Ce  même  Charles  V  déclara  que  les 

fils  de  France  auraient  un  apanage  de  douze  mille 

livres  de  rente.   Ces  douze  mille  livres  n*en  valent 

aujourd'hui  qu^environ  cent  mille.    Quelle   petite 

rtflburce  pour  le  fils  d  un  roi  !  Les  efpèces  n  étaient 

pas  moins  rares  en  Allemagne  »  en  Efpagne ,  en 

Angleterre. 

Première      Le  roi  Edouori  III  fut  le  premier  qui  fit  frapper 

^^'J^'^^^des  efpèces  d  or.  Qu'on  fonge  que  les  Romains  n'en 

foitd*Aiigic- eurent  que  fix  cents  cinquante  ans  après  la  fondadon 

^'•-         de  Rome. 

,  Henri  V  n  avait  que  cinquante  «fix  mille  livres 
fterling ,  environ  douze  cents  vingt  mille  livres  de 
notre  monnaie  d'aujourd'hui  pour  tout  revenu. 
C  eft  avec  ce  faible  fecours  qu  il  voulut  conquérir 
la  France.  Auffi  après  la  viâoire  d'Azincourt  il  était 
obligé  d'aller  emprunter  de  largent  dans  Londres  » 
&  de  mettre  tout  en  gage  pour  recommencer  la 
guerre.  Et  enfin  les  conquêtes  fe  fêlaient  avec  le  fer 
plus  qu  avec  l'or. 

On  ne  connaiflait  alors  en  Suède  que  la  monnaie 
de  fer  8c  de  cuivre.  Il  n'y  avait  d'argent  en  Danemarck 
que  celui  qui  avait  pafle  dans  ce  pays  par  le  commerce 
de  Lubeck  en  très -petite  quantité. 

Dans  cette  difette  générale  d'argent  qu'on  éprou* 
vait  en  France  après  les  croifades ,  le  roi  Philippe  U 
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btl  avait  non-feulement  haufle  le  prix  fiâif  &  idéal 
des  efpèccs;  il  en  fit  fabriquer  de  bas  aloi ,  il  y  fit 
mêler  trop  d  alliage  :  en  un  mot  c'était  de  la  fauffc 
monnaie ,  &  les  féditions  qu'excita  cette  manoeuvre 
ne  rendirent  pas  la  nation  plus  heureufe.  Philippe  de 
Valois  avait  encore  été  plus  loin  que  Philippe  le  bel; 
il  fefait  jurer  fur  les  évangiles  aux  officiers  des 
monnaies  de  garder  le  fecret.  Il  leur  enjoint  dans 
fon  ordonnance  de  tromper  les  marchands  y  de  façons 
dit-il  »  quils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'il  y  ait  mutation  de 
poids.  Mais  comment  pouvait -il  fe  flatter  que  cette 
infidélité  ne  ferait  point  découverte  ?  &  quel  temps 
que  celui  ou  Ton  était  forcé  d'avoir  recours  à  de 
tels  artifices  !  Qacl  temps  où  prefque  tous  les  fcigneurs 
de  fiefs  depuis  5'  Louis  fefaient  ce  qu'on  reproche 
à  Philippe  le  bel  k  k  Philippe  de  Valois  !  Ces  feigneurs 
vendirent  en  France  au  fouverain  leur  droit  de  battre 
monnaie  :  ils  1  ont  tous  confervé  en  Allemagne ,  8c 
il  en  a  réfulté  quelquefois  de  grands  abus,  mais  non 
de  fi  univerfels  ni  de  fi  funeftes* 

CHAPITRE     LXXXV. 

Du  parlement  de  Paris  jtifqu^à  Charles  VIL 

1^1  Philippe  le  bel,  qui  fit  tant  de  mal  en  altérant 
la  bonne  monnaie  de  S*  Lokis  ,  fit  beaucoup  de 
bien  en  appelant  aux  alTemblées  de  la  nation  les 
citoyens  qui  font  en  effet  le  corps  de  la  nation  ;  il 
n'en  fit  pas  moins  en  inftituant  fous  le  nom  de 
parlement  une  cour  fouveraine  de  judicature,  féden- 
taire  à  Paris. 
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Ce  qu'on  a  écrit  fur  Toriginc  &  fur  la  nature  du 
parlement  de  Paris  ne  donne  que  des  lumières 
confufes  ,  parce  que  tout  paOage  des  anciens  ufages 
aux  nouveaux  échappe  à  la  vue.  L  un  veut  que  les 
chambres  des  enquêtes  &  dés  requêtes  repréfentent 
précifément  les  anciens  conquérans  de  la  Gaule; 
lautre  prétend  que  le  parlement  n'a  d autre  droit 
de  rendre  juftice  que  parce  que  les  anciens  pairs 
étaient  les  juges  de  la  nation ,  &  que  le  parlement 
cft  appelé  la  cour  des  pairs. 

Un  peu  d  attention  reâifiera  ces  idées.  Il  fe  fit 
un  grand  changement  en  France  fous  Philippe  le  bel 
au  commencement  du  quatorzième  fiècle  ;  c'eft  que 
le  grand  gouvernement  féodal  &  ariftocratique  était 
miné  peu  à  peu  dans  les  domaines  du  roi  de  France  ; 
c'eft  que  Philippe  le  bel  érigea  prefqu'en  même  temps 
ce  qu  on  appela  les  parlemens  de  Paris  ,  de  Tou- 
loufe ,  de  Normandie ,  &  les  grands  jours  de  Troyes  ^ 
pour  rendre  la  juflice  :  c'eft  que  le  parlement  de 
Paris  était  le  plus  confidérable  par  fon  grand  diftriâ» 
que  Philippe  le  bel  le  rendit  fédentairc  à  Paris  ,  8c 
que  Philippe  le  long  le  rendit  perpétuel.  Il  était  le 
dépofi taire  Se  l'interprète  des  lois  anciennes  Se  nou- 
velles ,  le  gardien  des  droits  de  la  couronne ,  8c 
Toracle  de  la  nation.  Mais  il  ne  repréfentait  nulle- 
ment la  nation.  Pour  la  rcpréfenter  il  faut ,  ou  être 
nommé  par  elle ,  ou  en  avoir  le  droit  inhérent  en 
fa  perfonne.  Les  officiers  de  ce  parlement  (  excepté 
les  pairs  )  étaient  nommés  par  le  roi ,  payés  par  le  roi , 
amovibles  par  le  roi. 
Ce  qu'était  Le  confeil  étroit  du  roi ,  les  états  généraux  ,  le 
Ik  Pariir"*^  parlement ,  étaient  trois  chofcs  très -dijBFéren tes.  Les 
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états  généraU3t  étaient  véritablement  Tantien  par-* 
lement  de  toute  la  nation ,  auxquels  on  ajouta  les 
députés  des  communes.  Létroit  confeil  du  roi 
était  compofé  des'  grands  o£Sciers  quil  voulait  y 
admettre ,  &  furtout  des  pairs  du  royaume  ,  qui 
étaient  tous  princes  du  fang  ;  ^  la  cour  de  juftice 
nommée  parlement ,  devenue  fédentaire  à  Paris , 
était  d'abord  compofée  d*évêques  8c  de  chevaliers  » 
affiftés  de  légiftes  foit  tonfurés  foit  laïques  ,  inftruits 
des  procédures. 

Il  fallait  bien  que  les  pairs  eufTent  droit  de  féance  ^^^* 
dans  cette  cour ,  puifqu'ils  étaient  originairement  les 
juges  de  la  nation.  Mais  quand  les  pairs  n  y  auraient 
pas  eu  droit  de  féance  ,  elle  n'en  eût  pas  moins  été 
une  cour  fuprême  de  judicature  ;  comme  la  chambre 
impériale  d'Allemagne  eft  une  cour  fuprême,  quoique 
les  éleâeurs  ni  les  autres  princes  de  TEmpire  n'y 
aient  jamais  affilié  ;  8c  comme  le  confeil  de  Caftille 
eft  encore  une  jurifdiâion  fupréme  ,  quoique  les 
grands  d'Efpagne  n'aient  pas  le  privilège  d'y  avoir 
féance. 

Ce  parlement  n  était  pas  tel  que  les  anciennes    Dififibence 
aifemblées  des  champs  dé  mars  8c  de  mai  dont  il«^*'«  p^^^^*- 
retenait  le  nom.  Les  pairs  eurent  le  droit  a  la  verue  dcjufHce,  8c 
d'y  aflifter  :  mais  ces  pairs  n'étaient  pas  ,  comme  fjf^a™on|*^ 
ils  le  font  encore  en  Angleterre  ,  les  feuls  nobles 
du  royaume  ;  c'étaient  des  princes  relevans  de  la 
couronne  ,  8c  quand  on   en  créait  de  nouveaux  on 
n'ofait  les  prendre  que  parmi  les  princes.  La  Cham- 
pagne   ayant   cefle    d'être    une   pairie ,  parce  que 
Philippe  le  bel  L'avait  acquife  par  fon  mariage ,  il 
érigea  en  pairie  la  Bretagne  8c  TArtoist.  X«es  fouveraios 
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de  ces  Etats  ne  venaient  pas  fans  doute  juger  des 
caufes  au  parlement  de  Paris ,  mais  plufieurs  évêques 
y  venaient. 

Ce  nouveau  parlement  s'affemblait  d*abord  deux 
fois  Tan.  On  changeait  fouvent  les  membres  de  cette 
cour  de  juftice ,  &  le  toi  les  payait  de  fon  tréfor  pour 
chacune  de  leurs  iëances. 
Pourquoi  On  appela  ces  parlemens  cùurs  fotwtraines  :  le 
préfident  s'appelait  le  fouverain  du  corps  »  ce  qui 
ne  voulait  dire  que  le  chef.  Témoin  ces  mots  exprès 
de  Tordonnance  de  Philippe  U  beh  :  Que  nul  maître 
ne  sabfenU  de  la  chambre  Jans  U  congé  de  Jon  Jouverain^ 
Je  dois  encore  remarquer  qu'il  n'était  pas  permis 
d'abord  de  plaider  par  procureur  ;  il  fallait  venir 
{efteràdroit)  foi-même,  à  moins  d'une  difpenfe  exprefle 
du  roi. 
ETéquei  ex.  Si  les  prélats  avaient  confervé  leur  droit  d'aflifter 
atix  féances  de  cette  compagnie  toujours  fubfiftante , 
elle  eût  pu  devenir  à  la  longue  une  afiemblée 
d'états  généraux  perpétuelle.  Les  évêques  en  furent 
exclus  fous  Philippe  le  long  en  i32o.  Ils  avaient 
d'abord  préfidé  au  parlement  Se  précédé  le  chance* 
lier.  Le  premier  laïque  qui  préfida  dans  cette  compas 
gnie  par  ordre  du  roi  en  iSso  fut  un  haut- baron, 
comte  de  Boulogne  ,  pofledant  les  droits  régaliens , 
en  un  mot  un  prince.  Tous  les  hommes  de  loi  ne 
prirent  que  le  titre  de  confeiller  jufque  vers 
l'an  i35o.  Enfuite  les  jurifconfultes  étant  devrenus 
préfidens  ,  ils  portèrent  le  manteau  de  cérémonie 
des  chevaliers.  Ils  eurent  les  privilèges  de  la  noblefle: 
on  les  appela  fouvent  chevaliers  es  lois.  Mais  les 
nobles  de  nom  &  d'armes  affeâèrent  toujours  de  ^ 

méprifer 


dus  de  ceue 
cour. 
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tnëprifer  cette  noblefTe  paifible.  Les  defcendans  des 
hommes  de  loi  ne  font  point  encore  reçus  dans  les 
chapitres  d'Allemagne.  C  cft  un  refte  de  l'ancienne 
barbarie  d'attacher  de  Taviliflement  à  la  plus  belle 
fonâion  de  Thumanité ,  celle  de  rendre  la  juftice. 

On  objeâe  que  ce  n'eft  pas  la  fonôion  de  rendre  Roture  en 
la  juftice  qui  les  avitiflait ,  puifque  les  pairs  8c  les  ^"  *™*°  ' 
rois  la  rendaient ,  mais  que  des  hommes  nés  dans 
une  condition  fervile ,  introduits  d'abord  au  par- 
lement de  Paris  pour  inftruire  les  procès  ,  8c  non 
pour  donner  leurs  voix ,  8c  ayant  prétendu  depuis 
les  droits  de  la  nobieSe ,  à  qui  feule  il  appartenait 
de  juger  la  nation  ,  ne  devaient  pas  partager  avec 
cette  noblefle  des  honneurs  incommunicables.  Le 
célèbre  Fénélon ,  archevêque  de  Cambrai ,  dans  une 
lettre  à  notre  académie  françaife ,  nous  écrit  que 
pour  être  digne  de  faire  Thifloire  de  France  ,  il  faut 
être  verfé  dans  nos  anciens  ufages  ;  qu'il  faut  favoir» 
par  exemple ,  que  les  confeillers  du  parlement  furent 
originairement  des  ferfs  qui  avaient  étudié  nos  lois 
8c  qui  confeillaient  les  nobles  dans  la  cour  du  parle- 
ment. Cela  peut  être  vrai  de  quelques-uns  élevés  à 
cet  honneur  par  le  mérite;  mais  il  eft  plus  vrai  encore 
que  la  plupart  n'étaient  point  ferfs ,  qu'ils  étaient 
fils  de  bons  bourgeois  dès  long  -  temps  affranchis  , 
vivans  librement  fous  la  proteâion  des  rois  dont  ils 
étaient  bourgeois.  Cet  ordre  de  citoyens  en  tout  temps 
8c  en  tout  pays  a  plus  de  facilités  pour  s'inftruire  que 
les  hommes  nés  dans  l'efclavage. 

Ce  tribunal  était ,  comme  vous  favez ,  ce  qu'eft  l^*'!^*"^*'* 

.*  PanslembU- 

en  Angleterre  la  cour  appelée  du  banc  du  rot.  Les  bie  au  banc 
rois  anglais ,  yaflaux  de  ceux  de  France  ,  imitèrent  ^[^^^  ^' 
EJfaiJur  les  mœurs  ^  àc.  Tome  II.  C  c 
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en  tout  les  ufages  de  leurs  fuzerains.  U  y  avait  tin 
procureur  du  roi  au  parlement  de  Paris  ;  il  y  en 
eut  un  au  banc  du  roi  d'Angleterre  ;  le  chancelier 
de  France  peut  préfider  aux  parlemens  français  ,  le 
chancelier  d'Angleterre  au  banc  de  Londres.  Le 
roi  &  les  pairs  anglais  peuvent  cafler  les  jugemens 
du  banc ,  comme  le  roi  de  France  cafle  les  arrêts 
du  parlement  en  fon  confeil  d'Etat,  &  comme  il 
les  caflerait  avec  les  pairs,  les  hauts -barons  &  la 
noblefle  dans  les  états  généraux  qui  font  le  parlement 
de  la  nation.  La  cour  du  banc  ne  peut  faire  de  lois, 
de  même  que  le  parlement  de  Paris  n'en  peut  fiûre. 
Ce  même  mot  de  banc  prouve  la  refiemblance  par« 
faite  ;  le  banc  des  préfidens  a  retenu  fon  nom  chez 
nous  ,  &  nous  lappelons  encore  aujourd'hui  k 
grand  banc. 

La  forme  du  gouvernement  anglais  n'a  point  changé 
comme  la  nôtre ,  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Les 
états  généraux  anglais  ont  fubfifté  toujours.  lis  ont 
partagé  la  légiflation  ;  les  nôtres  rarement  convoqués 
font  hors  d'ufage.  Les  cours  de  juftice ,  appdées 
parmi  nous  parlemens  ^  étant  devenues  perpétuelles,  & 
s'étant  enfin  confidérablement  accrues ,  ont  acquis 
infenliblement ,  tantôt  par  la  concellion  des  rois , 
tantôt  par  Tufage  ,  tantôt  même  par  le  malheur  des 
temps ,  des  droits  qu'ils  n'avaient  ni  fous  Philippe  U 
bel ,  ni  fous  fes  fils ,  ni  fous  Louis  XI. 

Le  plus  grand  luftre  du  parlement  de  Paris  vint 
de  la  coutume  que  les  rois  de  France  introduifirent 
de  faire  enregiflbrer  leurs  traités  &  IcuYs  édits  à  cette 
chambre  du  parlement  féden taire,  afin  que  le  dépôt 
en  fût  plus  authentique.  D  ailleurs  cette  chambre 
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n  entrait  dans  aucune  affaire  d'Eut ,  ni  dans  celles 
des  finances^  Tout  ce  qui  regardait  les  revenus  du 
roi  Se  les  impôts  était  inconteftablement  du  reflbrt 
de  la  chambre  des  comptes.  Les  premières  remon- 
trances du  parlement  fur  les  finances  font  du  temps 
de  François  I. 

Tout  change  chez  les  Français ,  beaucoup  plus 
que  chez  les  autres  peuples.  Il, y  avait  une  ancienne 
coutume  ,  par  laquelle  on  n'exécutait  aucun  arrêt 
portant  peine  afiBiâivc ,  que  cet  arrêt  ne  fut  figné 
du  fouverain.  Il  en  eft  encore  ainfi  en  Angleterre, 
comme  en  beaucoup  d'autres  Etats  :  rien  n*eft  plus 
humain  8c  plus  jufte.  Le  fanatifme  ,  Tefprit  de  parti, 
rignorance ,  ont  fait  condamner  à  mort  pluficurs 
citoyens  innoccns.  Ces  citoyens  appartiennent  au 
roi,  c'eft-à-dire,  à  TEtat;  on  ôte  un  homme  à  la 
Qatrie ,  on  flétrit  fa  famille ,  fans  que  celui  qui  repré« 
fente  la  patrie  le  fâche.  Combien  d 'innocens  accufés 
d'héréfie  ,  de  forcellcrie  &  de  mille  crimes  imagi- 
naires ,  auraient  dû  la  vie  à  un  roi  éclairé! 

Loin  que  Charles  VI  fut  éclairé  »  il  était  dans  cet 
état  déplorable  qui  rend  un  homme  le  jouet  des 
hommes. 

Ce  fut  dans  ce  parlement  perpétuel ,  établi  à   Charles  yii 
Paris  au  palais  de  S*  Louis ,  que  Charles  VI  tint ,  p^^'îfcmtmdî 
le  23  décembre  1420 ,  ce  fameux  lit  de  juftîce  ,  en  p»^- 
préfence  du  roi  d'Angleterre  Henri  V;  ce  fut  là  qu'il 
nommai  f on  triS'OtnéJUs  Henri,  héritier, régent  duroyaumèi 
Ce  fut  là  que  le  propre  fils  du  roi   ne  fut  nommé 
que  CharlcsJoi-diJarU  dauphin  y  8c  que  tous  les  complices 
du  meurtre  de  Jean  Jans  peur  ,  duc  de  Bourgogne  , 
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furent  déclarés  criminels  de  lèfc-majcfté  ,  &  privés 
de  toute  fucceOion  :  ce  qui  était  en  e£fet  condamner 
le  dauphin  fans  le  nommer. 

Il  y  a  bien  plus  ;  on  allure  que  les  regiftres  du 
parlement»  fous  Tannée  1420  ,  portent  que  précé- 
demment le  dauphin  (depuis  Charles  VII)  avait 
été  ajourné  trois  fois  à  fon  de  trompe ,  au  mois  de 
janvier ,  Se  condamné  par  contumace  au  banniSe* 
ment  perpétuel;  de  quoi,  ajoute  ce  regiflre,  il  appela 
â  D I EU  6  àjon  épie.  Si  le  regiftre  eft  véritable ,  il  fc 
paffa  donc  près  d*une  année  entre  la  condamnation 
&  le  lit  de  juftice  »  qui  ne  confirma  que  trop  ce 
funefle  arrêt.  Il  n  eft  point  étonnant  qu  il  ait  été 
porté.  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne ,  fils  du  duc 
aflafliné ,  était  tout-puiflant  dans  Paris;  la  mère  du 
dauphin  était  devenue  pour  fon  fils  une  marâtre 
implacable  ;  le  roi ,  privé  de  fa  raifon ,  était  entre  des 
mains  étrangères,  &  enfin  le  dauphin  avait  purii 
un  crime  par  un  crime  encore  plus  horrible ,  puif- 
qu'il  avait  fait  aDaifiner  à  fes  yeux  fon  parent  J^^an 
de  Bourgogne ,  attiré  dans  le  piège  fur  la  foi  des 
fermens.  Il  faut  encore  confidérer  quel  était  Tefprit 
du.  temps.  Ce  même  Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  & 
régent  de  France  ,  avait  été  mis  en  prifon  à  Londres 
étant  prince  de  Galles  ,  fur  le  ûmple  ordre  d'un 
juge  ordinaire  auquel  il  avait  donné  un  foufflet» 
lorfque  ce  juge  était  fur  fon  tribunal. 

On  vit  dans  le  même  fiède  un  exemple  atroce 
de  la  juftice  pouQee  jufqu  à  Thorreur.  Un  ban  de 
Croatie  ofe  juger  à  mort  8c  faire  noyer  la  régente 
de  Hongrie  Elijabeth ,  coupable  du  meurtre  du  roi 
Charles  de  Duraxxo^ 
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Le  jugement  du  parlement   contre  le  dauphin  On  n'ofcpro- 

»•!«  r«  «11'*  it  jf  céder  contre 

était  d  une  autre  efpece  ;  il  n  était  que  1  organe  d  une  j^   ^^^  ^ 
force  fupérieure.  On  n  avait  point  procédé  contre  Bourgogne , 
Jean,  duc  de  Bourgogne  quand  il  aflaflina  le  duc  on  ^cKèdc 
d'Orléans ,  8c  on  procéda  contre  le  dauphin  pour  contrciedau- 
venger  le  meurtre  dun  meurtrier.  cutc.' 

On  doit  fe  fouvenir ,  en  lifan t  la  déplorable  hiftoire     Toutes  le» 
de  ce  temps-là ,  qu'après  le  fameux  traité  de  Troyes ,  bià^i^Fran" 
qui  donna  la  France  au  roi  Henri  V  d'Angleterre  ,  ^ 
il  y  eut  deux  parlemens  à  la  fois  »  comme  on  en 
vit  deux  du  temps  de  la  ligue ,  près  de  deux  cents 
ans  après  ;  mais  tout  était  double  dans  la  fubver- 
fiôn  qui  arriva  fous  Charles  VL  II  y  avait  deux  rois , 
deux  reines  ,  deux  parlemens  »  deux  univerfités  de 
Paris;  &  chaque  parti  avait  fes  maréchaux  &  fes 
grands  officiers. 

J'obferve  encore  que  dans  ces  fiècles  »  quand  il  uCiget  dans 
fallait  faire  le  procès  à  un  pair  du  royaume  ,  le  roi  ^1^^^ 
était  obligé  de  prélider  au  jugement.  Charles  VU,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  fut  lui  -  même  ,  félon  cette 
coutume ,  à  la  tête  des  juges  qui  condamnèrent  le  duc 
à'Alençoîi  ;  coutume  qui  parut  depuis  indigne  de 
la  juftice  fc  de  la  majefté  royale,  puifque  la  pré- 
fence  du  fouverain  femblait  gêner  les  fuffirages,  & 
que  dans  une  affaire  criminelle ,  cette  même  préfence , 
qui  ne  doit  annoncer  que  des  grâces,  pouvait  com- 
mander les  rigueurs. 

Enfin  je  remarque  que,  pour  juger  un  pair ,  il  était 
eflentiel  d  aflembler  des  pairs.  Us  étaient  fes  juges 
naturels.  Charles  VII  y  ajouta  des  grands  officiers 
de  la  couronne  dans  l'affaire  du  duc  d'AUnçon;  il  fit 
plus,  il  admit  dans  cette  aifemblée  des  tréforiers  de 
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France ,  avec  les  députés  laïques  du  parlement.  Ainfi 
tout  change.  L*hiftoire  des  ufages ,  des  lois  ,  des 
privilèges ,  n'eft  en  beaucoup  de  pays  8c  furtout  en 
France  qu*un  tableau  mouvant. 

C'eft  donc  une  idée  bien  vaine  »  un  travail  bien 
ingrat  de  vouloir  tout  rappeler  aux  ufages  antiques , 
&  de  vouloir  fixer  cette  roue  que  le  temps  fait  tourner 
d'un  mouvement  irréfiftible.  A  quelle  époque  fau- 
drait-il avoir  recours  ?  eft-ce  à  celle  où  le  mot  de 
parlement  fignifiait  une  aflemblée  de  capitaines  francs, 
qui  venaient  en  plein  champ  régler ,  au  premier  de 
mars  ,  les  partages  des  dépouilles  ?  eft-ce  à  celle  où 
tous  les  évêques  avaient  droit  de  féance  dans  une 
cour  de  judicature  ,  nommée  aufli  parlementa  A  quel 
fièdc  »  à  quelles  lois  faudrait-il  remonter ,  à  quel 
ufage  s'en  tenir  ?  Un  bourgeois  de  Rome  ferait  aufli 
bien  fondé  à  demander  au  pape  des  confuls  ,  des 
tribuns  ,  un  fénat,  des  comices,  &  le  rétabliflement. 
entier  de  la  république  Romaine  ;  &:  un  bourgeois 
d'Athènes  pourrait  réclamer  auprès  du  fultan  l'ancien 
aréopage  Se  les  aflemblécs  du  peuple  qui  s'appe* 
laient  iglijes. 
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CHAPITRE     LXXXVL 

Du  concile  de  Bajle  tenu  du  temps  de  t  empereur 
Sigifinond  ér  de  Charles  VII  ^  au  quinzième  fiècle. 


KjiE  que  font  des  états  généraux  pour  les  rois, 
les  conciles  le  font  pour  les  papes;  mais  ce  qui  fe 
rcflemble  le  plus,  diffère  toujours.  Dans  les  monar- 
chies tempérées  par  refprit  le  plus  républicain ,  les 
états  ne  fe  font  jamais  crus  au-deOus  des  rois , 
quoiqu*ils  aient  dépofé  leurs  fouverains  dans  des 
néceflités  preffantes  ou  dans  des  troubles.  Les  élec- 
teurs qui  déposèrent  l'empereur  Vence/las  ne  fe  font 
jamais  crus  fupérieurs  à  un  empereur  régnant.  Les 
certes  d'Aragon  difaient  au  roi  qu'ils  élifaient  :  JVbf 
que  valemos  tanto  como  vos,  y  quepodemos  mas  que  vos  ; 
mais  quand  le  roi  était  couronné,  ils  ne  s'expri- 
maient plus  ainû  ,  ils  ne  fe  difaient  plus  fupérieurs 
à  celui  qu'ils  avaient  fait  leur  fouverain. 

Mais  il  n'en  eft  pas  d'une  affcmbléc  d'évéques 
de  tant  d'églifes  également  indépendantes  ,  comme 
du  corps  d'un   Etat  monarchique.  Ce  corps  a  uii 
fouverain  ,  8c  les  églifcs  n*ont  qu*un  premier  métro- 
politain. Les  matières  de  religion  ,  la  doârine  8c  la  Si  un  concile 
difcipline  ne  peuvent  être  foumifes  à  la  décifion  dJ^fe°"un 
d'un  feul  homme ,  au  mépris  du  monde  entier.  Les  pape.uncv^- 
conciles  font  donc  fupérieurs  aux  papes  xians   i^^^^^P""^*- 
même  fens  que  mille  avis  doivent  l'emporter  fur  un 
feul.  Refte  à  favoir  s'ils  ont  le  droit  de  le  dépofer 
comme  les  diètes  de  Pologne  8c  les  éleveurs  de 
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Tempire  allemand    ont  le   droit  de  dépofer  leur 
fouverain. 

Cette  queflion  eft  de  celles  que  la  raifon  du  plus 
fort  peut  feule  décider.  Si  d'un  côté  un  fimple  con- 
cile provincial  peut  dépouiller  un  évêque ,  une 
afleroblée  du  monde  chrétien  peut  à  plus  forte  raifon 
dégrader  Tévêque  de  Rome.  Mais  de  lautre  côté 
cet  évêque  eft  fouverain.  Ce  n  eft  pas  un  concile 
qui  lui  a  donné  fon  £tat  ;  comment  des  conciles 
peuvent-ils  le  lui  ravir»  quand  fes  fujetsfont  contens 
de  fon  adminiftration  ?  Un  éleâeur  ecdé&aftique , 
dont  l*empire  &  fon  éleâorat  feraient  contens ,  ferait 
en  vain  dépofé  comme  évêque  par  tous  les  évêques 
de  l'univers;  il  refterait  éleâeur ,  avec  le  même  droit 
qu'un  roi  exconmnmié  par  toute  TEglife ,  &  maître 
chez  lui ,  demeurerait  fouverain. 
Différence      Le  concile  de  Conftance  avait  dépofé  le  fouverain 

entre  le!»  con-   «      -n  n  «         •  i  •  « 

ciics  de  Bafle  de  Romc  ,  parce  que  Rome  n  avait  voulu  ni  pu  s  y 
8c  de  Conf-  oppofer.  Le  concile  de  Bafle ,  qui  prétendit  dix  ans 
après  fuivre  cet  exemple ,  fit  voir  combien  l'exemple 
eft  trompeur,  combien  font  différentes  les  affiùres 
qui  femblent  les  mêmes,  8cque  ce  qui  eft  grand  & 
feulement  hardi  dans  un  temps ,  eft  petit  &  téméraire 
dans  un  autre. 
Le  pape      Le  concile  de  Bafle  n'était  qu'une  prolongadon 
k  w^e!^*  de  plufieurs  autres  indiqués  par  le  pape  Martin  V , 
tantôt  à  Pavie ,  tantôt  à  Sienne  :  mais  dès  que  le 
pape  Eugène IV  fut  élu,  en  1431  ,  les  pères  commen- 
cèrent par  déclarer  que  le  pape  n'avait  ni  le  droit 
de  diifoudre  leur  aflemblée  ,  ni  même  celui  de  la 
transférer  ;  &  qu'il  leur  était  foumis  fous  peine  de 
punition.  Le  pape  Eugène  fur  cet  énoncé  ordonna 
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la  diflbludon  du  concile.  Il  paraît  qu'il  y  eut  dans 

cette  démarche  précipitée  des  pères  plus  de  zèle 

que  de  prudence,  8c  que  ce  zèle  pouvait  être  funeftc. 

L  empereiir  Sigijmond  qui  régnait  encore  n'était  pas 

le  maître  de  la  perfonne  d'Eugène ,  comme  il  Tavait 

été  de  celle  de  Jean  XXIII.  Il   ménageait  à  la 

fois  le  pape  &  le  concile.  Le  fcandale  s'en  tint  long^ 

temps  aux  négociations  ;  on  y  fit  entrer  TOrient  & 

rOccident.  L'empire  des  Grecs  ne  pouvait  plus  fe 

foutenir  contre  les  Turcs  que  par  les  princes  latins  ; 

&  pour  obtenir  un  faible  fecours  très-incertain ,  il 

fallait  que  TEglife  grecque  fe  foumit  à  la  romaine. 

Elle  était  bien   éloignée  de  cette  foumiflion.  Plus 

le  péril  était  proche ,  plus  les  Grecs  étaient  opiniâtres. 

Mais  l'empereur  Jean  PaUohgue ,  fécond  du  hom  , 

que  le  péril  intéreffait  davantage  ,  confentait  à  faire 

par  politique  ce  que  tout  fon  clergé  refufait  par 

opiniâtreté.  Il  était   prêt  d'accorder  tout,  pourvu 

qu'on  le  fecourût.  Il  s  adreflait  à  la  fois  au  pape    Toar  plot 

&  au  concile  ;  8c  tous  deux  fe  difputaient  l'honneur  ^^^°%  *!** 

de  faire  fléchir  les   Grecs.  Il  envoya  des  ambafla- 

deurs  à  Bafle ,  où  le  pape  avait  quelques  partifans 

qui  furent  plus  adroits  que  les  autres  pères.  Le 

concile  avait  décrété  qu'on  enverrait  quelque  argent 

à  l'empereur ,  8c  des  galères  pour  l'amener  en  Italie , 

qu'enfuite  on  le  recevrait  à  Bafle.  Les  émiflaires 

du  pape  firent  un  décret  clandeftin ,  par  lequel  il 

était  dit ,  au  nom  du  concile  même ,  que  l'empereur 

ferait  reçu  à  Florence  où  le  pape  transférait  l'af- 

femblée  ;  ils  enlevèrent  la  ferrure  de  la  caifette  où 

Ton  gardait  les   fceaux    du   concile ,  8c  fcellèrent 

ainfi  au  nom  des  pères  mêmes   le  contraire  de  ce 
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que  raflemblée  avait  réfolu.  Cette  rufe  italienne 
réuflit  ;  8c  il  était  palpable  que  le  pape  devait  en 
tout  avoir  l'avantage  fur  le  concile. 

Cette  alTemblée  n  avait  point  de  chef  qui  put  réunir 
les  efprits  &  écrafer  le  pape ,  comme  il  y  en  avait 
eu  un  à  Confiance.  Elle  n'avait  point  de  but  arrêté  ; 
elle  fe  conduifait  avec  fi  peu  de  prudence  que ,  dans 
un  écrit  que  les  pères  délivrèrent  aux  ambafladeurs 
grecs ,  ils  difaient  qu  après  avoir  détruit  l'héréfie  des 
huflites  ,  ils  allaient  détruire  l'héréfie  de  TEglifc 
grecque.  Le  pape  plus  habile ,  traitait  avec  plus 
d'adrefle  ;  il  ne  parlait  aux  Grecs  que  d'union  &  de 
fraternité ,  8c  épargnait  les  termes  durs.  C'était  un 
homme  très-prudent ,  qui  avait  pacifié  les  troubles 
de  Rome  ,  8c  qui  était  devenu  puiflant.  Il  eut  des 
galères  prêtes  avant  celles  des  pères. 
Uaionpafla-  L'cmpercur  défrayé  par  le  pape  s'embarque  avec 
fes  K«^ue  &  ^^^  patriarche  8c  quelques  évêques  choifis  ,  qui 
latine  ,  en  voulaient  bien  •  renoncer  aux  fentimens  de  toute 
^439.  l'Eglife  grecque  pour  l'intérêt  de  la  patrie.  Le  pape 
les  reçut  à  Ferrare.  L'empereur  8c  les  évêques  dans 
leur  foumiffion  réelle  gardèrent  en  apparence  la 
majefté  de  l'Empire ,  8c  la  dignité  de  l'Eglife  grecque. 
Aucun  ne  baifa  les  pieds  du  pape  ;  mais  après  quel- 
ques conteftations  fur  le  JUioque ,  que  Rome  avait 
ajouté  depuis  long-temps  au  fymbole ,  fur  le  pain 
azyme  ,  fur  le  purgatoire  ,  on  fe  réunit  *en  tout  au 
fentiment  des  Romains. 

Le  pape  transféra  fon  concile  de  terrare  à  Florence. 
Ce  fut  là  que  les  députés  de  TEglife  grecque  adop- 
tèrent le  purgatoire.  Il  y  fut  décidé  que  k  Saint-EJprii 
procède  du  Père  ù  du  Fils  par  la  production  dejpiralion  ; 
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que  U  Père  communique  tout  au  FiU,  excepté  la  paternité  ^^ 
ù  que  le  Fils  a  de  toute  éternité  la  vertu  produâive. 

Enfin  l'empereur  grec ,  fon  patriarche  8c  prefquc 
tous  fes  prélats ,  fignèrent  dans  Florence  le  point  fi 
long- temps  débattu  de  la  primatie  de  Rome.  L'hif- 
toire  Bizantine  aiTure  que  le  pape  acheta  leur  figna* 
ture.  Cela  eft  vraifemblable  ;  il  importait  au  pape  de 
gagner  cet  avanuge  à  quelque  prix  que  ce  fût,  8c 
les  évéques  d  un  pays  défolé  par  les  Turcs  étaient 
pauvres. 

Cette  union  des  Grecs  8c  des  Latins  fut  à  la  vérité  Cette  unîmi 
paflagère;  ce  fut  une  comédie  jouée  par  l'empereur  fée  à  Conf- 
Jean  Paléologue.  Toute  FEglife  grecque  la  réprouva,  tantinople. 
Les  évéques  qui  avaient  figné  à  Florence  en  deman- 
dèrent pardon  à  Conftantinople  ;  ils  dirent  qu'ils 
avaient  trahi  la  foi..  On  les  compara  à  Judas  qui 
trahit  Jon  maître.  Ils  ne  furent  réconciliés  à  leur  Eglife 
qu'après   avoir  abjuré   les  innovations  reprochées , 
aux  Latins. 

L'Eglife  latine  8c  la  grecque  furent  plus  divifées 
que  jamais.  Les  Grecs,  toujours  fiers  de  leur  ancien- 
neté ,  de  leurs  premiers  conciles  univerfels ,  de  leurs 
fciences ,  fe  fortifièrent  dans  leur  haine  8c  dans  leur 
mépris  pour  la  communion  romaine.  Ils  rebaptifaient 
les  Latins  qui  revenaient  à  eux  ;  8c  de-là  vient  qu'au- 
jourd'hui à  Pétersbourg  8c  à  Riga,  les  prêtres  rufles 
donnent  un  fécond  baptême  à  un  catholique  qui 
embrafle  la  religion  grecque.  Plufieurs  retranchèrent 
la  confirmation  8c  l'extrême-onâion  du  nombre  des 
facremens.  Tous  s'élevèrent  de  nouveau  contre  la 
procefllon  du  s  A  i  N  t-e  s  p  r  i  t  ,  contre  le  purgatoire , 
contre  la  communion  fous  une  feule  efpèce  ;  8c  il 
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eft  très-vrai  enfin  qu  ils  diffèrent  autant  de  l'I^life 
de  Rome  que  les  réformés. 

Cependant  Eugène  /Fpafiait  dans  FOccident  pour 

avoir  éteint  ce  grand  fchifme.  Il  avait  fournis  Tem- 

pereur  grec  &:  fon  églife  en  apparence.   Sa  viâoire 

était  glorieufe  ,  &  jamais  pontife  avant  lui  n  avait 

paru  rendre  un  fi  grand  fervicc  à  TEglife  romaine  , 

ni  jouir  d*un  fi  beau  triomphe. 

Eugène        Dans  le  temps  même  qu'il  rend  ce  fervicc  aux 

dcpofé.      Latins ,  8c  qu'il  finit ,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  le  fchifmc 

1439.    de  l'Orient  8c  de  l'Occident,  le  concile  de  Bafle  le 

dépofe  du  pontificat ,  le  déclare  rebelk  ,  Jimoniaquc  , 

Jchijmatique  ,  hérétique  ij parjure. 

Si  on  confidère  le  concile  par  ce  décret ,  on  n'y 
voit  qu'une  troupe  de  faâieux  ;  fi  on  le  regarde  par 
les  règles  de  difcipline  qu'il  donna,  on  y  verra  des 
hommes  très-fages.  C'eft  que  la  pafllon  n'avait  point 
de  part  à  ces  réglemens  ,  8c  qu'elle  agiflait  feule 
dans  la  dépofition  d*£t^^.  Le  corps  le  plus  augufte» 
quand  la  faâion  Tentraîne ,  fait  toujours  plus  de 
fautes  qu'un   feul  homme.   Le  confeit  du  roi  de 
France,  Charles  VU,  adopta  les  règles  que  l'on  avait 
faites  avec  fagefle  ,  Se  rejeta  l'arrêt  que  l'efprit  de 
parti  avait  diâé. 
Défenfe        Ce  font  ces  réglemens  qui  fervirent  à  faire   la 
c)é^^'?u!de  P^^2ig™^^^^c  fanâion,  fi  long-temps  chère  aux  peuples 
vingt-quatre  de   France.   Celle    qu'on  attribue   à  S^  Louis  ne 
cardinaux,    fubfiftait  prefque  plus.  Les  ufages  en  vain  réclamés 
par  la  France  étaient  abolis  par  ladrefle  des  Romains. 
On  les  rétablit  par  cette  célèbre  pragmatique.  Les 
éleâions  par  le  clergé,  avec  lapprobation  du  roi» 
y  font  confirmées  ;  les  annates  déclarées  fimoniaques  ; 
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les  réferves ,  les  expeâatives  y  font  déteftées.  Mais 
d'un  côté  on  n'ofe  jamais  faire  tout  ce  qu  on  peut , 
Se  de  l'autre  on  fait  au-delà  de  ce  que  Ton  doit.  Cette 
loi  fi  fameufe  ,  qui  aflure  les  libertés  de  FEglife 
gallicane ,  permet  qu'on  appelle  au  pape  en  dernier 
reCTort ,  &  qu'il  délègue  des  juges  dans  toutes  les 
caufes  eccléfiaftiques»  que  desévêques  compatriotes 
pouvaient  terminer  fi  aifément.  C'était  en  quelque 
forte  reconnaître  le  pape  pour  maître;  8c  dans  le 
temps  même  que  la  pragmatique  lui  laifle  le  premier 
des  droits ,  elle  lui  défend  de  faire  plus  de  vingt- 
quatre  cardinaux  ,  avec  auifi  peu  de  raifon  que  le 
pape  en  aurait  de  fixer  le  nombre  des  ducs  &  pairs , 
ou  des  grands  d'Efpagne.  Ainfi  tout  eft  contradic- 
tion. Il  eft  vrai  que  le  concile  de  Bafle  avait  le  premier 
fait  cette  défenfe  aux  papes.  Il  navait  pas  confi- 
déré  qu*en  diminuant  le  nombre ,  il  augmentait  le 
pouvoir;  8c  que  plus  une  dignité  eft  rare,  plus  elle 
eft  refpeâée. 

Ce  fut  encore  la  difcipline  établie  par  ce  concile 
qui  produifit  depuis  le  concordat  germanique.  Mais 
la  pragmatique  a  été  abolie  en  France  ;  le  concordat 
germanique  s'eft  foutenu.  Tous  les  ufages  d'Alle- 
magne ont  fubfifté.  Eleâions  des  prélats,  inveftitures 
des  princes  ,  privilèges  des  villes ,  droits ,  rangs , 
ordre  de  féance ,  prefque  rien  n'a  changé.  On  ne 
voit  au  contraire  rien  en  France  des  ufages  reçus  du 
temps  de  Charles  VIL 

Le  concile  de  Bafle ,  ayant  dépofé  vainement  un  Anti-pape. 
pape  très-fage  que  toute  l'Europe  continuait  à  recon- 
naître, lui  oppofa  comme  on  fait  un  fantôme,  un 
duc  4c  Savoie,  Atnidce  VIII ^  qui  avait  été  le  premier 
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duc  de  fa  maifon  ,  8c  qui  s*était  fait  ermite  à 
Ripaille  ,  par  une  dévotion  que  le  Poggio  eft  bien 
loin  de  croire  réelle.  Sa  dévotion  ne  tint  pas  contre 
l'ambition  d'être  pape.  On  le  déclara  fouverain 
pontife,  tout  féculier  qu'il  était.  Ce  qui  avait  caufé 
de  violentes  guerres  du  temps  à^ Urbain  VI,  ne  pro- 
duifit  alors  que  des  querelles  eccléfiaftiques  ,  des 
btdles ,  des  cenfures ,  des  excommunications  rcci* 
proques ,  des  injures  atroces.  Car  fi  le  concile  appelait 
Eugène iimonhqnc,  hérétique  8c  parjure,  le  fecrétaire 
d'Eugène  traitait  les  pères  de  fous ,  d'enragés  ,  de 
barbares  ,  8c  nonmiait  Amédù  Cerbère  8c  Antechrift. 
Enfin ,  fous  le  pape  Nicolas  F,  le  concile  fe  diflipa 
peu-à-peu  de  lui-même;  8c  ce  duc  de  Savoie ,  ermite 
1 449*  8c  pape,  fe  contenta  d'être  cardinal ,  laiflant  l'Eglife 
dans  l'ordre  accoutumé.  Ce  fut-là  le  vingt-feptième 
8c  le  dernier  fchifme  confidérable ,  excité  pour  la 
chaire  de  5'  Pierre.  Le  trône  d'aucun  royaume  n'a 
jamais  été  fi  fouvent  difputé. 
Le  pape  £neas  Picolomini ,  florentin ,  poëte  8c  orateur ,  qui 
d]miw  tout  ^^^  fecrétaire  de  ce  concile  ,  avait  écrit  violemment 
ce  qu'il  avait  pour  foutcuir  la  fupériorité  des  conciles  fur  les 
papes.*^  ''  "  papes.  Mais  lorfqu'enfuitc  il  fut  pape  lui-même ,  fous 
le  nom  de  Pie  II,  il  cenfura  encore  plus  violemment 
fes  propres  écrits ,  immolant  tout  à  l'intérêt  préfent 
qui  feul  fait  fi  fouvent  les  principes  de  vérité  8c 
d'erreur.  Il  y  avait  d'autres  écrits  de  lui,  qui  cou- 
raient dans  le  monde.  La  quinzième  de  fes  lettres, 
imprimées  depuis  dans  le  recueil  de  fes  aménités , 
recommande  à  fon  père  un  de  fes  bâtards  qu'il  avait 
eu  d'une  femme  anglaife.  Il  ne  condamna  point  fes 
amours,  comme  il  condamna  fes  fentimens  fur  la 
Êiillibilité  du  pape. 
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Ce  concile  fait  voir  en  tout  combien  les  chofes 
changent  félon  les  temps.  Les  pères  de  Confiance 
avaient  livré  au  bûcher  Jean  Hus  8c  Jérôme  de  Prague , 
malgré  leur  protellation ,  qu*ils  ne  fuivaient  point 
les  dogmes  de  Wiclef,  malgré  leur  foi  nettement 
expliquée  fur  la  préfence  réelle ,  perfiftans  feulement 
dans  les  fentimens  de  Wicleffux  la  hiérarchie  &  fur 
la  difciplice  de  TEglife. 

Les  huflites  du  temps  du  concile  de  Bafle  allaient  Cavaiicii 
bien  plus  loin  que  leurs  deux  fondateurs.  P^ocope^^^  ^ 
le  raji ,  ce  fameux  capitaine ,  compagnon  8c  fuccefleur 
de  Jean  Xiska  »  vint  difputer  au  concile  de  Bafle  à  la 
tête  de  deux  cents  gentilshommes  de  fon  parti.  Il 
foutint  entr'autrcs  chofes  que  les  moines  étaient  une 
invention  du  diable.  >>  Oui,  dit-il ,  je  le  prouve.  N'eft-il 
99  pas  vrai  que  jesus-christ  ne  les  a  point 
99  inftitués  ?  Nous  n'en  difcon venons  pas  ,  dit  ie 
99  cardinal  Julien.  Hé  bien  ,  dit  Procope ,  il  eft  donc 
99  clair  que  c'eft  le  diable.  99  Raifonnement  digne 
dun  capitaine  bohémien  de  ce  temps -là.  jEneas 
Silvius  ,  témoin  de  cette  fcène ,  dit  qu*on  ne  répondit 
à  Procope  que  par  un  éclat  de  rire;  on  avait  répondu 
aux  infortunés  Jean  Hus  8c  Jérôme  par  un  arrêt  de 
mort. 

On  a  vu  pendant  ce  concile  quel  était  Taviliflef 
ment  des  empereurs  grecs.  Il  fallait  bien  qu'ils 
touchaflent  à  leur  ruine ,  puifqu'ils  allaient  à  Rome 
mendier  de  faibles  fecours  ,  8c  faire  le  facrifice  de 
leur  religion.  Aufli  fuccombèrent-ils  quelques  années 
après  fous  les  Turcs  ^  qui  prirent  Conflantinople» 
Nous  allons  voir  les  caufes  8c  les  fuites  de  cette 
révolution. 
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CHAPITRE    LXXXVII. 

Décadence  de  t empire  grec  Joi-difant  empire  romain. 
SafaibleJfe^JaJuperJlition^  hc. 

JLiES  crcnfades  ,  en  dépeuplant  TOccident ,  avaient 
ouvert  la  brèche  par  où  les  Turcs  entrèrent  enfin 
dans  Conftantinople  ;  car  les  princes  croifés  ,  en 
ufurpant  Tempirc  d'Orient,  lafFaiblirent.  Les  Grecs 
ne  le  reprirent  que  déchiré  &  appauvri. 

On  doit  fe  fouvenir  que  cet  empire  retourna  aux 
Grecs ,  en  1961 ,  &  que  hLichd  Pédéologue  larracha 
aux  ufurpateurs  latins ,  pour  le  ravir  à  fon  pupille 
Jean  Lajcaris.  Il  faut  encore  fe  repréfenter  que  dans 
ce  temps-là  le  frère  de  5'  Louis,  Charles  d: Anjou, 
cnvahiffait  Naples  &  Sicile ,  &  qiw»  fans  les  vêpres 
ficiliennes,  il  eût  dîfputé  au  tyran  Paliologue  la  viilc 
de  Conftandnoplc ,  deftince  à  être  la  proie  des 
ufurpateurs. 

Ce  Michel  Paliologue  ménageait  les  papes  pour 
détourner  lorage.  Il  les  flatta  de  la  foumiffion  de 
l'Eglifc  grecque;  mais  fa  bafle  politique  ne  put 
l'emporter  contre  l'efprit  de  parti  &  la  fuperftidon 
qui  dominaient  dans  fon  pays.  Il  fe  rendit  fi  odieux 
par  ce  manège,  que  fon  propre  fils  iim/riwV ,  fchif- 

I  «  8  3.  matique  ,  malheureufement  zélé ,  n  ofa  ou  ne  voulut 
pas  lui  donner  les  honneurs  de  la  fépulture  chré* 
tienne. 

Sottîr«        Ces  malheureux  grecs ,  prefles  de  tous  côtés  , 
&  par  les  Turcs    k  par   les  Launs ,  difputaient 

cependant 


grecques 
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cependant  fur  la  transfiguration  de  jesus-christ. 
La  moitié  de  TEmpire  prétendait  que  la  lumière 
du  Tabor  était  éternelle  ,  &  l'autre  que  dieu  lavait 
produite  feulement  pour  la  transfiguration.  Une 
grande  fecte  de  moines  &  de  dévots  contemplatif» 
voyait  cette  lumière  à  leur  nombril ,  comnçie  les 
faquirs  des  Indes  voient  la  lumière  célefte  au  bout 
de  leur  nez.  Cependant  les  Turcs  fe  fortifiaient 
dans  TAfie  mineure  «  &  bientôt  inondèrent  la 
Thrace. 

Ottoman ,  de  qui  font  defcendus  tous  les  empereurs  Otimm. 
OJmanUs ,  avait  établi  le  fiége  de  fa  domination  à 
Burfe  en  Bithynie.  Orcan  fon  fils  vint  jufqu'aux  bords 
de  la  Propontide ,  8c  Icmpereur  Jean  Cantacuséne  Empereur 
fut  trop  heureux  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  |ère  di^alll 
Les  noces  furent  célébrées  à  Scutari,  vis-à-vis  de  «an  turc. 
Gonftantinople.  Bientôt  après  Cantacuséne  ne  pouvant 
plus  garder  TEmpire  qu  un  autre  lui  difputait,  s'en- 
ferma dans  un  monaflèrc.  Un  empereur,  beau-père 
du  fultan  8c  moine;  annonçait  la  chute  de  TEmpire. 
Les  Turcs  n  avaient  point  encore  de  vaHTeaux ,  8c  ils 
voulaient  paOer  en  Europe.  Tel  était  Tabaiflement 
de  TEmpire,  que  les  Génois,  moyennant  une  faible 
redevance ,  étaient  les  maîtres  de  Galata  ,  qu  on 
regarde  comme  un  faubourg  de  Gonftantinople. 
féparé  par  un  canal  qui  forme  le  port.  Le  fultan 
Amurat  fils  d' Orcan  engagea ,  dit  -  on ,  les  Génois  à 
pafler  fes  foldats  au-deçà  du  détroit.  Le  marché  fe 
conclut;  8c  on  tient  que  les  Génois  pour  quelques 
milliers  de  befans  d'or  livrèrent  lEurope.  D*autres 
prétendent  qu'on  fe  fervit  de  vailFeaux  grecs.  Amurat 
palïe   8c   va  jufqu'à   Andrinople  ,    où  les  Turcs 

Effaijur  Us  mœurs ,  ùc.  Tome  II.  D  d 
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s^ctabliflent ,  menaçant  de-là  toute  la  chrétienté. 

1357.  L'empereur  Jean  Paléologue  court  à  Rome  baifer  les 
pieds  du  pape  Urbain  F.  II  reconnaît  fa  primatie  ;  il 
s'humilie  pour  obtenir  par  fa  médiation  des  fecours 
que  la  fituation  de  TEurope  &  les  iuneftes  exemples 
des  croifades  ne  permettaient  plus  de  donner.  Après 
avoir  inutilement  fléchi  devant  le  pape ,  il  revient 
ramper  fous  Amurat.  Il  fait  un  traité  avec  lui ,  non 
comme  un  roi  avec  un  roi ,  mais  comme  un  efclave 

i374«  avec  un  maître.  Il  fert  à  la  fois  de  lieutenant  & 
d'otage  au  conquérant  turc  ;  8c  après  que  Paléologue , 
de  concert  avec  Amurai ,  a  fait  crever  les  yeux  à  fon 
fils  aîné  dont  ils  fe  défiaient  également  »  Tempereur 
donne  fon  fécond  fils  au  fuitan.  Ce  fils  nommé 
Manuel  fert  Amurat  contre  les  chrétiens  »  &  le  fuit 
dans  fes  armées.  Cet  Amurat  donna  à  la  milice 
des  janiflaires  déjà  inftituée  la  forme  qui  fubfifle 
encore. 

i38g.        Ayant  été  aflaflîné  dans  le  cours  de  fes  viâoires  « 

B<^êni.  fon  fils  Bajaxtt  lUUrim ,  ou  Bajaxit  le  foudre ,  lui 
fuccéda'.  La  honte  8c  Tabaiflement  des  empereurs 
grecs  furent  à  leur  comble.  Andronic ,  ce  malheureux 
fils  de  Jean  Paléologue ,  à  qui  fon  père  avait  crevé 
les  yeux ,  s'enfuit  vers  Bajaxet ,  8c  implore  fa  pro- 
teâion  contre  fon  père ,  8c  contre  Manuel  fon  frère. 
Bajaxet  lui  donne  quatre  mille  chevaux;  8c  les 
Génois  ,  toujours  maîtres  de  Galata  ,  l'afliftent 
d'hommes  8c  d'argent.  Andronic ,  avec  les  Turcs  8c 
les  Génois  ,  fe  rend  maître  de  Conftantinople  8c 
enferme  fon  père. 

Le  père  au  bout  de  deux  ans  reprend  la  pourpre , 
ic  fait  élever  une  citadelle  près  de  Galata ,  pour 
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arrêter  Bajaut ,  qui  déjà  projeuît  le  fiége  de  la  ville 
impériale.  Bajaiet  lui  ordonne  de  démolir  la  citadelle, 
k  de  recevoir  un  cadi  turc  dans  la  ville  pour  y 
juger  les  marchands  turcs  qui  y  étaient  domiciliés. 
L'empereur  obéit.  Cependant  Bajaiet,  laiffant  derrière 
lui  Conftantinople,  comme  une  proie  fur  laquelle  il 
devait  retomber  ,  s  avance  au  milieu  de  la  Hongrie. 
C'cft  là  qu'il  défait,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'armée 
chrétienne  ,  8c  ces  braves  Français  commandés  par  1396. 
l'empereur  d'Occident  Sigifmond.  Les  Français  avant 
la  bataille  avaient  tué  leurs  prîfonniers  turcs  :  ainfi 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Bajaxet ,  après  fa  vie-  lc  duc  de 
toire ,  eût  fait  à  fon  tour  égorger  les  Français  qui    ^.V^'f^'S^' 

•    -  .  •  ,  1,^.*      prifonmerdc 

lui  avaient  donne  ce  cruel  exemple.  Il  n  en  réfcrva  Binant. 
que  vingt-  cinq  chevaliers ,  parmi  lefquels  était  le 
comte  de  Ncvers ,  depuis  duc  de  Bourgogne ,  auquel 
il  dit  en  recevant  fa  rançon  :  Je  pourrais  f obliger  à 
faire  ferment  de  ne  plus  {armer  contre  moi;  mais  je  mépri/e 
tesjermens  ér  tes  armes.  Ce  duc  de  Bourgogne  était  ce 
même  Jtan  fans  peur  ,  aflaffin  du  duc  dOrUans^ 
aifaffiné  depuis  par  Charles  VII,  Et  nous  nous  vantons 
d'être  plus  humains  que  les  Turcs  ! 

Après  cette  défaîte  ,  Manuel  Paleologue ,  qui  était 
devenu  empereur  de  la  ville  de  Conftantinople ,  court 
chez  les  rois  de  l'Europe  comme  fon  père  Jean  I  & 
fon  fils  Jean  IL  II  vient  en  France  chercher  de  vains 
fecours.  On  ne  pouvait  prendre  un  temps  moins 
propice  :  c'était  celui  de  la  frénéfie  de  Charles  F/,  & 
des  défolations  de  la  France.  Manuel  Paleologue  refta 
deux  ans  entiers  à  Paris  ,  tandis  que  la  capitale  des 
chrétiens  d'Orient  était  bloquée  par  les  Turcs. 
Enfin  le  fiége- eft  formé,  &  fa  perte  femblaft  certaine, 
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lorfqu'elie  fut  difFércc  par  un  de  ces  grands  événc- 
mens  qui  bouleverfent  le  monde. 

La  puilTance  des  Tartares-Mogols,  de  laquelle 
nous  avons  vu  l'origine ,  dominait  du  Volga  aux 
frontières  de  la  Chine  &  au  Gange.  Tamerlan ,  l'un 
de  ces  princes  tartares  »  fauva  Conftantinople  en 
attaquant  Bajaut. 

CHAPITRE    LXXXVIIL 

De  Tamerlan. 

1  iMOURy  que  je  nommerai  Tamerlan  pour  me 
conformer  à  Tufage ,  defcendait  de  Gengis  par  les 
femmes ,  félon  les  meilleurs  hiftoriens.  Il  naquit 
Tan  i357  dans  la  ville  de  Cash»  territoire  de 
lancienne  Sogdiane ,  où  les  Grecs  pénétrèrent 
autrefois  fous  Alexandre ,  &  du  ils  fondèrent  des 
colonies.  C  eft  aujourd'hui  le  pays  des  Usbecs.  Il 
commence  à  la  rivière  du  Gion ,  ou  de  TOxus  «  dont 
la  fource  eft  dans  le  petit  Thibet ,  environ  à  fept 
cents  lieues  de  la  fource  du  Tigre  &  de  TEuphrate. 
C*eft  ce  même  fleuve  Gion  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Genèfe ,  &  qui  coulait  d  une  même  fontaine  avec 
TEuphrate  &  le  Tigre  :  il  faut  que  les  chofcs  aient 
bien  changé. 

Au  nom  de  la  ville  de  Cash  ,  on  fe  figure  un  pays 
affreux  ;  il  eft  pourtant  dans  le  même  climat  que 
Naples  &  la  Provence ,  dont  il  n  éprouve  pas  les 
chaleurs  ;  c'eft  une  contrée  délicieufe. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


D£     TAM£RLAN.  419 

Au  nom  de  Tanurlan,  on   s*iinagine  anffi    un: 
barbare  approchant  de  la  brute  :  on  a  vu  qu  il  n*y  a 
jamais  de  grand  conquérant  parmi  les  princes  ,  non 
plus  que  de  grandes  fortunes  chez  les  particuliers , 
fans  cette  efpèce  de  mérite  dont  les  fuccès  font  la^ 
récompenfe.  Tamerlan  devait  avoir  d'autant  plus  de 
ce  mérite  propre  à  Tambition  qu'étant  né  fans  Euts,. 
il  fubjugua  autant  de  pays   qn  Alexandre  ,  8c  pref- 
qu'autant  que  Gengis.  Sa  première  conquête  fut  celle 
de  Balk  ,  capitale  de  Coraflan ,  fur  les  frontières  de 
Perfe.  De- là  il  va  fe  rendre  maître  de  la  province 
de  Candahar,   Il  fubjugue  toute  l'ancienne  Perfe  ; 
il  retourne  fur  fes  pas  pour  foumettre  les  peuples 
de  la  Tranfoxane.  Il  revient  prendre  Bagdat.  Il  pafle 
aux  Indes ,  les  foumet ,  fe  faiût  de  Déli  qui  en  était 
la  capitale.   Nous  voyons  que  tous  ceux  qui  fe  font 
rendus  maîtres  de  la  Perfe  ont  aufli  conquis   ou 
défolé  les  Indes.   Ainfi  Darius  Ochus  ,  après  tant 
d'autres  ,  en  fit  la   conquête.  Alexandre ,   Gengis , 
Tamerlan  les  envahirent  aifément.  Sha-Nadir  de  nos 
jours  n'a  eu  qu'à  s'y  préfentcr  ;  il  y  a  donné  la  loi  » 
&  en  a  remporté  des  tréfors  immenfes. 

Tamerlan ,  vainqueur  des  Indes  ,  retourne  fiu:  fes 
pas.  Il  fe  jette  fur  la  Syrie  ;  il  prend  Damas.  Il  revoie 
à  Bagdat  déjà  foumife,  8c  qui  voulait  fecouer  le  joug. 
Il  la  livre  au  pillage  8c  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt 
près  de  huit  cents  mille  habitans  ;  elle  fut  entièrement 
détruite.  Les  villes  de  ces  contrées  étaient  aifément 
rafées ,  8c  fe  rebâttflEdent  de  même.  Elles  n'étaient  « 
comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  que  de  briques  féchées 
au  foleil.  C'eft  au  milieu  du  cours  de  ces  viâoires  que 
l'empereur  grec ,  qui  ne  trouvait  aucun  fccours  chei 
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les  chrétiens ,  s'adrefle  enfin  ace  tartare.  Cinq  princes 
œahométans ,  que  Bajaiet  avait  dépofledés  vers  les 
rives  du  Pont-Euxin  ,  imploraient  dans  le  même 
temps  fon  fecours.  Il  defcendit  dans  T Afie  mineure , 
appelé  par  les  mufulmans  8c  par  les  chrétiens. 

Ce  qui  peut  donner  une  idée  avantageufe  de  fon 
caraâère ,  c'eft  qu  on  le  voit  dans  cette  guerre  obfcrver 
au  moins  le  droit  des  nations.    11  commence  par 
envoyer  des  amballadeurs  à  Bajaiet ,  &  lui  demande 
d'abandonner  le  fiége  de  Conftantinople ,  &  de  rendre 
juftice  aux  princes  mufulmans  dépofiedés.  Bajaiei, 
reçoit  ces  proportions  avec  colère  &  avec  mépris. 
Bûjaui  Tamerlanlni  déclare  la  guerre  ;  il  marche  à  lui.  Bajaxct 
pîisT        lève  le  fiége  de  Conftantinople ,  &  livre  entre  Céfarée 
1401.    &  Ancire  cette  grande  bataille  où  il  femblait  que 
toutes  les  forces  du  monde  fuflent  aiTemblées.  Sans 
doute  les  troupes  de  Tamcrlan  étaient  bien  difcipli- 
nées ,  puifqu'après  le  combat  le  plus  opiniâtre  elles 
vainquirent  celles  qui  avaient  défait  les  Grecs ,  les 
Hongrois  ,  les  Allemands  »  les  Français ,  &  tant  de 
nations  belliqueufes.    On  ne  faurait   douter  que 
Tamerlan,  qui  jufque-là  combattit  toujours  avec 
les  flèches  Se  le  cimeterre  ,   ne  fît  ufage  du  canon 
contre  les  Ottomans ,  &  que  ce  ne  foit  lui  qui  ait 
envoyé  des  pièces  d'artillerie  dans  le  Mogol ,  où  Ton 
en  voit  encore  ,  fur  lefquelles  font  gravés  des  carac- 
tères inconnus.  Les  Turcs  fe  fervirent  contre  lui 
dans  la  bataille  de  Céfarée,  non*feulemcnt  de  canons, 
mais  auili  de  l'ancien  feu  grégeois.  Ce  double  avan- 
tage eût  donné  aux  Ottomans  une  viâoire  infailliblet 
fi  Tamerlan  n'eût  eu  de  l'artillerie. 
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Bajaut  vit  fon  fils  aîné  Mujlapha  tué  en  combat-^ 
tant  auprès  de  lui  ^  8c  tomba  captif  entre  les  mains  de 
fon  vainqueur  avec  un  de  Tes  autres  fils  nommé  Muja^ 
ou  Moijc.  On  aime  à  favoir  les  fuites  de  cette  bataille 
mémorable  entre  deux  natiom  qui  femblaient  fe 
difputer  l'Europe  8c  TAfie  ,  8c  entre  deux  conquérans 
dont  les  noms  font  encore  fi  célèbres  ;  bataille  qui 
d'ailleurs  fauvapour  un  temps  Tempire  des  Grecs, 
8c  qui  pouvait  aider  à  détruire  celui  des  Turcs. 

Aucun  des  auteurs  perfans  ic  arabes  qui  ont  écrit  Fable  de  la 
la  vie  de  Tamerlan  ne  dît  qu'il  enferma  Bajattt  dans  ^^^^  ^^J^^j 
une  cage  de  fer  ,  mais  les  annales  turques  le  difent.  empêche  ic^ 
Eft-ce  pour  rendre  Tamerlan  odieux  ?  eft-ce  plutôt  ,^^kr, 
paYce  qu'ils  ont  copié   des  hifloriens  grec«  ?  Lés 
auteurs  arabes  prétendent  que  Tamerlan  fe  fcfait 
verfcr  à  boire  par  Tépoufe  de  Bajazet  à  dcmî-nuc  ; 
8c  c^eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  reçue  »  que 
les  fultans   turcs  ne  fe  marièrent  plus  depuis  cet 
outrage  fait  à  une  de  leurs  femmes.  Cette  fable  eft 
démentie  par  le  mariage  àiAmurat  II ,  que  nous  ver-    . 
rons  époufer  la  fille  d'un  defpote  de  Servie ,  8c  par 
le  mariage  de  Mahomet  II  avec  la  fille  d*un  prince 
de  Turcomanie. 

Il  eft  difficile  de  concilier  la  cage  de  fer  8craffiront 
brutal  fait  à  la  femme  de  Bajaxet  avec  la  générofité 
que  les  Turcs  attribuent  à  Tamerlan.  Ils  rapportent 
que  le  vainqueur  étant  entré  dans  Burfe  ou  Prufe , 
capitale  des  Etats  turcs  afiatiques ,  écrivit  à  Soliman , 
fils  de  Bajazet ,  une  lettre  qui  eût  fait  honneur  à 
Alexandre,  Je  veux  oublier ,  dit  Tamerlan  dans  cette 
lettre,  que  fat  été  t  ennemi  de  Bajazet.  Je'Jervirai  dt 
père  à/es  en/ans ,  pourvu  quib  attendent  les  effets  de  ma 
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clémence.  Mes  conquêtes  mejuffifent,  ùde  nouvMes  faveurs 
de  tinumJlanU  fortune  ne  me  tentent  point. 

Suppofé  quune  telle  lettre  ait  été  écrite,  elle 
pouvait  n  être  qu*un  artifice.  Les  Turcs  difent  encore 
que  Tamerlan  n  étant  pas  écouté  de  Soliman ,  déclara 
fultan  dans  Burfe  ce  même  Mufa ,  fils  de  Bajaut ,  8c 
qu'il  lui  dit  :  Reçois  t héritage  de  ton  pire  ;  une  ame 
royale  fait  conquérir  des  royaumes  ,  ù  les  rendre. 

Les  hiftoriens  orientaux ,  ainfi  que  les  nôtres , 
mettent  fouvent  dans  la  bouche  des  honunes  célè- 
bres des  paroles  qu'ils  n*ont  jamais  prononcées. 
Tant  de  magnanimité  avec  le  fils  s'accorde  mal  avec 
la  barbarie  dont  on  dit  qu  il  ufa  avec  le  père.  Mais 
ce  qu'on  peut  recueillir  de  certain  ,  Se  ce  qui  mérite 
notre  attention  ,  c'eft  que  la  grande  viâoire  de 
Tamerlan  n ota  pas  enfin  une  ville  à  lempire  des 
Turcs.  Ce  Mufa ,  qu  il  fit .  fultan  &  qu  il  protégea 
pour  Toppofer  8c  à  Soliman  8c  à  Mahomet  l  fes  frères , 
ne  put  leur  réfifter  malgré  la  proteâion  du  vain- 
queur. II  y  eut  une  guerre  civile  de  treize  années 
entre  les  enfans  de  Bajaut;  8c  on  ne  voit  point 
que  Tamerlan  en  ait  profité.  11  eft  prouvé  par  le 
malheur  même  de  ce  fultan ,  que  les  Turcs  étaient 
un  peuple  belliqueux  qui  avait  pu  être  vaincu» 
fans  pouvoir  être  affervi  ;  8c  que  le  tartarc  ne  trou- 
vant pas  de  facilité  à  s^étendre  8c  à  s'éublir  vers 
TAfie  mineure  ,  porta  fes  armes  en  d  autres  pays. 

Sa  prétendue  magnanimité  envers  les  fils  de 
Bajaiet  n'était  pas  fans  doute  de  la  modération.  On 
le  voit  bientôt  après  ravager  encore  la  Syrie  qui 
appartenait  aux  mammelucs  de  l'Egypte.  De-là  il 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE      TAMERLAN.  4^3 

rqxafle  TEuphrate  &  retourne  dans  Samarcande^, 
qu'il  regardait  comme  la.  capitale  de  fes  vaftes  Etats. 
11  avait  conquis  prefqu  autant  de  terrain  que  Gmgis: 
car  û  Gengis  eut  une  partie  de  la  Chine  &  de  la 
Corée ,  Tamerlan  eut  quelque  temps  la  Syrie  Se  une 
partie  de  TAfie  mineure ,  où  Gtr^is  n'avait  pu  péaé*« 
trer.  Il  pofledait  encore  prefque  tout  TlndouÛan , 
dont  GcT^is  n'eut  que  les  provinces  feptentrionales. 
Poflefleur  mal  affermi  de  cet  empire  immenfe ,  il 
méditait  dans  Samarcande  la  conquête  de  la  Chine 
dans  un  âge  où  fa  mort  était  prochame* 

Ce  fut  à  Samarcande  qu'il  reçut  »  à  l'exemple 
de  Gengis ,  l'hommage  de  plufieurs  princes  de  Hommages 
TAfie.  &  l'ambaffade  de  plufieurs  fouverains.  Non-];^^^^*" 
feulement  l'empereur  grec  Manuel  y  envoya  fes 
ambafladeurs  »  mais  il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III 
toi  de  Caftille.  Il  y  donna  une  de  ces  fêtes  quîref- 
femblent  à  celles  des  premiers  rois  de  Perfe.  Tous, 
les  ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artifans  pafsèrent  en 
revue,  chacun  avec  les  marques  de  la  profeffion. 
Il  maria  tous  fes  petits -fils  8c  toutes  fes  petites-  1406. 
filles  le  même  jour.  Enfin  il  mourut  dans  une  extrême 
viéille0e,  après  avoir  régné  trente -fix  ans,  plus 
heureux  par  fa  longue  vie ,  8c  par  le  bonheur  de  fes 
petits -fils  •  qu'Alexamù'e  auquel  les  Orientaux  le 
comparent;  mais  fort  inférieur  au  Macédonien  »  en 
ce  qu'il  naquit  chez  une  nation  barbare ,  8c  qu'il 
détruifit  beaucoup  de  villes  comme  Ger^s  ,  fans  en 
bâtir  une  feule  :  au  lieu  qu  Alexandre ,  dans  une  vie 
très-courte ,  8c  au  milieu  de  fes  conquêtes  rapides  , 
conftruifit  Alexandrie  8c  Scanderon,  rétablit  cette 
même  Samarcande  qui   fut  depuis   le    fiége   de 
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IVinpîre  de  Tamerlan,  &  bâtit  des  villes  jufque  dans 
les  Indes  ;  établit  des  colonîes^  grecques  au-delà  de 
rOxns  ,  envoya  en  Grèce  les  obfervations  de  Baby- 
lone,  &  changea  le  commerce  de  TAlie,  de  l'Europe 
&  de  r Afrique ,  dont  Alexandrie  devint  le  magafin 
nnîverfel.  Voilà  ce  me  femble  en  quoi  AUxanire 
remporte  fur  Tamerlan ,  fur  Gengis  &  fur  tous  les 
conquérans  qu'on  lui  veut  égaler. 

Je  ne  crois  point  d'ailleurs  que  Tamerlan  fût  d*un 
naturel  plus  violent  qn  Alexandre.  S'il  eft  permis 
d'égayer  un  peu  ces  événemens  terribles»  &  de 
mêler  le  petit  au  grand ,  je  répéterai  ce  ^ue  raconte 
un  perfan  contemporain  de  ce  prince.  Il  dit  qu'un 
fameux  poète  perfan ,  nommé  Hamédi  Kermani ,  étant 
dans  le  même  bain  que  lui  avec  plufieurs  courtifans, 
&  jouant  à  un  jeu  d'efprit ,  qui  confiftait  à  eftimer 
en  argent  ce  que  valait  chacun  d'eux  :  Je  vous  ejlime 
trtnie  ajpres ,  dit-il  au  grand  kan.  La  Jerviette  dont  je 
fiCeJfuie  les  vaut ,  répondit  le  monarque.  Mais  eejl  auffi 
en  comptant  la  Jerviette ,  répondit  Hamidi^  Peut-être 
qu'un  prince  quilaiifait  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés n'avait  pas  un  fonds  de  naturel  entièrement 
féroce  ;  mais  on  fe  familiarife  avec  les  petits ,  &  on 
égorge  les  autres. 
Religion  de  II  n'était  ni  mufulman  ni  de  la  feâe  du  grand 
tanarian.  j[^^^^  .  ^^^{3  {[  çonuaiffait  Un  feul  DIEU ,  comme  les 
lettrés  chinois ,  &  en  cela  marquait  un  grand  fens  , 
dont  des  peuples  plus  polis  ont  manqué.  On  ne 
voie  point  de  fuperftition  ni  chez^  lui  ni  dans  fes 
armée3.  U  foufirait  également  les  mufulmans ,  les 
lamifiés,  les  bramesf ,  les  guèbres ,  les  juifs  ic  ceux 
qu'on,  nomme  idolâtres.  U  affifla  même  en  pafFant 
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vers  le  mont  Liban  aux  cérémonies  religieufes  des 
moines  maronites  qui  habitent  dans  ces  montagnes* 
U  avait  feulement  le  faible  de  l'aftrologie  judiciaire» 
erreur  commune  à  tous  les. hommes  »  &  dont  nous, 
ne  fefons  que  de  fortir.  Il  n  était  pas  favant ,  mais 
il  fit  élever  fes  petits-fils  dans  les  fciences.  Le  fameux 
Oulcugbeg,  qui  lui  fuccéda  dans  les  Euts  de  la  Tran- 
{bxaiie  »  fonda  dans  Samarcande  la  première  académie 
des  fciences  »  fit  mefurer  la  terre ,  &  eut  part  à  la 
compoGtion  des  tables  aftronomiques  qui  portent 
fon  nom  ;  femblable  en  cela  au  roi  Alfonfc  Xde  CaJliUc 
qui  lavait  précédé  de  plus  de  cent  années.  Anjour* 
d'hui  la  grandeur  de  Samarcande  e(l  tombée  avec 
les  fciences  ;  8c  ce  pays  occupé  par  les  Tartares- 
Usbecs  eft  redevenu  barbare  pour  refleurir  peut* 
être  un  jour. 

Sa  poftérité  règne  encore  dans  Tlndouftan, 
que  Ton  appelle  Mogol ,  &  qui  tient  ce  nom  des 
Tartares  Mogols  de  Gcngis  »  dont  Tamerlan  defcendait 
par  les  femmes.  Une  autre  branche  de  fa  race  régna 
en  Perfe  jufqu'à  ce  qu  une  autre  dina(Ue  de  princes 
tartares  de  la  faâion  du  mouton  blanc  s'en  empara 
en  1468.  Si  nous  fongeons  que  les  Turcs  font  auffî 
d  origine  tartare ,  fi  nous  nous  fouvenons  qnAuila 
defcendait  des  mêmes  peuples ,  tout  cela  confirmera 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  que  les  Tartares  ont 
conquis  prefque  toute  la  terre.  Nous  en  avons  vu 
la  raifon.  Ils  n'avaient  rien  à  perdre  ;  ils  étaient  plus 
robufles ,  plus  endurcis  que  les  autres  peuples.  Mais 
depuis  que  les  Tartares  de  TOrient  «  ayant  fubjugué 
unt  féconde  fois  la  Chine  dans  le  dernier  fiècle , 
n'ont  fait  qu  un  Eut  de  la  Chine  &  de  cette  Tartarie 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


426       TURCS     ET     GR£GS. 

orientale,  depuis  que  Tempire  de  Ruffie  s'eft  étendu 
&  dviiifé,  depuis  enfin  que  la  terre  eft  hériflee  de 
remparts  bordés  d'artillerie ,  ces  grandes  émigrations 
ne  font  plus  à  craindre.  Les  nations  polies  font  à 
couvert  des  irruptions  de  ces  fauvages.  Toute  la 
Tartarie ,  excepté  la  chinoife,  ne  renferme  plus  que 
des  hordes  miférables  ,  qui  feraient  trop  heureufes 
d'être conquifes  à  leur  tour ,  s'il  ne  valait  pasencore 
mieux  être  libre  que  civilifé. 

CHAPITRE     L^XXIX. 

Suiie  de  thijloire  des  Turcs  ù  des  Grecs ,  jnfqtià 
la  prife  de  Conjlantinople. 

VJONSTANTINOPLE  fîit  un  temps  hors  de  danger 

par  la  viâoire  de  Tamerlan  ;  mais  les  fucceffeurs  de 

Bajazel  rétablirent  bientôt  leur  empire.  Le  fort  des 

conquêtes  de  Tamerlan  était  dans  la  Perfe ,  &  dans  la 

Syrie  fc  aux  Indes ,  dans  l'Arménie  &  vers  la  Ruffie. 

Mariage  de»  Les  TuFcs  reprirent  l' Afie  mineure  ,  8c  confervèrent 

dirétiranw*  ^^^^  ce  qu'ils  avaient  en  Europe.   Il  fallait  alors 

8c  des  dire-  qu'il  y  eût  plus  de  correfpondance  &  moins  d'aver- 

tui^ucsT  "fion   qu'aujourd'hui    entre  les   mufulmans    &   les 

chrétiens.  Cantacuféne  n'avait  fait  nulle  difficulté  de 

donner  fa  fille  en  mariage  à  Orcan;  &  Amurat  II , 

petit-fils  de  Bajaiet  Se  fils  de  Mahomet  /,  n'en  fit 

aucune  d'époufer  la  fille  d'un  defpote  de  Servie  » 

nommée  Irène. 

Amurat  II  était  un  de  ces  princes  turcs  qui  con- 
tribuèrent à  la  grandeur  ottomane  :  mais  il  était  très^ 
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détrompé  du  fafte  de  cette  grandeur  qu'il  accroiflait 
par  fes  armes.  Il  n'avait  d'autre  but  que  la  retraite. 
C'était  une  chofe  aflez  rare  qu'un  philofophe  turc 
qui  abdiquait  la  couronne.  Il  la  réfigna  deux  fois  ; 
&  deux  fois  les  inftances  de  fes  bâchas  8c  de  fes 
janiflaires  l'engagèrent  à  la  reprendre. 

Jean  II  Paléologue  allait  à  Rome  &  au  concile; 
que  nous  avons  vu  aflemblé  par  fft^^fi^  /F  à  Florence; 
Il  y  difputait  fur  la  proceflion  du  saint -esprit  , 
tandis  que  les  Vénitiens,  déjà  maîtres  d'une  partie 
de  la  Grèce,  achetaient  Thefialot^ique,  &  que  fon 
empire  était  prefque  tout  partagé  entre  les  chrétiens 
&  les  mufulmans.  Amurai  cependant  prenait  cette 
même  Theflalonique  à  peine  vendue.  Les  Vénitiens 
avaient  cru  mettre  en  fureté  ce  territoire ,  &  défendre 
la  Grèce  par  une  muraille  de  huit  mille  pas  de  long ,      Grande 
félon  cet  ancien  ufage  que  les  Romains  eux-mêmes  Grèce, 
avaient  pratiqué  au  nord  de  l'Angleterre.  C'eft  une 
défenfe  contre  des  incurfions  de  peuples  encore  fau- 
vages;  ce  n'en  fut  pas  une  contre  la  milice  viâorieufe 
des  Turcs.  Ils  détruiûrent  la  muraille  8c  poufsèrent 
leurs  irruptions  de  tous  côtés  dans  la  Grèce ,  dans 
la  Dalmatie»  dans  la  Hongrie. 

Les  peuples  de  Hongrie  s'étaient  donnés  au  jeune    i*aix  avec 
Udijlas  IV  roi  de  Pologne.  Âmvrat  U  ayant  fait  quet  ^"^^«"^""^ 
ques  années  la  guerre  en  Hongrie,  dans  la  Thracc      *444' 
&  dans  tous  les  pays  voi&ns  avec  des  fuccès  divers , 
conclut  la  paix  la  plus  folennelle  que  les  chrétiens 
Se  les  mufulmans  enflent  jamais  contraôée.  Amurat 
&  Ladijlas  la  jurèrent  tous  deux  folennellement ,  lun 
fur  l'alcoran  8c  l'autre  fur  l'évangile.  Le  turc  pro» 
mettait  de  ne  pas  avancer  plus  loin  fes  conquêtes  : 
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il  en  rendit  même  quelques-unes.  On  régla  les 
limites  des  pofiefiions  ottomanes ,  de  la  Hongrie  & 
de  Vcnife. 

Le  cardinal  Julien  Cejarini  ^  légat  du  pape  en 
Allemagne,  homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre 
les  partifans  de  Jean  Hus  ,  par  le  concile  de  Baie 
auquel  il  avait  d  abord  préfidé ,  par  la  croifade  qu'il 
prêchait  contre  les  Turcs  «  fut  alors  »  par  un  zèle 
trop  aveugle ,  la  caufe  de  Topprobre  &  du  malheur 
des  chrétiens. 
Rompue.  A  peine  la  paix  eft  jurée  que  ce  cardinal  veut 
qu'on  la  rompe.  Il  fe  flattait  d'avoir  engagé  les 
Vénitiens  &  les  Génois  à  raflembler  une  flotte  for- 
midable 8c  que  les  Grecs  réveillés  allaient  faire 
un  dernier  effort.  L'occafion  était  favorable  :  c'était 
précifément  le  temps  où  Amurat  II  fur  la  foi  de 
cette  paix  venait  de  fe  confacrer  à  la  retraite  &  de 
réfigner  l'empire  à  Mahomet  fon  fils ,  jeune  encore  & 
fans  expérience. 
Dédfion  Le  prétexte  manquait  pour  violer  le  ferment. 
^^gwLr  u  Amurat  avait  obfcrvé  toutes  les  conditions  avec  une 
foi  aux  mu-  exaâitude  qui  ne  laiflait  nul  fubterfuge  aux  infrac- 
teurs.  Le  légat  n'eut  d'autre  reflburce  que  de 
perfuader  à  Ladijias  »  aux  chefs  hongrois  &  aux 
Polonais  ,  qu'on  pouvait  violer  fes  fermens.  Il 
harangua,  il  écrivit,  il  aflura  que  la  paix  jurée  fur 
l'évangile  était  nulle  ,  parce  qu'elle  avait  été  faite 
malgré  l'inclination  du  pape.  En  effet  le  pape  ,  qui 
était  alors  Eugène  IV  ^  écrivit  à  Ladijlas  qu'il  lui 
ordonnait  de  rompre  une  paix  qu'il  n  avait  pu  faire  à 
Tin/çu  du  Jaintjiége.  On  a  déjà  vu  que  la  maxime 
s'était  introduite ,  de  ne  pas  garder  la  foi  aux  hérétiques. 
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On  en  coctcluait  quil  ne  fallait  pas  la  garder  aux 
mahométans. 

C*eft  ainfi  que  Tancienne  Rome  viola  la  trêve 
avec  Cartbage  dans  fa  dernière  guerre  punique.  Mais 
l'événement  fut  bien  différent.  L'infidélité  du  fénat 
fut  celle  d  un  vainqueur  qui  opprime ,  &  celk  des 
chrétiens  fut  un  effort  des  opprimés  pour  repouffer 
un  peuple  dufurpateurs.  Enfin  JuUtn  prévalut  : 
tous  les  chefs  fe  laifsèrent  entraîner  au  torrent  » 
furtout  Jean  Corvin  Huniade ,  ce  fameux  général  des 
armées  hongroifes  qui  combattit  fi  fouvent  Amurai 
&  Mahomet  II. 

Ladiflas  féduit  par  de  faufles  efpéranccd  &  par 
une  morale  que  le  fuccès.  feul  pouvait  juftifier  » 
entra  dans  les  terres  du  fultan.  Les  janiifaires  alors 
allèrent  prier  Amurat  de  quitter  (a  folitude  pour  fe 
mettre  à  leur  tête.  Il  y  confentit  ;  les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  vers  le  Pont-Euxin ,  dans  ce  pays  i444« 
quon  nomme  aujourd'hui  la  Bulgarie»  autrefois  la 
Méfie.  La  bataille  fe  donna  près  de  la  ville  de 
Vames.  Amurat  portait  dans  fon  fein  le  traité  de 
paix  qu'on  venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de 
la  mêlée  dans  un  moment  où  fes  troupes  pliaient  » 
&  pria  DIEU  f  qui  punit  les  parjures  ,  de  venger  cet 
outrage  fait  aux  lois  des  nations.  Voilà  ce  qui  donna 
lieu  à  la  fable  que  la  paix  avait  été  jurée  fur  Teu* 
chariftie  «  que  l'hoftie  avait  été  remife  aux  mains 
à! Amurat  &  que  ce  fut  à  cette  hoftie  qu'il  s'adreflk 
dans  la  bataille.  Le  parjure  reçut  cette  fois  le  châ* 
timent  qu'il  méritait.  Les  chrétiens  furent  vaincus 
après  une  longue  réfiftance.  Le  roi  Ladijlas  fut  percé 
de  coups  ;  fa  tête  coupée   par  un  janifiaire  fut 
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portée  en  triomphe  de  rang' en  rang  dans  Tarméc 
turque  ,  8e  ce  fpeâacle  acheva  la  déroute. 

Amurat  vainqueur  fit  enterrer  ce  roi  dans  le  champ 
de  bataille  avec  une  pompe  militaire.  On  dit  qu  il 
éleva  une  colonne  fur  fon  tombeau ,  &  même  que 
rinfcription  de  cette  colonne ,  loin  d'inlulter  à  la 
mémoire  du  vaincu  »  louait  fon  courage  &  plaignait 
fon  infortune. 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien  »  qui 
avait  affilié  à  la  bataille  ,  voulant  dans  fa  fiiite 
paflcr  une  rivière ,  y  fut  abymé  par  le  poids  de  Tor 
quil  portait.  Dautres  difent  que  les  Hongrois 
mêmes  le  tuèrent.  U  eft  certain  qu^il  périt  dans  cette 
journée. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  «  c'eft 
a^Afnurat  après  cette  viâoire  retourna  dans  fa  foli-: 
tude  ,  quHl  abdiqua  une  féconde  fois  la  couronne  » 
qu'il  fut  une  féconde  fois  obligé  de  la  reprendre 
I45z.  pour  combattre  &  pour  vaincre.  Enfin  il  mourut  à 
Andrinople  & laifla  lempire  à  fon  fils  Mahomet  U , 
qui  fongea  plus  à  imiter  la  valeur  de  fon  père  que  fa 
philofophie. 

CHAPITRE     XC. 

De  Scanderbeg. 

Un  autre  guerrier  non  moins  célèbre,  que  je  ne 
fais  fi  je  dois  appeler  OJmanli  ou  Chrétien ,  arrêta  les 
progrès  d^ Amurat  ^  &  fut  même  long-temps  depuis 
un  rempart  des  chrédens  contre  les  viâoires  de 
Mahomet  II;  je  veux  parler  de  Scanderbeg ,  né  dans 

TAbanie , 
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l'Albanie ,  partie  de  TEpire ,  pays  illuftre  dans  les 
temps  qu'on  nomme  héroïques,  et  dans  les  temps 
vraiment  héroïques  des  Romains.  Sonnométait  J^ean 
Cajlriot.  Il  était  fils  d*un  defpote  ou  d'un  petit  hofpo-* 
dar  de  cçtte  contrée,  c'eft-à*dire,  dun  prince  vaflal; 
car  c'eft  ce  que  fignifiait  defpote  :  ce  mot  veut  dire  à 
la  lettre  maître  de  maifon  ;  8c  il  eft  étrange  que  Ton 
ait  depuis  affeâé  le  mot  de  defpotique  aux  grands  fou** 
verains  qui  fe  font  rendus  abfolus. 

Jean  Cajlriot  était  encore  enfant  \or[({\x  Amurat  f 
plufieurs  années  avant  la  bataille  de  Varnes ,  dont  je 
viens  de  parler,  s'était  faifi  de  l'Albanie  ,  après  la 
jnort  du  père  de  Cajlriot.  Il  éleva  cet  enfant  qui 
reliait  feul  de  quatre  frères.  Les  annales  turques  ne 
difent. point  du  tout  que  ces  quatre  princes  aient  été 
immolés  à  la  vengeance  i'Amurat.  U  ne  parait  pas 
que  ces  barbaries  fuflent  dans  le  caractère  d'un  fultan 
qui  abdiqua  deux  fois  la  couronne  ,  Se  il  n'eft  guère 
yraifemblable  qaAmurat  eût  donné  fa  tendrelfe  &  fa 
confiance  à  celui  dont  il  ne  devait  attendre  qu'une 
haine  implacable.  U  le  chériflait ,  il  le  fefait  com- 
battre auprès  de  fa  perfonne.  Jean  Cajlriot  fe  diftingua 
tellement  que  le  fultan  et  les  janiffaîres  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Scanderbeg  qui  fignifie  U  Jeigneur 
Alexandre. 

Enfin  l'amitié  prévalut  fur  la  politique.  Amurat  lui 
confia  le  commandement  d  une  petite  armée  contre 
le  defpote  de  Servie  qui  s'était  rangé  du  parti  des 
chrétiens  ,  8c  fefait  la  guerre  au  fultan ,  fon  gendre  : 
c'était  avant  fon  abdication.  Scanderbeg <\ui  n'avait  pas 
alors  vingt  ans  ,  conçut  le  delTein  de  n'avoir  plus  de 
maître  et  de  régner. 

EJfaiJur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  IL  E  e 
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Il  fut  qu'un  fecrétaire  qui  portait  les  fceaux  du 
fultan  paflait  près  de  fon  camp.  Il  larrête ,  le  raet 
aux  fers  ,  le  force  à  écrire  &  à  fceller  un  ordre  au 
gouverneur  de  Croye ,  capitale  de  TEpire ,  de  remettre 
la  ville  Se  la  citadelle  à  Scandcrbeg.  Après  avoir  fait 
1443.  expédier  cet  ordre ,  il  aflafline  le  fecrétaire  &  fa  fuite. 
Il  marche  à  Croye;  le  gouverneur  lui  remet  la  place 
fans  difficulté.  La  nuit  même  il  fait  avancer  les 
Albanois  avec  lefquels  il  était  d'intelligence.  Il 
égorge  le  gouverneur  &  la  garnifon.  Son  parti  lui 
gagne  toute  TAlbanie.  Les  Albanois  paflent  pour 
les  meilleurs  foldats  de  ces  pays.  Scandcrbeg  les  con- 
duifit  fi  bien  ,  fut  tirer  tant  d'avantage  de  l'affiettc 
du  terrain  âpre  &  montagneux  ,  qu'avec  peu  de 
troupes  il  arrêta  toujours  de  nombreufes  armées 
turques.  Les  mufulmans  le  regardaient  comme  un 
perfide  ;  les  chrétiens  Tadmiraient  comme  un  héros 
qui ,  en  trompant  fes  ennemis  &  fes  maîtres  ,  avait 
repris  la  couronne  de  fon  père  &  la  méritait  par  fon 
courage. 

CHAPITRE      LXXXL 

De  la  prifc  de  Conjiantinople  par  les  Turcs. 


di  les  empereurs  grecs  avaient  été  des  Scandcrbeg  f 
l'empire  d'Orient  fe  ferait  confervé  ;  mais  ce  même 
efprit  de  cruauté ,  de  faiblefie ,  de  divifion ,  de  fuper- 
flition  qui  lavait  ébranlé  fi  long-temps  hâta  le  momen( 
de  fa  chute. 
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On  comptait  trois  empires  d'Orient  ,  &  il  n'y 
en  avait  réellement  pas  un.  La  ville  de  Conftanti- 
nople  entre  les  mains  des  Grecs  fefait  le  premier. 
Andrinople  refuge  des  Laf caris,  pris  par  Amurat  /, 
en  i362,  8c  toujours  demeuré  aux  fultans  ,  était 
regardé  comme  le  fécond  empire  ;  &  une  province 
barbare  de  l'ancienne  Colchide  ,  nommée  Trébi* 
fonde ,  où  les  Comnéne  s'étaient  retirés ,  était  réputée 
le  troifième. 

Ce  déchirement  de  l'empire  ,  comme  on  Ta  vu  , 
était  Tunique  effet  confidérabledcs  croifades.  Dévaflé 
par  les  Francs ,  repris  par  fes  anciens  maîtres  ,  mais 
repris  pour  être  ravagé  encore  »  il  était  étonnant 
qu'il  fubfiftât.  Il  y  avait  deux  partis  dans  Conftan* 
tinople  acharnés  l'un  contre  l'autre  par  la  religion , 
à  peu-près  comme  dans  Jérufalem ,  quand  Vefpafien 
&  Titus  l'affiégèrent.  L'un  était  celui  des  empereurs 
qui ,  dans  la  vaine  efpérance  d'être  fecourus ,  con- 
fentaient  de  foumettre  TEglife  grecque  à  la  latine  ; 
l'autre  celui  des  prêtres  &  du  peuple  qui  ,  fe  fouve- 
nant  encore  de  l'invalion  des  croifés ,  avaient  en  exé- 
cration la  réunion  des  deux  Eglifes.  On  s'occupait 
toujours  de  controverfes  &  les  Turcs  étaient  aux 
portes. 

jfcan  II  Paléologue ,  le  même  qui  s'était  foumis  au 
pape  dans  la  vaine  efpérance  d'être  fecouru ,  avait 
régné  vingt-fept  ans  fur  les  débris  de  l'empire  romain- 
grec  ;  &  après  fa  mort ,  arrivée  en  144g ,  telle  fut  la 
faibleffe  de  l'empire,  que  ConJlarUin ,  Tun  de  fes  fils ,  fut 
obligé  de  recevoir  du  turc  Amurat  II,  comme  de  fon 
feigneur,  la  confirmation  de  la  dignité  impériale.  Un 
frère  de  ce  Conjlantin  eut  Lacédémone ,  un  autre  eut 

£e  8 
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Corînthe  ,  un  troifième  eut  ce  que  les  Vénitiens 
n'avaient  pas  dans  le  Péloponèfe. 
1451.        Telle  était  la  fituation  des  Grecs  ,  quand  Mahomet 

Uakomttiiy  Bouyouk  OU  MahoiTut  le  grand  fuccédapour  la  féconde 
fois  au  fultan  Amurat^  fon  père.  Les  moines  ont  peint 
ce  Mahomet  comme  un  barbare  infenfé  qui  ,  tantôt 
coupait  la  tête  à  fa  prétendue  maîtrefle  Irène,  pour 
apaifer  les  murmures  de  fes  janiffaires  ,  tantôt  fefaît 
ouvrir  le  ventre  à  quatorze  de  fes  pages  pour  voir 
qui  d'entre  eux  avait  mangé  un  melon.  On  trouve 
encore  ces  hiftoires  abfurdes  dans  nos  diâionnaires  » 
qui  ont  été  long- temps,  pour  la  plupart ,  des  archives 
alphabétiques  du  menfonge. 

Toutes  les  annales  turques  nous  apprennent  que 
Mahomet  avait  été  le  prince  le  mieux  élevé  de  fon 
temps  :  ce  que  nous  venons  de  dire  d'Amurat ,  fon 
père,  prouve  affez  qu'il  n'avait  pas  négligé  1  éducation 
de  l'héritier  de  fa  fortune.  On  ne  peut  encore  difcon- 
venir  que  Mahomet  n'ait  écouté  le  devoir  d'un  fils , 
Se  n'ait  étouffé  fon  ambidon ,  quand  il  fallut  rendre 
le  trône  qu  Amurat  lui  avait  cédé.  Il  redevint  deux 
fois  fujet ,  fans  exciter  le  moindre  trouble.  C'eft  un 
fait  unique  dans  l'hiftoire ,  8c  d'autant  plus  fingulier 
que  Mahomet  joignait  à  fon  ambition  la  fougue  d'un 
^araftère  violent. 

Soncarac-  Il  parlait  le  grec,  l'arabe,  le  perfan  ;  il  entendaie 
le  latin  ;  il  deflinait  ;  il  favait  ce  qu'on  pouvait  favoir 
alors  de  géographie  8c  de  mathématique  ;  il  aimait 
la  peinture.  Aucup  amateur  des  arts  n'ignore  qu'il 
fit  venir  de  Venife  le  fameux  Gentilli  BeUino ,  ic  qu'il 
le  récompenfa ,  comme  Alexandre  avait  payé  Apelles , 
par  des  dons  8c  par  fa  familiarité.  Il  lui  fit  préfent 
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d'une  couronne  d  or  ,  d  un  collier  d  or  ,  de  trois 
mille  ducats  d'or ,  &  le  renvoya  avec  honneur.  Je 
ne  puis  m'empêcher  de  ranger  parmi  les  contes 
improbables  celui  de  Tefclave  auquel  on  prétend 
que  Mahomet  fit  couper  la  tête  ,  pour  faire  voir  à 
Bdlino  Teffet  des  mufcles  8c  de  la  peau  fur  un  col 
féparé  de  fon  tronc.  Ces  barbaries  que  nous  exer- 
çons fur  les  animaux ,  les  hommes  ne  les  exercent 
fur  les  hommes  que  dans  la  fureur  des  vengeances 
ou  dans  ce  qu  on  appelle  le  droit  de  la  guerre* 
Mahomei II  fui  fouvent  fanguinaire  et  féroce,  comme 
tous  les  conquérans  qui  ont  ravagé  le  monde  ;  mais 
pourquoi  lui  imputer  des  cruautés  fi  peu  vraifem* 
blables  ?  à  quoi  bon  multiplier  les  horreurs  ?  Philippe 
de  Comines ,  qui  vivait  fous  le  fiècle  de  ce  fultan  , 
avoue  qu*en  mourant  il  demanda  pardon  à  dieu 
d  avoir  mis  un  impôt  fur  fes  fujets.  Où  fon t  les  princes 
chrétiens  qui  manifeflent  un  tel  repentir? 

Il  était  âgé  de  vingt-deux  ans  quand  il  monta  Air 
le  trône  des  fultans ,  &:  il  fe  prépara  dès-lors  à  fe 
placer  fur  celui  de  Conftantînople ,  tandis  que  cette 
ville  était  toute  divifée  pour  favoir  s'il  fallait  fe  fervîr 
ou  non  de  pain  azyme ,  &  s'il  fallait  prier  en  grec 
ou  eti  latin. 

Mahomet  II  commença  donc  par  ferrer  la  ville    1453. 
du  côté  de  TEurope  8c  du  côté  de  TAfie.  Enfin  »  dès    siége  de 
les  premiers  jours  d  avril  1453  ,  la  campagne  f^t^^ç^"''* 
couverte  de  foldats  que  Texagération  fait  monter 
à  trois  cents  mille  ,  8c  le  détroit  de  la  Propontide 
d'environ  trois  cents  galères  8c  deux  cents  petits 
vaiifeaux. 
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Un  des  faits  les  plus  étranges  &  les  plus  atteftés , 
c'eft  lufage  que  Mahomet  fit  d'une  partie  de  ces 
navires.  Ils  ne  pouvaient  entrer  dans  le  port  de  la 
ville,  fermé  par  les  plus  fortes  chaînes  de  fer,  8c 
d'ailleurs  apparemment  défendu  avec  avantage.  Il 
fait  en  une  nuit  couvrir  une  demi-lieue  de  chemin 
fur  terre  de  planches  de  fapin  enduites  de  fuif  &  de 
graifle ,  difpofées  comme  la  crèche  d  un  vaifleau  ; 
il  fait  tirer  à  force  de  machines  8c  de  bras  quatre- 
vingts  galères  8c  foixante  8c  dix  allèges  du  détroit , 
&  les  fait  couler  fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 
travail  s'exécuta  en  une  feule  nuit ,  8c  les  afliégés  font 
furpris  le  lendemain  matin  de  voir  une  flotte  entière 
defcendre  de  la  terre  dans  le  port.  Un  pont  de  bateaux 
dans  ce  jour  même  fut  conftruit  à  leur  vue ,  8c  fervic 
à  rétabliflement  d'une  batterie  de  canon. 

Il  fallait  ou  que  Conftantinople  n  eût  point  d'ar« 
tillerie  ou  qu  elle  fût  bien  mal  fervie.  Car  comment 
le  canon  n'eût- il  pas  foudroyé  ce  pont  de  bateaux  ? 
Mais  il  eft  douteux  que  Mahomet  fe  fervit ,  comme 
on  le  dit ,  de  canons  de  deux  cents  livres  de  balle. 
Les  vaincus  exagèrent  tout.  Il  eut  fallu  environ  cent 
cinquante  livres  de  poudre  pour  bien  chafler  de  tels 
boulets.  Cette  quantité  de  poudre  ne  peut  s'allumer 
à  la  fois  ;  le  coup  partirait  avant  que  la  quinzième 
partie  prît  feu  ,  8c  le  boulet  aurait  très-peu  d'effet. 
Peut-être  les  Turcs  par  ignorance  employaient  de  ces 
canons ,  8c  peut-être  les  Grecs  par  la  même  ignorance 
en  étaient  effrayés. 

Dès  le  mois  de  mai  on  donna  des  affauts  à  la 
ville  qui  fe  croyait  la  capiule  du  monde  :  elle  était 
donc  bien  mal  fortifiée  ;  elle  ne  fut  guère  mieux 
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défendue.  L'empereur  accompagné  d'un  cardinal  de  - 
Rome ,  nommé  Ifidore ,  fuivait  le  rit  romain  ou  feignait 
de  le  fuivre  ,  pour  engager  le  pape  &  les  princes 
catholiques  à  le  fccourir  ;  mais  ,  par  cette  trifte 
manœuvre ,  il  irritait  &  décourageait  les  Grecs ,  qui 
ne  voulaient  pas  feulement  entrer  dans  les  églifcs 
qu'il  fréquentait,  ^ous  aimons  miem  ,  s'écriaient-ils, 
voir  ici  le  turban  quun  chapeau  de  cardinal. 

Dans  d'autres  temps  ,  prcfquc  tous  les  princes    NiJ  prince 
chrétiens  ,  fous  prétexte   d'une  guerre  fainte  ,   fe  fçcourico^- 
liguèrent  pour  envahir  cette  métropole  &:  ce  rempart  laminopic. 
de  la  chrétienté  ;  Se  quand  les  Turcs  l'attaquèrent , 
aucun  ne  la  défendit. 

L'empereur  Frédéric  III  n  était  ni  aflez  puifiant  ni 
aflez  entreprenant.  La  Pologne  était  trop  mal  gouver- 
née. La  Franccf  fortait  à  peine  de  l'abyme  où  la  guerre 
civile  &  celle  contre  l'Anglais  l'avaient  plongée. 
L'Angleterre  commençait  à  être  divifée  &  faible.  Le 
duc  de  Bourgogne ,  Philippe  le  bon ,  était  un  puiflant 
prince ,  mais  trop  habile  pour  renouveler  feul  les 
croifades,  8c  trop  vieux  pour  de  telles  actions.  Les 
princes  italiens  étaient  en  guerre.  L'Arragon  8c  la 
Çaftille  n'étaient  point  encore  unis,  8c  les  mufulmans 
occupaient  toujours  une  partie  de  rÊfpagne. 

Il  n  y  avait  en  Europe  que  deux  princes  dignes 
d'attaquer  Mahomet  IL  L'un  était  Huniade ,  prince  de 
Tranfilvanie ,  mais  qui  pouvait  à  peine  fe  défendre  : 
l'autre  ce  fameux  Scanderbeg  qui  ne  pouvait  que  fc 
foutenir  dans  les  montagnes  de  l'Epire  ,  à  peu-près 
comme  autrefois  dom  Pelage  dans  celle  des  Aftru- 
ries,  quand  les  ndahométans  fubjuguèrent  TEfpagne. 
Quatre  vaifleaux  de  Gènes ,  dont  l'un  appartenait  à 
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Tcmpcreur  Frédéric  III,  furent  prcfque  le  feul  fecourS 
que  le  monde  chrétien  fournit  à  Conftantinople.  Urf 
étranger  commandait  dans  la  ville;  c'était  un  génois 
nommé  Giujliniani.  Tout  bâtiment  qui  eft  réduit  à 
des  appuis  étrangers  menace  ruine.  Jamais  les  anciens 
Grecs  n'eurent  de  perfan  à  leur  tête ,  &  jamais  gau- 
lois ne  commanda  les  troupes  de  la  république 
romaine.  Il  fallait  donc  que  Conftantinople  fût  prife  t 
auffi  le  fut-elle ,  mais  d  une  manière  entièrement  dif- 
férente de  celle  dont  tous  nos  auteurs ,  copiftes  de 
Ducas  et  de  CalcondiU,  le  racontent. 

Cette  conquête  cft  une  grande  époque.  C'eft-là  où 
commence  véritablement  Tempire  turc  au  milieu  des 
chrétiens  d'Europe  ;  &  c'eft  ce  qui  tranfporta  parmi 
eux  quelques  arts  des  Grecs. 
Manière  Les  annales  turques  ,  rédigées  à  Conftantinople 
taminopie  P^^  '^  ^^^  prince  Demetrius  Cantemir  m'apprennent 
fwtprifc.  qu'après  quarante -neuf  jours  de  fiége  l'empereur 
Conjlantin  fut  obligé  de  capituler.  Il  envoya  plufieurs 
grecs  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  On  convint  de 
quelques  articles.  Ces  annales  turques  paraiflcnt  très* 
vraies  dans  ce  qu'elles  difent  de  ce  fiége.  Ducas  lui- 
même  ,  qu'on  croit  de  la  race  impériale  ,  Se  qui 
vdans  fon  enfance  était  dans  la  ville  afliégée  ,  avoué 
dans  fon  hiftoire  que  le  fultan  offrit  à  l'empereur 
Conjlantin  de  lui  donner  le  Péloponèfe ,  &d'accordef 
quelques  petites  provinces  à  fes  frères.  Il  voulait 
avoir  la  ville  8c  ne  la  point  faccager,  la  rcgardantdéjà 
comme  fon  bien  qu'il  ménageait  ;  mais  dans  le  temps 
que  les  envoyés  grecs  retournaient  à  Conftantinople 
pour  y  rapporter  les  propofitîons  des  affiégeans, 
Mahomet  qui  voulut  leur  parler  encore  ,  fait  courir 
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à  eux.  Les  afliégés  ,  qui  du  haut  des  murs  voient 
un  gros  de  turcs  courans  après  les  leurs  ,  tirent 
imprudemment  fur  ces  turcs.  Ceux-ci  font  bien- 
tôt joints  par  un  plus  grand  nombre.  Les  envoyés 
grecs  rentraient  déjà  par  une  poterne.  Les  Turcà 
entrent  avec  eux  :  ils  fe  rendent  maîtres  de  la  haute 
ville  féparée  de  la  bafle.  L'empereur  eft  tué  dans  la 
foule  ;  k  Mahomet  fait  auffitôt  du  palais  de  Conjlantin 
celui  des  fultans  ,  8c  de  fainte  Saphie ,  fa  principale 
mofquée. 

Eft-on  plus  touché  de  pitié  que  faifi  d^indignation  » 
lorfqu  on  lit  dans  Ducas  que  le  fultan  envoya  ordre 
dans  le  camp  d'allumer  par-t  oui  des  feux ,  ce  qui  fut  fait  avec 
ce  cri  impie  qui  efi  lefigne  particulier  de  leur  fuperflition 
déteflahle  ?  Ce  cri  impie  eft  le  nom  de  dieu  ,  AUah ,  que 
les  mahométans  invoquent  dans  tous  les  combats.  La 
fuperftition  déteftable  était  chez  les  Grecs  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  fainte  Sophie ,  fur  la  foi  d'une  prédic- 
tion qui  les  aifurait  qu'un  ange  defcendrait  dan^ 
1  eglife  pour  les  défendre. 

On  tua  quelques  grecs  dans  le  parvis,  on  fit  le 
refte  efclave ,  k  Mahomet  n'alla  remercier  dieu  dans 
cette  églife  qu'après  l'avoir  lavée  avec  de  l'eau  rofe. 

Souverain  par  droit  de  conquête  d'une  moitié  de 
Conftantinople  ,  il  eut  l'humanité  ou  la  politique 
d'offrir  à  l'autre  partie  la  même  capitulation  qu'il 
avait  voulu  accorder  à  la  ville  entière ,  8c  il  la  garda 
relîgieufement.  Ce  fait  eft  fi  vrai  que  toutes  les 
cglifes  chrétiennes  de  la  baffe  ville  furent  confervées 
jufque  fous  fon  petit-fils  Sélim  qui  en  fit  abattre 
plufieurs.  On  les  appelait  les  mofquées  diffèui.  Iffèvi 
^ften  turc  le  nom  de  Jéfus.   Celle  du  patriarche 
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grec  fubfifte  encore  dans  Conflantinople  fur  le  canal 
de  la  mer  noire.  Les  Ottomans  ont  permis  qu'on 
fondât  dans  ce  quartier  une  académie  où  les  grecs 
modernes  enfeignent  l'ancien  grec  qu'on  ne  parle 
plus  guère  en  Grèce  ,  la  philofophie  d'AriJlpte  ,  la 
théologie ,  la  médecine  ;  8c  c'eft  de  cette  école  que 
font  fortis  ConftarUin  Ducas ,  Mauro  Cordato  Se  Cantemir. 
faits  par  les  Turcs  princes  de  Moldavie.  J'avoue  qu« 
Demeirius  CarUemir  a  rapporté  beaucoup  de  fables 
anciennes  ;  mais  il  ne  peut  s'être  trompé  fur  les 
monumens  modernes  qu'il  a  vus  de  fes  yeux ,  &  fur 
l'académie  ou  il  a  été  élevé. 
Traîtcment  On  a  confervé  encore  aux  chrétiens  une  églife  »  & 
une  rue  entière  qui  leur  appartient  en  propre,  en 
faveur  d'un  architeâe  grec  nommé  Chriflchtde.  Cet 
architeâe  avait  été  employé  par  Mahomet  II  pour 
conllruire  une  mofquée  fur  les  ruines  de  l'églife  des 
Saints  Apôtres ,  ancien  ouvrage  de  Théodora  femme  de 
l'empereur  Juftinien  ;  &  il  avait  réuffi  à  en  faire  un 
édifice  qui  approche  de  la  beauté  de  Sainte  Sophie.  Il 
conftruifit  aufli  par  ordre  de  Mahomet  huit  écoles  & 
huit  hôpitaux  dépendans  de  cette  mofquée  ;  &  c'eft 
pour  prix  de  ce  fervice  que  le  fulun  lui  accorda  la 
rue  dont  je  parle ,  dont  la  poflcffion  demeura  à  fa 
famille.  Ce  n'eft  pas  un  fait  digne  de  Thiftoire  qu'un 
architeâe  ait  eu  la  propriété  d'une  rue  ;  mais  il  eft 
important  de  connaître  que  les  Turcs  ne  traitent  pas 
toujours  les  chrétiens  aufli ,  barbarement  que  nous 
nous  le  figurons.  Aucune  nation  chrétienne  ne  foufirc 
que  les  Turcs  aient  chez  elle  une  mofquée ,  8c  les 
Turcs  permettent  que  tous  les  Grecs  aient  des 
églifes.  Plufieurs  de  ces  églifes  font  des  collégiales  ; 
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8c  on  voit  dans  TArchipel  des  chanoines  fous  la 
domination  d'un  bâcha. 

Les  erreurs  hiftoriques  féduifcnt  les  nations  cntiè-  Noscircun 
res.  Une  foule  d'écrivains  occidentaux  a  prétendu  ^^  "  "''** 
que  les  mahométans  adoraient  Vénus ,  8c  qu'ils  niaient 
la  providence.  Gro/ttti  lui-même  a  répété  qutMahamelf 
ce  grand  8c  faux  prophète,  avait inftruit  une  colombe 
à  voler  auprès  de  fon  oreille ,  8c  avait  fait  accroire  que 
l'efprit  de  dieu  venait  Tinflruirc  fous  cette  forme. 
On  a  prodigué  fur  le  conquérant  Mahomet  II des  contes 
non  moins  ridicules. 

Ce  qui  montre  évidemment ,  malgré  les  décla«  Mahmetfih 
mations  du  cardinal  Ifidore  8c  de  tant  d'autres,  q^c^^  P*^'*"' 
Mahomet  était  un  prince  plus  fage  8c  plus  poli  qu'on 
ne  croit,  c'eft  qu'il  laifia  aux  chrétiens  vaincus  la 
liberté  d'élire  un  patriarche.  Il  l'inftalla  lui-même 
avec  la  folennité  ordinaire  :  il  lui  donna  la  crofle 
8c  l'anneau  quîe  les  empereurs  d'Occident  n'ofaient 
pluà  donner  depuis  long-temps  ;  8c  s'il  s'écarta  de 
Tufage ,  ce  ne  fut  que  pour  reconduire  jufqu'aux 
portes  de  fon  palais  le  patriarche  élu  ,  nommé 
Gennadius  ,  qui  lui  dit  quil  était  [confus  eCun  honneur 
que  jamais  les  empereurs  chrétiens  n  avaient  fait  à  fes 
prédécejfeurs.  Des  auteurs  ont  eu  l'imbécillité  de 
rapporter  que  Mahomet  II  dit  à  ce  patriarche  :  La 
Sainte  Trinité  te  fait ,  par  V  autorité  que f  ai  reçue ,  patriarche 
acuménique.  Ces  auteurs  connaiflent  bien  mal  les 
mufulmans.  Ils  ne  favent  pas  que  notre  dogme  de 
la  Trinité  leur  eft  en  horreur  ;  qu'ils  fe  croiraient 
fouillés  d'avoir  prononcé  ce  mot  ;  qu'ils  nous  regard- 
dent  comme  des  idolâtres  adorateurs  de  plufieurs 
dieux.   Depuis  ce  temps  ,  les  fultans  .0/mayi/i5  ont 
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toujours  fait  un  patriarche  qu  on  nomme  acuméniquâf- 
le  pape  en  nomme  un  autre  qu'on  appelle  le  patriarche. 
latin  ;  chacun  d'eux  taxé  par  le  divan  rançonne 
à  fon  tour  fon  troupeau.  Ces  deuxEglifes  également 
gémiflantes  font  irréconciliables ,  ic  le  foin  d  apaifer 
kurs  querelles  n*e(lpas  aujourd'hui  une  des  moindres 
Occupations  des  fultans,  devenus  les  modérateurs  de& 
chrétiens  auili  bien  que  leurs  vainqueurs. 

Ces  vainqueurs  n'en  usèrent  point  avec  les  Grecs , 
comme  autrefois  aux  dixième  8c  onzième  fiècles  avec 
les  Arabes  dont  ils  avaient  adopté  la  langue  ,  la 
religion  &  les  mœurs.  Quand  les  Turcs  fournirent 
les  Arabes  ,  ils  étaient  encore  entièrement  barbares  ; 
mais  quand  ils  fubjuguèrent  Tempire  grec ,  la  conf- 
titution  de  leur  gouvernement  était  dès  long-temps 
toute  formée.  Ils  avaient  refpeâé  les  Arabes,  &  ils 
méprifaient  les  Grecs.  Ils  n'ont  eu  d'autre  commerce 
avec  ces  Grecs  que  celui  des  maîtres  avec  des  peuples 
affervis. 

ufagcsdes  Ils  Ont  confervé  tous  les  ufages  /  toutes  les  loi& 
^^  qu'ils  eurent  au  temps  de  leurs  conquêtes.  Le  corps 
des  Gengi'Chéris  ,  que  nous  nommons  Janiffaires , 
fubfilla  dans  toute  fa  vigueur  au  même  nombre 
d'environ  quarante-cinq  mille.  Ce  font  de  tous  les 
fold^ts  de  la  terre  ceux  qui  ont  toujours  été  le 
mieux  nourris.  Chaque  oda  de  janiifaires  avait  8c  a, 
encore  un  pourvoyeur  qui  leur  fournit  du  mouton , 
du  riz  ,  du  beurre  ,  des  légumes  8c  du  pain  en 
abondance. 

Les  futtans  ont  confervé  en  Europe  l'ancieii 
ufage  qu'ils  avaient  pratiqué  en  Afie ,  de  donner  à 
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leurs  foldats  des  fiefs  à  vie ,  &  quelques-uns  héré- 
ditaires. Ils  ne  prirent  point  cette  coutume  des 
califes  arabes  qu^ils  détrônèrent.  Le  gouvernement 
des  Arabes  était  fondé  fur  des  principes  diSerens» 
Les  Tartares  occidentaux  partagèrent  toujours  les 
terres  des  vaincus.  Ils  établirent  dès  le  cinquième 
fiècle  en  Europe  cette  infiitution  qui  attache  les 
vainqueurs  à  un  gouvernement  devenu  leur  patri- 
moine ;  &  les  nations  qui  fe  mêlèrent  à  eux ,  comme 
les  Lombards  ,  les  Francs ,  les  Normands ,  fuivirent 
ce  plan.  Tamerlan  le  porta  dans  les  Indes  où  font 
aujourd'hui  les  plus  grands  feigneurs  de  fiefs  ,  fous 
les  noms  à'Omras  ,  de  Rayas ,  de  Nabab,  Mais  les 
Ottomans  ne  donnèrent  jamais  que  de  petites  terres. 
Leurs  Xaimats  &  leurs  Timariots  font  plutôt  des 
métairies  que  des  feigneuries.  L'efprit  guerrier  paraît 
■tout  entier  dans  cet  établiflement.  Si  un  zaim  meurt 
Its  armes  à  la  main  ,  fes  enfans  partagent  fon  fief; 
s'il  ne  meurt  point  à  la  guerre,  le  béglierbeg  ,  c'eft- 
à-dire ,  Je  commandant  des  armes  de  la  province , 
peut  nommer  à  ce  bénéfice  militaire.  Nul  droit  pour 
ces  zaims  8c  pour  ces  timars  que  celui  de  fournir 
&  de  mener  des  foldats  à  l'armée  ,  comme  chez  nos 
premiers  Francs  ;  point  de  titres ,  point  de  jurifdic*» 
tion ,  point  de  noblefle. 

On  a  toujours  tiré  des  mêmes  écoles  les  cadis, 
les  moUas ,  qui  font  les  juges  ordinaires  ,  &  les  deux; 
cadi4eskers  d'Afie  Se  d'Europe,  qui  font  les  juges  des 
provinces  8c  des  armées,  8c  qui  préfident.fous  le 
muphti  à  la  religion  8c  aux  lois.  Le  muphti  8c  les 
cadi-leskers  ont  toujours  été  également  fournis  au 
divan.  Les.  dervis  qui  font  les  moines  mendians 
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chez  les  Turcs ,  fe  font  multipliés  ,  &  n  ont  pas 
changé.  La  coutume  d'établir  des  Caravenferais  pour 
les  voyageurs ,  &  des  écoles  avec  des  hôpitaux  auprès 
de  toutes  les  mofquées  ,  n^a  point  dégénéré.  En  un 
mot ,  les  Turcs  font  ce  qu'ils  étaient,  non- feulement 
quand  ils  prirent  Gonfiantinople  ,  mais  quand  ils 
pafsèrent  pour  la  première  fois  en  Europe. 

CHAPITRE     XCII. 

Entreprifcs  de  Mahomet  11^  irfa  mort. 

Xendant  trente  &  une  années  de  règne ,  Mahomet  II 
marcha  de  conquête  en  conquête  ,  fans  que  les 
princes  chrétiens  fe  lîguaflcnt  contre  lui  ;  car  il  ne 
faut  pas  appeler  ligue  un  moment  d'intelligence 
entre  Huniadt ,  prince  de  Tranfilvanie  ,  le  roi  de 
Hongrie,  &  un  defpote  de  laRuflie  noire.  Ce  célèbre 
Huniade  montra  que  s'il  avait  été  mieux  fecouru  * 
les  chrétien^  n'auraient  pas  perdu  tous  les  pays  que 
les  mahométans  pofsèdent  en  Europe.  Il  repoufla 
Mahomet  II  devant  Belgrade ,  trois  ans  après  la  prife 
de  Conftantinoplc. 

Dans  ce  temps-là  même  les  Perfans  tombaient 
fur  les  Turcs  ,  &  détournaient  ce  torrent  dont  la 
chrétienté  était  inondée.  UJfum-CaJfan ,  de  la  branche 
de  Tamerlan ,  qu'on  nommait  le  bélier  blanc ,  gouver- 
neur d'Arménie ,  venait  de  fubjuguer  la  Perfe.  II 
s'alliait  aux  chrétiens  ,  &  par-là  il  les  avertiflait  de 
fe  réunir  contre  Tennemi  commun  ;  car  il  époufa  la 
fille  de  David  Comnène ,  empereur  de  Trébifondc.  Il 
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n  était  pas  pcrmîs  aux  chrétiens  d'époufer  leur  com- 
mère ou  leur  coufine  ;  mais  on  voit  qu'en  Grèce ,  en 
Efpagne ,  en  A&e ,  ils  s'alliaient  aux  mufulmans  fans 
fcrupule. 

Le  tartare  UJfum-Caffan  ,  gendre  de  l'empereur  Conqnétode 
chrétien ,  David  Comnêne ,  attaqua  Mahomet  vers  l'Eu- 
pbrate.  C'était  une  occalion  favorable  pour  la 
chrétienté  :  elle  fut  encore  négligée.  On  laifla  Mahomet^ 
après  des  fortunes  diverfes  ,  faire  la  paix  avec  le 
Perfan  ,  et  prendre  enfuite  Trébifonde  avec  la  partie 
de  la  Cappadoce  qui  en  dépendait  ;  tourner  vers  la 
Grèce ,  faifir  le  Nègrepont ,  retourner  au  fond  de  la 
mer  Noire,  s'emparer  de  Ca£Fa ,  l'ancienne  Théodofie 
rebâtie  par  les  Génois  ;  revenir  réduire  Scutari  , 
Zante,  Céphalonie;  courirjufqu^àTrieftet  à  la  porte 
de  Venifc  ,  &  établir  enfin  la  puiflance  mufulmane 
au  milieu  de  la  Calabre ,  d'où  il  menaçait  le  refte  de 
l'Italie,  &  d'où  fes  lieutenans  ne  fe  retirèrent  qu'après 
fa  mort. 

Sa  fortune  échoua  contre  Rhodes.  Les  chevaliers ,   Rhodei. 
qui   font  aujourd'hui   les   chevaliers  de  Malthe  , 
eurent ,  ainfi  que  Scanderbeg ,  la  gloire  de  repouflcr 
les  armes  viftorieufes  de  Mahomet  IL 

Ce  fut  en  1480  que  ce  conquérant  fit  attaquer 
cette  île  autrefois  fi  célèbre  ,  &  cette  ville  fondée 
très -long- temps  avant  Rome  dans  le  terrain  le  plus 
heureux ,  dans  l'afpeâ  le  plus  riant ,  &  fous  le  ciel  le 
plus  pur  ;  ville  gouvernée  par  les  enfans  dî^ Hercule , 
par  DanaiiS ,  par  Cadmus,  fameufe  dans  toute  la  terre 
par  fon  colofie  d'airain  ,  dédié  au  foleil ,  ouvrage 
immenfe ,  jeté  en  fonte  par  un  indien ,  &  qui  s'élevant 
de  cent  pieds  de  hauteur  »  les  pieds  pofés  fur  deux 
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moles  de  marbre  ,  laiflait  voguer  fous  lui  les  plus 
gros  navires.  Rhodes  avait  pafle  au  pouvoir  des 
Sarrazins  dans  le  milieu  du  feptième  fiècle  ;  un  che- 
valier français ,  Foulques  de  Villarei ,  grand-màître  de 
Tordre,  lavait reprife  fur  eux,  en  i3io  ;  8c  un  autre 
chevalier  français  ,  Pierre  d'AubuJfon ,  la  défendit 
contre  les  Turcs. 
Chrétien      C'eft  uuc  chofc  bien  remarquable  que  Mahomet  U 

grand-vifir.  ^niployât  dans  cette  entreprife  une  foule  de  chrétiens 
renégats.  Le  grand-vifir  lui-même ,  qui  vînt  attaquer 
Rhodes^  était  un  chrétien  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus 
étrange  ,  il  était  de  la  race  impériale  des  PaUologue. 
Un  autre  chrétien  ,  George  Frupan  ,  conduifait  le 
fiége  fous  les  ordres  du  vilir  ;  on  ne  vit  jamais  de 
mahométans  quitter  leur  religion  pour  fervir  dans 
les  armées  chrétiennes.  D*oà  vient  cette  différence  ? 
Serait-ce  qu'une  religion  qui  a  coûté  une  partie 
d'eux-mêmes  à  ceux  qui  la  profeiTent.Sc  qu'on  a  fcellée 
de  fon  fang  dans  une  opération  très-douloureufe ,  en 
devient  enfuite  plus  chère?  ferait-ce  parce  que  les 
vainqueurs  de  l'Afie  s'attiraient  plus  de  refpeâ  que 
les  puiffances  de  l'Europe  ?  ferait-ce  qu'on  eût  cru , 
dans  ces  temps  d'ignorance,  les  armes  des  mufulmans 
plus  favorifées  de  dieu  que  les  armes  chrétiennes  » 
&  que  dc-là  on  eût  inféré  que  la  caufe  triomphante 
était  la  meilleure  ? 
Mîndc      Pierre  dAvbuJfon  fit  alors  triompher  la  ficnne.  Il 

cJSLr"^*^'?^'  ^^  ^"^  ^^  ^^^^^  mois,  le  grand-vifir itfj^/A 

•     PaUologue  à  lever  le  fiége.  Calcondile,  dans  fon  hiftoirc 

des  Turcs,  vous  dit  que  les  aiCégeans,  en  montant 

fur  la  brèche ,  virent  dans  l'air  une  croix  d'or  entourée 

de  lumière,  8c  une  très-belle  femme  vêtue  de  blanc  ; 

que 
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que  te  thità'clc  lés  alarma,  dc  qu'ils  prirent  la  fuite 
fdiiis  ti'é^bUvanté.  il  v  a  pourtant  quélqu'appatence 
qUé  là  vue  d'uhé  belle  féinixie  âiii-àit  plutôt  encou- 
tagé  qù'intimiaé  lés  Turcs  ,  &  que  la  valeur  dc 
Pierre  cCAubuffbn  8c  des  chevaliers  fut  le  feul  prodige 
auquel  iU  cédèrent.  Mais  c'eft  ainû  que  les  Grecs 
modernes  écrivaient. 

Cette  petite  île  manquée  ne  rendait  pas  Mahomet 
Bouyauk  moins  terrible  au .  refte  de  FOccident.  II 
avait  depuis  long -temps  conquis  TEpire  après  la 
mort  de  Scanderheg.  Les  Vénitiens  avaient  eu  le 
courage  de  défier  fes  armes.  C'était  le  temps  de  la 
puifikhcé  Vénitletitte  ;  elle  était  érés-éténdué  en  terre 
fermé,  &  flfs  flottes  bràvàiéfit  celles  dé  Makomel  ; 
elles  é'éttlt)àtêreiit  fiiéfnë  d'Athènes  :  mais  enfiù 
cette  fé|Jùblîqu« ,  h^étatit  pôiht  fecouruc,  fut  obligée 
dé  céder,  dé  rtodre  Athèhès  .  &*  d'acheter  par  un 
tribut  atlntiéi  là  liberté  dé  côminéfcér  fur  la  mer 
Noire,  fètlgéànt  toujours  à  fépàrerfcs  fiertés  pat 
ton  tôûittLèrct  qui  dvâit  fait  les  fôiidemens  de  fa 
gfândé'ttr.  Nôuà  wtrtbhs  c(iiê  bientôt  après  le  pape 
yiUéS  îi  k  f féf(^ué  tdùS  lés  princes  chrétien^  firent 
|)ltis  dé  tàiû  k  téttë  république  qu'elle  n  en  avait 
tSiiyé  déS  Otiéiùàm. 

Cépéridâtit  Mdhôffiei  tt  allait  porter  fes  arméft 
Vlfilorietlféà  co'ntfé  leè  fultàns  màmfhelucs  d'Egypte, 
tàtidis  que  fés  liéiitenâns  étaient  daiis  le  royaume 
de  Naples  ;  étiftiité  il  fé  flattait  de  vçnir  prendre 
RbiîiC  coiùthe  Cônftantîhdplc;  8c  entendant  parler 
de  la  cérértiefiié  dans  laquelle  le  doge  de  Venise 
époiïfe  I2I  mer  Adriatique ,  il  difait  quil  tenverfait 
bientôt  au  fond  de  cette  fner  cohJorhnUr  Jon  mariage.  Une 

EJfaiJur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  IL  F  f 
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colique  arrêta  les  progrès  8c  les  delTeins  de  cç 
Mort  de  conquérant.  Il  mourut  à  Nîcomédie  à  Tâge  de  cin- 
quante-trois  ans  ,  lorfqu  il  le  préparait  a  faire  encore 
le  fiége  de  Rhodes ,  8c  à  conduire  en  Italie  une  armée 
formidable. 

CHAPITRE      XCIII. 

Etat  de  la  Grèce  fous  le  joug  des  Turcs.    Leur 
gouvernement  :  leurs  mœurs. 

1^1  l'Italie  refpira  par  la  mort  de  Mahomet  II ,  les 
Ottomans  n  ont  pas  moins  cohfervé  en  Europe  un 

Îays  plus  beau  8c  plus  grand  que  Fltalie  entièrç. 
a  patrie  des  MiUiade ,  des  Léonipias ,  des  Alexandre^ 
des  Sophocle  Se  des  Platon ,  devint  bientôt  barbare. 
!La  langue  grecque  dés-lors  fe  corrompit.  Il  ne  relia 
prefque  plus  de  trace  des  arts  ;  car  quoiqu'il  y  ait 
dans  Conftantinople  une  académie  grecque ,  ce  n  eft 
Aihènei.  pas  aflurément  celle  d'Athènes  ;  8c  les  beaux  arl^ 
n'ont  pas  été  rétablis  par  les  trois  mille  moines  que 
les  fultans  laiflent  toujours  fublifter  au  mont  Athosl 
Autrefois  cette  même  Conftantinople  fut  fous  1^ 
proteâion  d'Athènes.  Chalcédoine  fut  fa  tributaire; 
le  roi  de  Thrace  briguait  l'honneur  d'être  admis  au 
rang  de  fes  bourgeois.  Aujourd'hui  les  defcendans 
des  Tartares  dominent  dans  ces  belles  régions ,  & 
à  peine  le  ùom  de  la  Grèce  fubfifte.  Cependant  la 
feule  petite  ville  d'Athènes  aura  toujours  plus  de 
réputadon  parmi  nous  que  les  Turcs  (es  opprelfeurs.i 
euflent-ils  l'empire  de  la  terre. 
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La  plupart  des  grands  monumens  d^Âchènes ,  quo 
les  Romains  imitèrent^  8c  ne  purent  furpafler  ,  ou^ 
font  en  ruine  ,  ou  ont  difparu  :  une  petite  mofquée 
eft  bâtie  fur  le  tombeau  de  Thémijlocle,  ainii  qu'une 
chapelle  de  récollets  eft  élevée  à  Rome  fur  les  débris 
du  capitole  ;  l'ancien  temple  de  :  Minerve  eft  auflî; 
change  en  mofquée;  le  port  de  Pyrée  ncft  plus.  Un 
lion  antique  de  marbre  fubûfte  encore  auprès ,  & 
donne  fon  nom  au  port  du  lion  prefque  comblé.  Le 
lieu  où  était  l'académie  eft  couvert  de   quelques 
huttes  de  jardiniers.    Les  beaux  reftes  du  Stadion^ 
infpkent  de  la  vénération   Se  des    regrets  ;   8c   le, 
temple  de  Cérès,  qui  n'a  rien  foufiPert  des  injures  du 
temps ,  fait  entrevoir  ce  que  fut  autrefois  Athènes. 
Cette  ville  qui  vainquit  Xerxés  contient  feize  à  dix-, 
fept  mille  habitans ,  tremblans  devant  douze  cents, 
janiflaires  qui  n  ont  qu'un  bâton  blanc  à  la  main. 
Les  Spartiates ,  ces  anciens  rivaux  8c  ces  vainqueurs  l^acédé- 
d'Athènes ,  font  confondus  avec  elle  dans  le  même  "*****' 
aifujettiflcment.  Ils  ont  combattu  plus  long- temps  r 
pour  leur  liberté ,  8c  femblent  garder  encore  quelques  ^ 
reftes  de  ces  mœurs  dures  8c  altières  que  leur  infpira 
Lycurgue. 

Les  Grecs  reftèrent  dans  l'oppreflion ,  mais  non 
pas  dans  Tefclavage.  On  leur  laifla  leur  religion  8c 
leurs  lois  ;   8c  les   Turcs  fe  conduifirent  comme 
s'étaient  conduits  les  Arabes  en  Efpagne.  Les  familles  ^ 
grecques  fubfiftent  dans  leur  patrie ,  avilies ,  mépiîtl 
fées,  mais  tranquilles  :  elles  ne  payent  qu'un  léger- 
tribut  ;  elles  font  le  commerce  8c  cultivent  la  terre  ; 
leurs   villes  ic  leurs    bourgades    ont    encore    leur: 
Frotogéros  qui  juge  leurs  difierens  ;  leur  patriarche 
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€ft  entretenu  par  elles  honorablement.  U  faut  bien 
qu  il  en  tire  des  fommes  alTez  confidérables ,  puirqu'il 
paye  à  fon  infiallation  quatre  mille  ducats  au  tréfor 
impérial ,  &  auunt  aux  officiers  de  la  Porte. 
Enfant  de     Le  plus  ^nd  aflujettilTement  des  Grecs  a  été 

*"***"'  long -temps  d'être  obligés  de  livrer  au  fultan  des 
enfans  de  tribut ,  pour  fervir  dans  le  férail  ou 
parmi  les  janiflaircs.  Il  fallait  qu  un  père  de  famille 
donnât  un  de  fes  fils  ou  qu  il  le  rachetât.  Il  y  a 
en  Europe  des  provinces  chrétiennes  où  la  coutume 
de  donner  fes  enfans ,  deftinés  à  la  guerre  dès  le 
berceau ,  eft  établie.  Ces  enfans  de  tribut  «  ékvés 
par  les  Turcs ,  fefaient  fouvent  dans  le  fétail  une 
grande  fortune.  La  condition  même  des  janiŒdres 
eft  afiez  bonne.  C'était  une  grande  preuve  de  la  foret 
de  réducation  8c  des  bizarreries  de  ce  monde ,  que 
la  plupart  de  ces  fiers  ennemis  des  chrétiens  fuflent 
nés  de  chrétiens  opprimés.  Une  plus  grande  preuve 
de  cette  fatale  8c  invincible  deftinée  >  par  qui  l'Etre 
fupréme  enchaîne  tous  les  événemens  de  l'univers , 
c'eft  que  Cmflântin  ait  bâti  Conftantinople  pour  les 
Turcs  ,  comme  Romulus  avait  tant  de  fièdes  aupa* 
ravant  jeté  les  fondcmcns  du  capitole  pour  les 
pontifes  de  l'Eglife  catholique. 

Sultans  non  Je  oTois  devoir  ici  combattre  un  préjugé  :  que  le 
dcfpotiquct.  gouvernement  turc  eft  un  gouvernement  abfurde, 
qu'on  appelle  dejpuiqut;  que  les  peuples  font  tous 
efclaves  du  fultan ,  qu'ils  n'ont  rien  en  propre ,  que 
leur  vie  8c  leurs  biens  appartiennent  à  leur  maître. 
Une  telle  adminiftradon  fe  détruirait  elle-même.  Il 
ferait  bien  étrange  que  les  Grecs  vaincus  ne  fulTent 
point  réellement  efclaves  »  8c  que  leurs  vainqueurs  le 
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fuflent.  Qaelques  voyageurs  ont  cru  que  toutes  les 
terres  appartenaient  au  fultan ,  parce  qu'il  donne 
de$  timariots  à  vie ,  comme  autrefois  les  rois  francs 
donnaient  des  bénéfices  miiicaires.  Ces  voyageyrs 
devaient  confidérer  qu'il  y  a  des  lois  pour  les 
héritages  en  Turquie  ,  comme  par -tout  ailleurs. 
L'alcoran  qui  eft  la  loi  civile ,  aulfi  bien  que  celle  de 
la  religion  ,  pourvoit  dès  le  quatrième  chapitre  aux 
héritages  des  hommes  ic  des  femmes  ;  &  la  toi  de 
tradition  &  de  coi^tuo^  fupplée  à  ce  que  IWcoiaik 
»e  dit  pas. 

Il  eft  vrai  que  le  mobilier  des  bâchas  décédés  Covmm^ 
appartient  au  fulian ,  &  qu'il  fait  U  part  à  la  famille.  ™*'"  ^^ 
Mais  c'était  une  coutume  établie  en  Europe  dans 
|e  temps  que  les  fie£&  n'étaient  point  héréditaires  ; 
ic  long- temps  après  les  évêques  mêmes  héritèrent 
des  meubles  des  eccléfiaftiques  inférieurs  ,  89  les 
papes  exercèrent  ce  droit  fur  les  cardin^x  &  fur 
tous  ks  bénéficiers  qui  mouraient  dans  h  réfidcnce 
du  premier  pontife. 

Non-feulement  les  Turcs  font  teiss  libres  »  n^îs  îk 
n'ont  chez  eux  auciine  diftînâion  de  naUkffe.  Ils  ne 
connailGent  de  fupérîorité  que  celle  des  emplois. 

Lems  mœ^rs  font  à  la  fiais  féroces  »  altières  &  Mœun. 
efféminées  ;  ils  ti^neat  leur  dureté  des  Scythes 
leurs  ancêtres  »  Se  leur  moUefle  de  la  Grèce  &  de 
TAfie.  Leur  orgue^  eft  extrême.  Ils  fora  conquérans 
&  ignorans  ;  c'cft  poiurquoi  ils  méprifienl  toutes  ks 
natioi^* 

L'empire  ottoman  n'eft  point  un  goiuvetnemefH 
monarchique ,  tempéré  par  des  mœurs  douces  > 
comme  k  (oat  aujourd'hui  la  France  &  l'Efpag^e  ; 
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il  rcflemblc  encore  moins  à  T Allemagne,  devenue 
avec  le  temps  une  république  de  princes  Se  de  villes , 
fous  uiv  chef  fuprême  qui  a  le  titre  d  empereur.  Il 
n'a  rien  de  la  Pologne  ,  ou  les  cultivateurs  font 
tfclaves ,  8c  où  les  nobles  font  rois  ;  il  eft  auffi 
«loîgné  de  l'Angleterre  par  fa  conftitution  que  par 
la  diftance  des  lieux.  Mais  il  ne  faut  pas  imaginer 
que  ce  foit  un  gouvernement  arbitraire  en  tout  »  où 
la  loi  permette  aux  caprices  d'un  fcul  d'immoler  à 
'4on  gré  des  multitudes  d'hommes ,  comme  des  bêtefe 
fauves  qu'on  entretient  dans  un  parc  pour  fou 
plaifir.  ^ 

Il  femble  à  nos  préjugés  qu  un  chiaoux  peut  aller 
un  hatichérif  à  la  mahi  demander  delà  part  du 
fultan  tout  l'argent  des  pères  de  famille  d'une  ville , 
&  toutes  les  filles  pour  lufage  de  fon  maître.  H  y  a 
fans  doute  d'horribles  abus  dans  l'adminifiration 
turque;  mais  en  général  ces  abus  font  bien  moins 
funeftes  au-  peuple  qu'à  ceux  mêmes  qui  partag^t 
le  gouvernement  :  c'eft  fur  eux  que  tombe  la  rigueut 
du  defpotifme.  La  fentence  fecrète  d'un  divan  fufiSt 
pour  facrifier  les  principales  têtes  aux  moiiidreà 
foupçons.  Nul  grand  torps  légal,  établi  dans  ce  pays 
pour  rendre  les  lois  refpeélables ,  &  la  perfonne  du 
fouverain  facrée.  Nulle  digue  oppofée  parla  conflit 
tution  de  l'Etat  aux  injuftices  du  vilir.  Ainfi  peu  de 
'Teflburce  pour  le  fujét  quand  il  eft  opprimé,  &  pour 
4e  maître  quand  on  confpire  contre  lui.  Le  fouverain 
qui  paflc  pour  le  pluspuiflant  de  la  terre  eft  en  même 
temps  le  moins  affermi  fur  fort  trône.  Itfuffit  d'un 
jour  de  révolution  pour  l'en  faire  tomber.  Les  Turcs 
-ont  en  cela  imité  les  moeurs  de  f  empire  grec  qu'ils 
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ôm  détruit.  Ils  ont  feulement  plus  de  refpeâ  pour 
k  maifon  oiUmane  que  les  Grecs  n*en  avaient  pour 
la  famille  de  leurs  empereurs.  Ils  dépbfent ,  ils 
égorgent  un  fultan  ;  mais  c  eft  toujours  en  faveur 
d*un  prince  de  la  maifon  otiomane.  L'empire  grec  au 
contraire  avait  pafle  par  les  afFadînacs  dans  vingt 
familles  différeiltes. 

La  crainte  d'être  dépofé  eft  un  plus  grand  frein 
pour  les  empereurs  turcs  que  toutes  les  lois  de 
1  alcoran.  Maître  abfolu  dans  fon  férail ,  maître 
de  la  vie  de  fcs  officiers  ,  au  moyen  d^un  fetfa  du' 
muphti ,  il  ne  l'eft  pas  des  ufages  de  l'Empire  ;  il 
n'augmente  point  les  impôts ,  il  ne  touche  point  aux 
monnaies  ;  fon  trcfor  particulier  eft  féparé  du  tréfor' 
public. 

t  La  place  du  fultan  eft  quelquefois  la  plus  oifive  de 
là  terre  «  &  celle  du  grand  vifir  la  plus  laborieufe  : 
il  eft  à  la  fois  connétable ,  chancelier  8c  premier 
préfident.  Le  prix  de  tant  de  peines  a  été  fouvent 
l'exil  ou  le  cordeau. 

Les  places  des  bâchas  n'ont  pas  été  moins  dan-     Férocité 
gereùfes  ;  &  jufqu'à  nos  jours  une  mort  violente  a  ^|^|^  ^'^^ 
été  fouvent  leur  deftînée.  Tout  cela  ne  prouve  que  oaiion». 
des   moeurs  dures  8c  féroces,  telles  que  l'ont   été' 
long -temps  celles  de   l'Europe  chrédennc ,  lorfquc' 
tant  de  têtes  tombaient  fur  les  échafauds .  lorfqu*on 
{Rendait  la  Brojft  le  favori  de  S^  Louis  ;  que  le  miniftre 
Laguette  mourait  dans  la  queftion  fous  Charles  k  bel; 
que  le  connétable  de  France  ,  Charles  de  la  Cerda , 
était  exécuté  fous  le  roi  Jean  fans  forme  de  procès; 
qu'on  voyait  Enguerran  de  Marigni  pendu  au  gibet  de 
Montfaucon  ,  que  lui-même  avait  fait  drefltr  ;  qu'au 

Ff4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4^54  COUVEf^^EMENT 

portait  avi  xfîêmç  gjib^t  le  corps  du  premier  miniftFC 
^on((^m  ;  q\»e  Iç  gran4-în«|rç  des  tcmpUcfi  &:  tant 
dp  cl^evaliers  e^ pirajept  4^W8  Ips  flammes ,  Sç  qi|ç 
4e  telles  çrt|avi(és  étaiea(  prdip^if^  d^n$  Icfi  £tat8 
ippnarç^iqtie^.  Qn  fe  trqiqpçrait  beaucoup  fi  pn 
penfait  que  ces  barbaries  fi^iTi^t  l^  fuite  du  poqvoir 
abfolu.  Aucun  prince  chrétien  n  était  dc;(pqtique  « 
^  le  gran4  fciÇRÇur  pe  Veft  pas  d^vaqtage.  Plyfieurs 
fpltans  à  la  vprité  opt  fajt  pUef  tp^tes  ley  lois  à 
Içi^rs  YûloBtç^^  çpmn^e  un  Mqkçnui  //,  un  «^f/jm, 
y\^  SqIïvm^.  . . .  Les  çonquér^ips  ^uye|it  peu  4c  çon- 
tradi^ioi^s  dans  le\;rs  fujets  \  ipais  ^u^  pps  hiftoriens: 
i^PVis  ont  bien  trqiQpés  c(^apd  ils  ont  r^ardé  Tempère 
Qt^pipan  çQWwe  ^^  çq^vemwent  4pnt  rcÇcflcç  cil 
le  defpotifme. 

'*  si'expçimç  ainfi  :  /;*  li^tu  le  nçftrçjqrù  Ja^iqmp  {foUar 
10  Jovrqt^ità  chfi  cqj^  dH^tican^ffUc  pra^icafi  dqjt  fyjLtano  : 
ma  ^mnto  Jijçojtanç,  elle  dal  vexo  !  La  milice  des  janiC^ 
faires  »  dit-il ,  qui  refte  à  Conftaptipople,  &  q^on 
,  nqi^çiç  ÇfipicMJii ,  ^  p%r  fcs  \W  IÇ  pouvp^r  4e  mettre 
ep  p.r^fpfi  le  (v^lt^ ,  de  le  (aire  ipaourir  8c  de  l^i 
4onner  w  fuççcfl[e\jr-  H  ajoute  que  le  grand-C^igneur 
ef^  fQi^yept  ç^lis^p  de  çqptvilter  VEtat  B^i^qv^  &? 
^pilitaire  ppur  fsûr^  la  gu^jte  &  k^  paix. 

Les  bachj^  ce  (but  ppint  ^b(plv|s  4?n^  Içm^  ff9r 
\inces  com^ie  nous  le  craypus  ;.  i}s  d^endçpt  4s 
leur  divan,  (.es  pripçipau^  ci^yeua  pnt  ^e  d^o^t  4^ 
fe  plaip4ïc  4c  leur  cpnduite,  ^  4'e^v<xye(  CQ^tio  eux 
des  méiuoirçs  m  grw4  ^iv?n  4c  Ççnftftndppplç. 
ÇnQ^n  Marfig^U,  conclut  par  dp^^cr  a.u  (o^ve^i^qm^çt 
^rc  le  nom  4c  4cniaçrait\e.  C  en  eft  unç  en  ^£fet  à 
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peu  près  dans  la  forme  dg  ceUç  dç  TljnU  &  d'Alger 
Ces  fuUans  que  le  pcqpJe  ^^'ofç  yçgardCT,  &  q^'oH 
n'abordç  qu'avec  dç§  prp(lçn)emçn^  q\ii  femhlçnt; 
tenir  de  radprs^tipQ ,  n'opt  dçpc  quç  le  dehors  d^ 
defpotirme  ;  ils  nç  fopt  ^bfol^^  q\^?  qiiand  ils  fnvep^ 
déployer  hewreiifçmept  ç^t^ç  fïirçur  de  pouvgir  vW-? 
traire  qui  fciipblç  êtrç  pçç  çhcz  tous  Iç?  bommcçu 
XjOuîs  ]il^  HfnriVIUf  ^i^fe-Quin^,  d'î^Utrc^  princes 
ont  été  auffi  dçfpatiquçs  c|u'auçun  fuUan.  5i  vm 
apprpfppdiCTait  ^infi  le  fcqr«  dc^  trônes  de  VAÛCJ 
prçfque  toujours  inconnu  wx  étrangers .  ou  yçrx^t, 
qu'U  y  ^  bjçn  moins  dç  dcfpatifoç  fur  la  terre  qu'o^ 
ne  pçnfç.  Notre  Çurapc  ^  vu  dei  princes  vaCTau^ 
d'un  autre  prince  qui  neft  p^8^¥qIU|  prendre  dw% 
leurs  Et?its  unç  autorité  plus  J^rfeUraire  que  \p%  enipçr» 
Tçurs  de  \a^  Tçifk  89  de  VInde.  Ce  ferait  |tç»;irtanl 
une  grande  enreur  de  penfer  qne  le^  Etats  de  ce^ 
princes  font  par  leur  çojoftitutip^  un  gwvemetnent 
dcfpoiique. 

Toutes  les  Wftoire?  dca  peuple?^ nçtodeme^,  ewtpté 
peut  êtrç  çfllçs.  d'Angleterre  8c  d'Allemagne  i^  npu^ 
donnent  prefque  tovyQura  de  fauGe&  nations ,  parc^ 
qu'on  a  rarement  diftingué  les  temp&&  teç  perfonnes  t 
les  abus  3c  les  lois ,  le*  événemeM§  paffagws  &  le^ 
nfages. 

On  fe  trpnip<a'aît  ençpre  ft  pn  croyait  que  le    Admînîr- 

gouvemement  turc  eft  une'adminiftr^tiw  uniforme ,  ^^^^ 
&  que  du  fqnd  du  férail  4e  Cpnftantiwtple  il  part 
tous  les  jpurs  des  courriers  qui  portent  ks  mêmes 
ordres  à  toutes,  les  provinces»  Ce  v^ftc  empire , 
qui  seft  fprmé  par  là  viftoiro  en  divers  temp*.  &i 
que  npus  vcjrona  t^i^^ours  sac<?oître  iufqu'as 
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dix-huitième  fiède ,  cft  compofé  de  trente  peuples 
différens ,  qui  n'ont  ni  la  même  langue,  ni  la  même 
religion  ,  ni  les  mêmes  mœurs.  Ce  font  les  Grecs 
de  Fancienne  lônie ,  des  côtes  de  TAfie  mineure  & 
de  TAchaïe ,  les  habitans  de  l'ancienne  Colchide , 
ceux  de  la  Cherfonèfe  taurique  :  ce  font  les  Gètes 
devenus  chrétiens ,  &  connus  fous  le  nom  de  Valaques 
&  de  Moldaves  ;  des  Arabes  ,  des  Arméniens  ,  des* 
Bulgares  >  des  Illyriens  ,  des  Juifs  ;  ce  font  enfin  les 
Egyptiens ,  &  les  peuples  de  Tancienne  Carthage  » 
que  nous  verrons  bientôt  engloutis  par  la  puîfFance 
ottomane.  La  feule  milice  des  Turcs  a  vaincu  t;ous 
ces  peuples  &  les  a  contenus.  Tous  font  différemment 
gouvernés  :  les  uns  reçoivent  des  princes  nommés^ 
par  la  Porte  »  comme  la  Valachie ,  la  Moldavie  & 
la  Crimée.  Les  Grecs  vivent  fous  TadminiUration 
municipale  dépendante  d'un  bâcha.  Le  nombre  des 
fubjugués  eft  immenfe  par  rapport  au  nombre  des 
vainqueurs  ;  il  n'y  a  que  très-peu  de  Turcs  naturels; 
prefque  aucun  d'eux  ne  cultive  la  terre ,  très- peu 
s'adonnent  aux  arts.  On  pourrait  dire  d'eux  ce  que 
Virgile  dit  des  Romains  :  Leur  art  ejl  de  commandera 
La  grande  différence  entre  les  conquérans  turcs  & 
tes  anciens  conquérans  romains ,  c'eft  que  Rome 
s'incorpora  tous  les  peuples  vaincus  ,  &  que  le^ 
Turcs  relient  toujours  .Réparés  4e  ceux  qu'ils  ont 
foumis  ,  Se  dont  ils  font  entourés. 

Il  eft  refté  ,  à  la  vérité ,  deux  cents  mille  grecs 
dans  Conftantinople;  mais  ce  font  environ  deux  cents 
mille  artifans'ou  marchands  qui  travaillent  pout 
leurs  dominateurs.  C'eft  un  peuple  entier  toujours 
conquis  dans  fa  capitale ,  auquel  il  n'éft  pas  même 
permis  de  s'habiller  comme  les  Turcs. 
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Ajoutons  à  cette  remarque  qu'une  feule  puîft 
fance  a  (iibjugué  tous  ces  pays ,  depuis  TArchipel 
jufqu  à  TEuphrate  ,  &  que  vingt  puiflances  conjurées 
n^avaient  pu  par  les  croifades  établir  que  des  domi- 
nations paflagères  dans  ces  mêmes  contrées  ,  avec 
vingt  fois  plus  de  foldats ,  &  des  travaux  qui  durèrent 
deux  fièdes  entiers. 

Ricault ,  qui  a  demeuré  long-temps  en  Turquie  ,  Puîflance 
attribue  lapuiflance  permanente  de  l'empire  ottomaii  u^'tureiie  fc- 
à  quelque  choje  de  JumatureL  II  ne  peut  comprendre  ^^  ^*«««^* 
co(ament  ce  gouvernement,  qui  dépend  fi  fouvent 
du  caprice  des  janiifaires,  peut  fe  foutenir  contre 
fes  propres  foldats  &  contre  fes  ennemis.  Mais 
Tempire  romain  a  duré  cinq  cents  ans  à  Rome ,  & 
près  de  quatorze  fièdes  dans  le  Levant ,  au  milfeu 
des  fédidons  des  armées;  les  poflelFeurs  du  trône 
furent  renverfés,  &  le  trône  ne  le  fut  pas.  Les  Turc^ 
ont  pour  la  race  ottomane  une  vénération  qui  leur 
iient  lieu  de  loi  fondamentale  :  lempire  eft  arraché 
fouvent  au  fultan  ;  mais ,  comme  nous  Tavons  remar- 
qué ,  il  ne  paiTe  jamais  dans  une  maifon  étrangère. 
La  conftitution  intérieure  n'a  donc  eu  rien  à  craindre; 
quoique  le  monarque  &  les  vifirs  aient  eu  fi  fouvent 
à  trembler. 

•  Jufqu'à  préfent  cet  Empire  n'a  pas  redouté  d'înva- 
fions  étrangères.  Les  Perfans  ont  rarement  entamé 
les  frondères  des  Turcs.  Vous  verrez  au  contraire 
le  fultan  Amurât  IV  prendre  Bagdat  d'aflaut  fur  les 
Perfans  en  1 638  ,  demeurer  toujours  le  maiti'e  de  là 
Méfopotamie  ,  envoyer  d'un  côté  des  troupes  au 
grand  mogol  contre  la*  Perfe ,  &  de  l'autre  menacer 
Venife.  Les  Allemands  ne  fe  font  jamais  préfentés  aut 
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portes  de  Conft^otinople  coiiimc  1^  Tyjrca  à  celles 
4e  Vienne.  Les  Rufies  ne  font  devenus  redoutables 
à  U  Turquie  que  depuis  Pierre  U  grêni.  Enfin  U 
force  &  la  rapine  établirent  1  empire  ottoffun  ,  U 
les  divilions  des  chrétiens  Tant  maintenu.  U  n  eft 
rien  là  que  de  naturel.  Nous  verrons  çommciH  cet 
empire  s'eft  accru  dans  fa  puiflance,  Se  i^  coniervé 
long  temps  dans  fe&  ulages  féroces»  qui  cçinmencent 
enfin  à  s  adoucir. 

CHAPITRE     XCIV. 

Du  roi  de  France  Louis  KL 

i^E  gouvernemfnt  fiod^lpéiit  bientôt  w  Franee, 
quand  CharUsVH  eut  comm^cé  2^  étaiblir  (b  puiflaact 
par  Texpulfion  des  Anglais»  par  bjouîflanc^  de  tant 
de  provinces  réunies  à  la  cpuroiUK»  le  enfin  pat  def 
fubfidf  s,  vesKiusi  perpétuels. 

L.  ordre  féods^  siWermîflak  en  Alkiiai^  «  pi^r 
une  raifon  contir^ci  «  fou$  de^  empesaivs  éle^fe  » 
qui  en  quMUé  d'empereurs  n  avaH»t  ni  pvQviac^ 
ni  fubfides.  L'Italie  était  toujours  partagée  ^n  répu^ 
bliquo^  &  en  pnncipautés  indcp^Mian^es.  Le  pouvoir 
abfolu  n  était  connu  ni  en  Efyag^q  i^i  daa»  le  Nord  t 
&  TAngleterre  jetait  au  milieu  de  ies  divi&ons  k$ 
{bmence^  de  ce  gouvam^menit  fi(ugutier«  dont  les 
racines  toujoars  cQupée$  &  toiyours  ^gjbuiieA  ont 
enfin  produit  après  des  fiècUs  ,  à  letonuMM^t  à» 
nations ,  le  n^éUns^  égi^  4e  k  U^ef  t4  &  d«  1% 
royauté. 
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li  n'y  avait  plus  en  France  que  deux  grands  fiefs» 
la  Bourgogne  8c  la  Bretagne  !  mais  leur  pouvoir  léa 
rendit  indépendanceit  ;  k  malgré  les  lois  féodales , 
elles  n  étaient  pas  regardées  en  Europe  comme  fefant 
partie  du  royaume.  Le  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  bon  avait  même  flipulé  qu  il  ne  rendrait  point 
hommage  à  Charles  VU,  quand  il  lui  pardonna  raflaf- 
finat  du  duc  Jean  fon  père. 

Les  princes  du  fang  avaient  en  France  des  apanages 
en  pairies ,  mais  reiTortiflaiis  au  parlement  fédentaire. 
Les feigneurs,  puiflans  dans  leurs  terres,  ne  Tétaient 
pas  comme  autrefois  dans  TEtat  :  il  n'y  avait  plus  guère 
au-delà  de  la  Loire  que  le  comte  de  foix ,  qui  s'intitulât 
Prime  par  la  grate  de  DIEU,  8c  qui  fît  battre  monnaie  ; 
mais  les  feigneurs  des  fiefs ,  8c  les  communautés  des 
grandes  villes  avaient  d*immenfes  privilèges. 

LùUi$  XI,  fils  de  Charles  VII,  devint  lé  premier 
roi  abfoltt  en  Europe  depuis  la  décadence  de  la 
maifon  de  Charlemagne.  Il  ne  parvint  enfin  à  ce 
pouvoir  tranquille  que  par  des  fecoufles  violentes. 
Sa  vie  eft  un  grand  contrafte.  Faut-il  pour  humilier 
fc  pour  confondre  la  vertu  qu'il  ait  mérité  d'être 
regardé  comme  un  grand  roi,  lui  qu'on  peint  comme 
un  fils  dénaturé,  un  frère  barbât^,  un  mauvais  père 
Se  un  voifin  perfide  ?  II  remplit  d'amertume  les 
dernières  années  de  fon  père  ;  il  caufa  fa  mort.  Le 
malheureux  Charles  VII  mourut ,  comme  on  fait , 
par  la  crainte  que  fon  fils  ne  le  fit  mourir  ;  il  choifit 
la  faim  pour  éviter  le  poifon  qu'il  redoutait.  Cette 
ftule  crainte  dans  un  père ,  d'être  empoifonné  par 
fon  fils ,  prouve  trop  que  le  fils  paflait  pour  être 
apablt  de  ce  crime. 
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Comjuîtc  de  Après  avoir  bien  pefé  toute  la  conduite  de  LmUXl^ 
ic8'"ami$  de  ^^  pcut-on  pas  fc  Ic  rcpréfcntcr  comme  un  homm^ 
fou  père,  qui  voulut  cfiFaccr  fouvent  fes  violences  imprudentes 
par  des  artifices ,  &  foutenir  des  fourberies  par  des 
cruautés  ?  D'où  vient  que  dans  les  commencemens 
de  fon  règnq  ,  tant  de  feigneurs  attachés  à  fon  père  , 
&  furtout  ce  fameux  comte  de  Dunois ,  dont  lepéé 
avait  foutenu  la  couronne,  entrèrent  contre  lui  dans 
la  ligue  du  bien  public  ?  Ils  ne  profitaient  pas  de  la 
faiblefle  du  trône  ,  comme  il  eft  arrivé  tant  de  fois. 
Mais  Louis  XI  avait  abufé  de  fa  force.  N'efi-il  pas 
évident  que  le  père ,  inftruit  par  fes  fautes  &  par  fes 
malheurs  ,  avait  très-bien  gouverné ,  &  que  le  fils 
trop  enflé  de  fa  puiflance  commença  par  gouverne^: 
mal  ?  '      ; 

1463.  Cette  ligue  le  mit  au  hafard  de  perdre  fa  couronne 
Se  fa  vie.  La  bataille  donnée  à  Montlhéri  contre 
le  comte  de  Charolois  &  tant  d'autres  princes,  ne 
décida  rien;  mais  il  eft  certain  quilla  perdit,  puifque 
fes  ennemis  eurent  le  champ  de  bataille ,  &  qu  il  fut 
obligé  de  leur  accorder  tout  ce  qu*ils  demandèrent. 
Il  ne  fe  releva  du  traité  honteux  de  Conflans  qu'eu 
le  violant  dans  tous  fes  points.  Jamais  il  n  accom- 
plit un  ferment,  à  moins  qu'il  ne  jurât  par  ua 
morceau  de  bois  qu'on  appelait  la  vraie  croix  de 
iS'  Lo.  Il  croyait  avec  le  peuple  que  le  parjure  fur  ce 
morceau  de  bois  fefait  mourir  infailliblement .  danst 
Tannée.  ' 

Le  barbare  après  le  traité  fit  jeter  dans  la  rivière, 
plufieurs  bourgeois  de  Paris  ,  foupçonnés  d«tré: 
partifans  de  fon  ennemi.  On  les  liait  deux  à  deux: 
dans  un  fàc.  C'eft  la  chronique  de  Saint-Deais  quL 
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Knd  ce  témoignage.  Il  ne  défunit  enfin  les  confédérés 
qu'en  donnant  à  chacun  d  eux  ce  qu  il  demandait. 
Ainfi  jufque  dans  fon  habileté  il  y  eut  encore  de  la 
faiblcffe. 

Il  fe  fit  un  irréconciliable  ennemi  de  Charles  fi's^Av^^i'if^ 
dt  Pliilippe  U  ban,  maître  de  la  Bourgogne,  de  la^^.  ■ 

Franche-Comté,  de  la  Flandre ,  de  TArtois ,  des  places 
fur  la  Somme ,  Se  de  la  Hollande.  Il  excite  les  Liégeois 
à  faire  une  perfidie  à  ce  duc  de  Bourgogne  8c  à 
prendre  les  armes  contre  lui.  Il  fe  remet  en  mêmç 
temps  entre  fes  mains  à  Péronne,  croyant  le  mieu3^ 
tromper.  Quelle  plus  mauvaife  politique  !  Mais  auifi 
étant  découvert,  il  fe  vit  prifonnier  dans  le  château  1468. 
de  Péronne,  8c  forcé  de  marcher  à  la  fuite  de  fon 
vaflal  contre  ces  Liégeois  mêmes  qu  il  avait  armés. 
Quelle  plus  grande  humiliation  ! 

Non -feulement  il  fut  toujours  perfide  ,  mais  il 
força  le  duc  Charles  de  Bourgogne  à  Têtre ,  car  ce 
prince  était  né  emporté ,  violent ,  téméraire ,  mais 
éloigné  de  la  fraude.  Louis  XI  en  trompant  tous  fes 
voifins  les  invitait  tous  à  le  tromper.  A  ce  commerce 
de  fraudes  fe  joignirent  les  barbaries  les  plus  fau- 
vages.  Ce  fut  furtout  alors  qu  on  regarda  comme  un 
droit  de  la  guerre  de  faire  pendre ,  de  noyer  ou 
d*égorger  les  prifonniers  faits  dans  les  batailles ,  8ç 
de  tuer  les  vieillards  ,  les  enfans  8c  les  femmes  dan$ 
les  villes  conquifes.  Maximilien  depuis  empereur  fit 
pendre  par  repréfailles  ,  après  fa  viâoire  de  Guine? 
gafte ,  un  capitaine  gafcon  qui  avait  défendu  avec 
bravoure  un  château  contre  toute  fon  armée  ;  8c 
Louis  X/,  par  une  autre  repréfaille ,  fit  mourir 
par  le  gibet  cinquante  gentilshommes   de  Tarmée 
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dé  MàtimitiêH ,  tàtnhéi  dAitt  (es  tûaiîis.  Châtiés  di 
ËtmrgogM  fd  vtagek  Ût  Quelques  autres  ctUaùtés  du 
fbi  eti  ttiafit  tbût  dâtis  k  ville  de  binant  pfife  à 
difcrétion ,  &  en  la  réduifant  en  cendre. 

Avec  fon      Louis  kï  ctàlnt  fon  frère  le  duc  de  Éerri  ,  fe  ce 
^^ifoSnl^  prince  eft  cmpôlfoiiné  pat-  tin  moine  bénédiain , 

147 «.  nommé  fkvre  Véfois,  fon  tonfefleur.  Ce n eft  pas  ici 
Un  de  Ces  empoifanneméns  équivoques  adoptés  fanS 
preuves  par  k  maligne  crédulité  des  hommes.  Le 
duc  de  Èctri  foupait  eUtte  là  dâiâe  de  MôntforàU  fk 
tnalttelTè,  8e  fon  cotllefr6Ur.  delui^d  léutfàlt  apporter 
Une  pêche  d'une  gtolTtot  fiuguliète.  Là  dame  ejipite 
Immédiatement  après  ttk  àVoii^  mangé.  Lé  prince 
âptès  de  ttUéllés  cOUVUifioUs  meurt  au  bout  de 
quelque  temps. 

Odct  DaiiU,  braVe  féîgUéui' ,  veut  Véngéf*  lé  mort 
auquel  il  avait  été  tmijotlrs  stttâché.  Il  coiiduit  loin 
de  Louis  en  Bretagne  le  moine  émpoifounéur.  On 
lui  fait  fdn  procès  en  liberté ,  k  le  jOuf  qU'dn  doit 
pfoftotttét  la  fttïteiicfc  à  ce  mdné,  on  lé  tfouVé  mort 
dans  fdn  Ht.  Lxhilk  Xî,  pour  àpalfer  le  cri  ptiblit , 
le  fait  âppdftér  ic^  pièces  du  pfocés ,  k  iiômmé  des 
eommifiklreâ  ;  ihkié  ils  Ue  déddéUt  tien ,  k  lé  roi  lés 
comble  de  bienfaits.  On  ne  douta  guéré  dâûs  ^Europe 
que  Lùuis  n'eôt  comiuis  ce  ttimé ,  lui  qui  étant 
dauphin ,  avait  fàtt  cfaindf é  Un  pârf Icidé  à  ChdfUs  Vil 
fOn  père.  LTiMlôîré  né  doit  point  IVtl  àccUfcf  fanS 
Rétives;  fnals  elle  doit  le  pîaindfé  d'avoir  mérité 
qu*0n  fért  foupçohnât.  Elle  doit  fuftoUt  ôbfervcr 
que  tout  prince  coupable  d'un  atteritatt  avéré  ,  eft 
coupable  aufli  des  jegemcus  téméraires  cju'on  porte 
fur  toutes  fes  a£Uons. 

Telle 
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Telle  eft  la  conduite  de  Louis  XI  avec  fes  vaflaux   Avec  u  roi 
&  fes  proches^  Voici  celle  qu'il  tient  avec  fes  voifins.  dj^n]!^» 
Le  roi  d'Angleterre  »  Edouard  IV,  débarque  en  France  rinaôion. 
pour  tenter  de  rentrer  dans  les  conquêtes  de  fes    i47^- 
pères.  Loms  peut  le  combattre»  mais  il  aime  mieux 
être  (on  tributaire.  11  gagne  les  principaux  ofiBcicrs 
anglais  ;  il  fait  des  préfens  de  vins  à  toute  l'armée  ; 
il  achète  le  retour  de  cette  armée  en  Angleterre. 
N'eût-il  pas  été  plus  digne  d'un  roi  de  France , 
d'employer  à  ie  mettre  en  état  de  réfifler  &  de 
vaincre ,  l'argent  qu'il  mit  à  féduire  un  prince  uès- 
mal  affermi ,  qu'il  craignait  »  &  qu'il  ne  devait  pas 
craindre?, 

Les  grandes  âmes  choififlent  hardiment  des  favoris     Avec  fct 
illuftres  &  des  miniftres  i^prouvés.  Louis  XI  n'eut  ""     ^' 
guère  pour  fes  confîdens  &  pour  fes  miniftres   que 
des  hommes  nés  dans  la  fuige ,  &  dont  le  cœur  était 
au-deifous  de  leur  état. 

Il  y  a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mourir  plus  Avec  \c% 
de  citoyens  par  lc$  mains  des  bourreaux ,  &  par  des  ^"^*g"^""  ^** 
fuppliccs  plus  recherchés.  Les  chroniques  du  temps 
comptent  quatre  mille  fujets  exécutés  fous  fon  règne 
en  public  ou  en  fecrct»  Les  cachots ,  les  cages  de  fer, 
les  chaînes  dont  on  diaigeait  ces  viâimcs ,  font  les 
monumens  qu'a  laiifés  ce  monarque ,  &  qu'on  voit 
avec  horreur. 

Il  eft  étonnant  que  le  père  Daniel  indique  à  peine  Avec  le  duc 
le  fii^ice  de  Jac^ies  (CArmagoac,  duc  de  Kmours  ,doat^r"fiî 
dcfceodaot  reconnu  de  C/01/ts.  Les  circonûances  &  ^^^.^^^^"^s 

fur  la  tête  de 

lappi^eil  de  (a  mort,  le  partage  de  fies  dépouilles  ,  fesenfam. 
les  cachots  oà  fes  jeunes  enfans  fiircnt  enfermés  1477. 
jufqu'à  la  mort  de  Lxms  XI,  font   de  trifles  & 

EJfaiJur  Us  mcturs ,  ùc.  Tome  IL  G  g 
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intéreflkns  objets  de  la  curiofité.  On  ne  fait  point 
précifément  quel  était  le  crime  de  ce  prince.  11  fut 
jugé  par  des  commiilaires  «  ce  qui  peut  faire  préfumer 
qu  il  n  était  point  coupable.  Quelques  hiftoriens 
lui  imputent  vaguement  d'avoir  voulu  fe  iaifir  de 
la  perfonne  du  roi ,  8c  faire  tuer  le  dauphin.  Une 
telle  accufation  n  eft  pas  croyable.  Un  petit  prince 
ne  pouvait  guère ,  du  pied  des  Pyrénées  où  il 
était  réfugié,  prendre  prifonnier  Louis  XI ^  en  pleine 
paix  ,  tout-puififant  &  abfolu  dans  fon  royaume. 
Ûidée  de  tuer  le  dauphin  encore  enfant ,  &  de  con- 
ferver  le  père ,  eft  encore  une  de  ces  extravagances 
qui  ne  tombent  point  dans  la  tête  d*un  homme  d'Etat. 
Tout  ce  qui  eft  bien  avéré  ,  ceft  que  Louis  X/ avait 
en  exécration  la  maifon  des  Armagnac  ;  qu  il  fit  iaifir 
le  duc  de  JVemours  dans  Cariât,  en  147  7  ;  qu'il  le  fit 
enfermer  dans  une  cage  de  fer  à  la  Baftille  ;  qu'ayant 
drefle  lui-même  toute  Finfiruâion  du  procès,  il  lui 
envoya  des  juges ,  parmi  lefqucb  était  ce  Philippe  de 
Comims ,  célèbre  traître,  qui ,  ayant  long-temps  vendu 
les  fecrets  de  la  maifon  de  Bourgogne  au  roi  ,  paflà 
enfin  au  fervice  de  la  France ,  &  dont  on  eftime  les 
mémoires ,  quoiqu  écrits  avec  la  retenue  d'un  cour- 
tifan  qui  craignait  encore  de  dire  la  vérité,  même 
après  la  mort  de  Louis  XI. 

Le  roi  voulut  que  le  duc  de  Nemours  fut  interrogé 
dans  fa  cage  de  fer,  qu'il  y  fubît  la  queftion ,  & 
qu'il  y  reçût  fon  arrêt.  On  le  confefla  enfuite  dans 
une  falle  tendue  de  noir.  La  confeflSon  commençait 
à  devenir  une  grâce  accordée  aux  condamnés. 
L'appareil  noir  était  en  ufage  pour  les  princes. 
Ceft  ainfi  iju'on  avait  exécuté  Conradin  à  Naples  , 
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&  qu  on  traita  depuis  Marie  Sluart  en  Angleterre. 
On  était  barbare  en  cérémonie  chez  les  peuples 
chrétiens  occidentaux  »  8c  ce  rafinement  d'inhuma- 
nité n  a  jamais  été  connu  que  d'eux.  Toute  la  grâce 
que  ce  malheureux  prince  put  obtenir ,  ce  fut  d*étre 
enterré  en  habit  de  cordelier,  grâce  digne  de  la 
fuperftition  de  ces  temps  atroces  »  qui  égalait  leur 
barbarie. 

Mais  ce  qui  ne  fut  jamais  en  ufage ,  iz  ce  que  Avec  \t\ 
pratiqua  Louis  XI  ^  ce  fut  de  faire  mettre  fousjg^^^^^J 
lechafaud  dans  les  halles  de  Paris  les  jeunes  enfans  «»*«  ^^^ ^ 
du  duc ,  pour  recevoir  fur  eux  le  fang  de  leur  père. 
Ils  en  fortirent  tout  couverts;  &  en  cet  état  on  les 
conduifit  à  la  Baftille  dans  des  cachots  faits  en 
forme  de  hottes ,  où  la  gène  que  leurs  corps  éprou- 
vaient était  un  continuel  fupplice.  On  leur  arrachait 
les  dents  à  plufieurs  intervalles.  Ce  genre  de  torture» 
aufli  petit  qu  odieux ,  était  en  ufage.  C'ell  ain&  que 
du  temps  de  Jean ,  roi  de  France ,  d'Edouard  III , 
roi  d'Angleterre ,  8c  de  l'empereur  Charles  IV ,  on 
traitait  les  Juifs  en  France ,  en  Angleterre  &  dans 
plufieurs  villes  d'Allemagne ,  pour  avoir  leur  argent. 
Le  détail  des  tourmens  inouis  que  fou£Brirent  les 
princes  de  Nemours-Armagnac  ferait  incroyable,  s'il 
n'était  attefté  par  la  requête  que  ces  princes  infor- 
tunés préfentèrent  aux  Etats ,  après  la  mort  de  Louis  X/, 
en  148S. 

Jamais  il  n*y  eut  moins  d'honneur  que  fous  ce 
règne.  Les  juges  ne  rougirent  point  de  partager  les 
biens  de  celui  qu  ib  avaient  condamné.  Le  traître 
Philippe  de  Comines  qui  avait  trahi  le  duc  de  Bour^ 
gogneta  lâche  1  &  qui  fut  plus  lâchement  l'un  des 

Ggô 
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commiflaires  du  duc  de  Nemours^  eut  les  terres  du 
duc  dans  le  Toumaifis. 

Les  temps  précédens  avaient  infpiré  des  mœurs 
fières  &  barbares,  dans  krquelles  on  vit  éclater 
quelquefois  de  ThéroiTme.  Le  règne  de  Charles  VU 
avait  eu  des  Dunois,  des  la  TrimauilU^  des  Clijfon^  des 
Richemont,  des  SaintrailU ,  des  la  Hire  &  des  magiflrats 
d'un  grand  mérite;  mais  fous  Louh  XI,  pas  un  grand 
homme.  Il  avilit  la  nation.  Il  n'y  eut  nulle  vertu  : 
Tobéiflance  tint  lieu  de  tout;  &  le  peuple  fut  enfin 
tranquille  comme  les  forçats  le  font  dans  une 
galère. 
Avec  Tes      Ce  cœur  artificieux  8c  dur  avait  pourtant  deux 

maïueflci.  pç^chans  qui  auraient  dû  mettre  de  Thumanité  dans 
fes  mœurs  ;  c'était  lamour  8c  la  dévotion.  Il  eut 
des  maîtrefies;  il  eut  trois  bâtards;  il  fit  des  neu- 
vaines  8c  des  pèlerinages.  Mais  fon  amour  tenait  de 
fon  caraâère ,  8c  fa  dévotion  n  était  que  la  crainte 
Avec  la  fuperftitieufe  d'une  ame  timide  8c  égarée.  Toujours 

fainie  Vier-  couvert  de  reliqucs ,  8c  portant  à  fon  bonnet  fa  Notre- 
Dame  de  plomb  ,  on  prétend  qu'il  lui  demandait 
pardon  de  fes  aflaflinats  avant  de  les  commettre.  Il 
donna  par  contrat  le  comté  de  Boulogne  à  la  Sainte- 
Vierge.  La  piété  ne  confifte  pas  à  faire  la  Vierge 
comteffe ,  mais  à  s'abftenir  des  aâions  que  la  confcience 
reproche,  que  dieu  doit  punir  »  8c  que  la  vierge  ne 
protège  point. 

Il  introduifit  la  coutume  italienne  de  fonner  la 
cloche  à  midi,  8c  de  dire  un  Ave  Maria.  Il  demanda 
au  pape  le  droit  de  porter  le  furplis  8c  l'aumufle , 
8c  d»  fe  faire  oindre  une  féconde  fois  de  l'ampoule 
de  Reims. 
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Enfin  fcntant  la  mort  approcher,  renfermé  au    1483. 
château  du  Plcflîs-les-Tours ,  inacccffible  à  fes  fujets ,  Avec  Mono- 
entouré   de  gardes ,  dévoré  d'inquiétudes  ,  il  fait  ^If^J^^^dt 
venir  de  Calabre  un  ermite,  nommé  François  MartthTmUt. 
rillo  ,  révéré  depuis  fous  le  nom  de  5'  François  de 
Paule.  II  fe  jette  à  fes  pieds  ;  il  te  fupplie  en  pleurant 
d'intercéder  auprès  de  dieu,  &  de  lui  prolonger 
la  vie  ;  comme  fi  Tordre  étemel  eût  dû  changer  à 
la  voix  d'un  calabrois  dans  un  village  de  France  » 
pour  laiiFer  dans  un  corps  ufé  une  ame  faible  & 
perverfe  plus  long-temps  que  ne  comportait  la  nature. 
Tandis   qu*il    demande    ainfi  la  vie   à  un  ermite 
étranger ,  il  croit  en  ranimer  les  reftes  en  s'abreuvant 
du  fang  qu'on  tire  à  des  enfans ,  dans  la  faufle  efpé*- 
rance  de  corriger  l'âcreté  du  fien.  C'était  un  de  ces 
éiccès  de  l'ignorante  médecine  de  ces  temps ,  médecine 
introduite  par  les  Juifs  ,  de  faire  boire  du  fang  d'un 
enfant  aux  vieillards  apopleâiques ,  aux   lépreux, 
aux  épileptiques. 

On  ne  peut  éprouver  un  fort  plus  trifte  dans  le 
fcîn  des  profpérités ,  n'ayant  d'autres  fentîmcns  que 
Fcnnui ,  les  remords  ,  la  crainte  &  la  douleur  d'être 
détcfté. 

C'eft  cependant  lui  qui  le  premier  des  rois  de 
France  prit  toujours  le  nom  de  tris-chrétien  ,  à  peu- 
près  dans  le  temps  que  Ferdinand  iArragon ,  illuftre 
par  des  perfidies  autant  que  par  des  conquêtes  , 
prenait  le  nom  de  catholique.  Tant  de  vices  notèrent 
pas  à  Louis  XI  fes  bonnes  qualités.  II  avait  du  cou- 
rage ;  il  favait  donner  en  roi  ;  il  connaîffait  les 
hommes  &  les  affaires  ;  il  voulait  que  la  juftice  fut 
rendue ,  &  qu'au  moins  lui  feul  pût  être  injufte. 

Gg  3 
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Ses  bonnes      Paris ,  défolé  par  une  contagion ,  fut  repeuplé 
qualités.      ^^^  ç^^  ç^^^^  .  y  j^  £^^  ^  j^  vérité  dc  beaucoup  de 

brigands ,  mais  qu  une  police  févère  contraignit  de 
devenir  citoyens.  De  fon  temps  il  y  eut ,  dit- on, 
dans  cette  ville  quatre-vingts  mille  bourgeois  capables 
de  porter  les  armes.  C'eft  à  lui  que  le  peuple  doit  le 
premier  abaiflement  des  grands.  Environ  cinquante 
familles  en  ont  murmuré ,  &  plus  de  cinq  cents  mille 
ont  du  s'en  féliciter.  Il  empêcha  que  le  parlement 
&  FuniverGté  de  Paris ,  deux  corps  alors  également 
ignorans  ,  parce  que  tous  les  Français  Tétaient ,  ne 
pourfuiviflent  comme  forders  »  les  premiers  impri*- 
meurs  qui  vinrent  d'Allemagne  en  France. 

De  lui  vient  rétablifiement  des  pofles ,  non  tel 
qu  il  eft  aujourd'hui  en  Europe  ;  il  ne  fit  que  rétablir 
les  Vercdarii  de  Charkmagne  &  de  l'ancien  Empire 
romain.  Deux  cents  trente  courriers  à  fes  gages 
portaient  fes  ordres  inceflamment.  Les  particuliers 
pouvaient  courir  avec  les  chevaux  dellinés  à  ces 
courriers ,  en  payant  dix  fous  par  cheval  pour  chaque 
traite  de  quatre  lieues.  Les  lettres  étaient  rendues 
de  ville  en  ville  par  les  courriers  du  roi.  Cette  police 
ne  fut  long-temps  connue  qu'en  France.  Il  voulait 
rendre  les  poids  &  les  mefures  uniformes  dans  fes 
Etats ,  comme  ils  l'avaient  été  du  temps  de  Charkmagne. 
Enfin  il  prouva  qu'un  méchant  homme  peut  faire  le 
bien  public  ,  quand  fon  intérêt  particulier  n'y  eft 
pas  contraire. 

Les  impofitions ,  fous  Charles  VII ^  indépendam- 
ment du  domaine»  étaient  de  dix-fept  cents  mille 
livres  de  compte.  Sous  Louis  XI  ^  elles  fe  montèrent 
jufqu'à  quatre  millions  fept  cents  mille  livres;  8c  la 
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livre  étant  alors  de  dix  au  marc,  cette  fomme  revenait 
à  vingt-trois  millions  dnq  cents  mille  livres  d'aujour-* 
d'hui.  Si,  enfuivant  ces  proportions,  on  examine  les 
prix  des  denrées ,  &  furtout  celui  du  blé  qui  en  eft 
la  bafe,  on  trouve  quil  valait  la  moitié  moins 
qu^aujourd'hui.  Ainfi ,  avec  vingt-trois  millions  numé- 
raires ,  on  fefait  précifément  ce  qu'on  fait  à  préfent 
avec  quarante-fix. 

Telle  était  la  puiflance  de  la  France  avant  que 
la  Bourgogne,  FArtois,  le  territoire  de  Boulogne ,  les 
villes  fur  la  Somme  ,  la  Provence ,  TAnjou ,  fuflent 
incorporés  par  Lùuis  X/  à  la  monarchie  françaife» 
Ce  royaume  devint  bientôt  le  plus  puiflant  de 
l'Europe.  C'était  un  fleuve  groffi  par  vingt  rivières , 
&  épuré  de  la  fange  qui  avait  fi  long-temps  troublé 
fon  cours. 

Les  titres  commencèrent  alors  à  être  donnés  au 
pouvoir.  Louis  XI  fat  le  premier  roi  de  France  à  qui 
on  donna  quelquefois  le  titre  Atmajejli^  quejufque-là 
l'empereur  feul  avait  porté ,  mais  que  la  chancellerie 
allemande  n'a  jamais  donné  à  aucun  roi,  jufqu'à  nos 
derniers  temps.  Les  rois  d' Arragon  ,  de  Caftille ,  de 
Portugal ,  avaient  les  titres  dialujfe.  On  difail  à  celui 
d'Angleterre  votre  grâce.  On  aurait  pu  dire  à  Louis  XI 
voire  defpotijme. 

Nous  avons  vu  par  combien  d'attentats  heureux  Sa  paifl^m. 
il  fut  le  premier  roi  de  l'Europe  abfolu  ,  depuis 
rétabliflement  du  grand  gouvernement  féodal.  FeMi^i 
nand  le  catholique  ne  put  jamais  l'être  en  Arragàn. 
IJabellt ,  par  fon  adrefle ,  prépara  les  Caftillans  à 
l'obéiflance  paflive  ;  mais  elle  ne  régna  point  defpo- 
tiquement.  Chaque  Etat,  chaque  province ,  chaque 
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ville  avait  fes  privilèges  dans  toute  TEurôpe.  Les 
feigneurs  féodaux  combattaient  fouvent  ces  privi- 
lèges ,  8c  les  rois  cherchaient  à  foumettre  également 
à  leur  puiiTance  les  feigneurs  féodaux  &  les  villes* 
Nul  n  y  parvint  alors  que  Louis  XI;  mais  ce  fut  en 
fefant  couler  fur  les  échafauds  le  fang  d* Armagnac 
&  de  Luxembourg  ,  en  facrifiant  tout  à  fes  foupçons , 
en  payant  chèrement  les  exécuteurs  de  fes  vengeances. 
JJabdle  de  Cq/lille  s'y  prenait  avec  plus  de  fineife  fans 
cruauté.  Il  s'agiflait ,  par  exemple  »  de  réunir  à  la 
couronne  le  duché  de  Placentia:  que  fait- elle  ?  Ses 
infinuations  8c  fon  argent  foulèvent  les  vaffaux  du 
duc  de  Placentia  contre  lui.  Ib  s'affemblent ,  ils 
demandent  à  être  les  vaflaux  de  la  reine  «  &  elle  y 
confent  par  complaifance. 

Louis  X/y  en  augmentant  fon  pouvoir  fur  fes 
peuples  par  fes  rigueurs ,  augmenta  fon  royaume 
par  fon  indufirie.  11  fe  fît  donner  la  Provence  par 
le  dernier  comte  fouverain  de  cet  Etat ,  &  arracha 
ainfi  un  feudataire  à  TEmpire ,  comme  Philippe  de 
Valois  s  était  fait  donner  le  Dsuiphiné.  L'Anjou  & 
le  Maine,  qui  appartenaient  au  comte  de  Provence, 
furent  encore  réunis  à  la  couronne.  Uhabileté  , 
l'argent  8c  le  bonheur  accrurent  petit  à  petit  le  royaume 
de  France,  qui  depuis  Hugues  Capet  avait  été  peu 
de  chofe ,  8c  que  les  Anglais  avaient  prefque  détruit. 
Ce  même  bonheur  rejoignit  la  Bourgogne  à  la  France , 
Se  les  fautes  du  dernier  duc  rendirent  au  corps  de 
l'Etat  une  province  qui  en  avait  été  imprudemment 
féparée. 

Ce  temps  fut^en  France  le  pa(&ge  de  l'anarchie  à 
la  tyratmie»  Ces  changemens  ne  fe  font  point  fans 
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de  g)ratides  convulfions.  Auparavant  les  feigneurs 
féodaux  opprimaient ,  &  fous  Louis  XI  ik  furent 
opprimés.  Les  moeurs  ne  furent  pas  meilleures  ni 
en  France ,  ni  en  Angleterre  »  ni  en  Allemagne  .  ni 
dans  le  Nord.  La  barbarie  »  la  fuperflition ,  Tigno* 
rance ,  couvraient  la  face  du  monde ,  excepté  en 
Italie.  La  puiflance  papale  afierviflait  toujours  toutes 
les  autres  puillances;  &  Tabrutiflement  de  tous  les 
peuples  qui  font  au-delà  des  Alpes  était  le  véritable 
foutien  de  ce  prodigieux  pouvoir  contre  lequel  tant 
de  princes  s'étaient  inutilement  élevés  de  fiécle  en 
liècle.  Louis  XI  baifla  la  tête  fous  ce  joug,  pour  être 
plus  le  maître  chez  lui.  C'était  fans  doute  Tintérêt 
de  Rome  que  les  peuples  fuffent  imbécilles ,  &  en 
cela  elle  était  par-tout  bien  fervie.  On  était  affex  fot 
à  Cologne ,  pour  croire  pofleder  les  os  pourris  de 
trois  prétendus  rois  qui  vinitnt,  dit-on,  du  fond 
de  rOrient  apporter  de  Tor  à  l^enfant  JESUS  dans 
une  étable.  On  envoya  à  L&ui$  X/ quelques  refies  de 
ces  cadavres ,  qu  on  fefait  pafler  pour  ceux  de  ces  trois 
monarques ,  dont  il  n  eft  pas  même  parlé  dans  les 
évangiles  ;  &  Ton  fit  acoroire  à  ce  prince  qu'il  n  y 
avait  que  les  os  pourris  du  rdis  qui  puflent  guérir 
un  roi.  On  a  coniervé  une  de  fes  lettres  à  je  ne  fais 
quel  prieur  de  Notre-Dame  de  Salles  ,  par  laquelle 
il  demande  à  cette  Notre-Dame  de  lui  accorder  la 
fièvre  quarte ,  attendu ,  dit-il ,  que  les  médecins  Taffu^ 
rent  qu  il  n  y  a  que  la  fièvre  quute  qui  foit  bonne 
pour  fa  fanté.  L'impudent  diarlatanifme  des  médedna 
était  doncaufli  grand  que  Fimbécillité  de  Louis  XI ^ 
&  fon  imbécillité  était  égale  à  fa  tyrannie.  Ce  portrait 
n'eft  pas  feulement  celui  de  ce  monarque  9  c  eft  celui  de 
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prefque  toute  rEuropc.  H  ne  faut  connaître  Thiftoire 
de  ces  temps-là  que  pour  la  méprifer.  Si  les  princes 
&  les  particuliers  n  avaient  pas  quelque  intérêt  à 
s'inftruire  des  révolutions  de  tant  de  barbares  gou* 
vememens  ,  on  ne  pourrait  plus  mal  employer  foa 
temps  qu'en  lifant  Thiftoire* 

CHAPITRE     XCV. 

De  la  Bourgogne  ir  des  Suiffes  ou  Helvétiens ,  du 
temps  de  Louis  XI ,  au  quinzième  fiecle. 

Grandenr  \jHARLESle  téméraire,  îffu  en  droite  ligne  dtjean^ 
^urgc^ne/  ^ ^*  ^^  France ,  polTédait  le  duché  de  Bourgogne  , 
comme  lapanage  de  fa  maifon ,  avec  les  villes  fur  la 
Somme  ,  que  Charles  VII  avait  cédées.  Il  avait  par 
droit  de  fucceffion  la  Franche-Comté ,  TÂrtois ,  la 
Flandre ,  Se  prefque  toufe  la  Hollande.  Ses  villes  des 
Pays-Bas  floriflaient  par  un  commerce  qui  commen- 
çait à  approcher  de  celui  de  Venife.  Anvers  était 
Tentrepôt  des  nations  feptentrionales  ;  cinquante  mille 
ouvriers  travaillaient  dansGand  aux  étoffes  de  laine; 
Bruges  était  aufli  commerçante  qu'Anvers;  Arras 
était  renommée  pour  fes  belles  tapifleries  »  qu  on 
nomme  encore  de  fonnom  en  Allemagne,  en  Angle* 
terre  &  en  Italie. 

Les  princes  étaient  alors  dans  lufage  de  vendre 
leurs  Etats  quand  ils  avaient  befoin  d'argent»  comme 
aujourd'hui  on  vend  fa  terre  &  fa  maifon.  Cet  ufagc 
fubfiftait  depuis  le  temps  des  croifades.  Ferdinand^ 
roi  d'Arragon  »  vendit  le  Rouilillon  à  Louis  X/avec 
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faculté  de  rachat.  Charles  ^  duc  de  Bourgogne ,  venait, 
d'acheter  la  Gueldrc.  Un  duc  d'Autriche  lui  vendit, 
encore  tous  les  domaines  qu'il  poŒédait  en  Alface 
$c  dans  le  voifînage  des  Suifles.  Cette  acquiCtion 
était  bien  au-deflus  du  prix  que  Charles  en  avait 
payé.  Il  fe  voyait  maître  d'un  Etat  contigu  des 
bords  de  la  Somme  jufqu'aux  portes  de  Strasbourg  : 
il  n'avait  qu'à  jouir.  Peu  de  rois  dans  l'Europe 
étaient  auflï  puiflans  que  lui  ;  aucun  n'était  plus 
riche  &  plus  magnifique.  Son  deflein  était  de  faire 
ériger  fes  Etats  en  royaume  ;  ce  qui  pouvait  devenir 
un  jour  très-préjudiciable  à  la  France.  Il  ne  s^agiflait 
d'abord  que  d'acheter  le  diplôme  de  l'empereur 
Frédéric  IIL  L'ufage  fubfiflait  encore  de  demander 
le  titre  de  roi  aux  empereurs;  c'était  un  hommage 
qu'on  rendait  à  Tancienne  grandeiir  romaine.  La 
négociation  manqua  ;  &  Charles  de  Bourgogne ,  qui 
voulait  ajouter  à  fes  Etats  la  Lorraine  &  la  Suifife , 
était  bien  sûr ,  s'il  eût  réufii ,  de  fe  faire  roi  fans  la 
permiflion  de  perfonne. 

Son  ambition  ne  fe  couvrait  d'aucun  voile ,  & 
c  eft  principalement  ce  qui  lui  fit  donner  le  fumom 
de  téméraire.  On  peut  juger  de  fon  orgueil  par  la  i474- 
réception  qu'il  fit  à  des  députés  de  Suifie.  Des  écri- 
vains de  ce  pays  aflurent  que  le  duc  obligea  ces 
députés  de  lui  parler  à  genoux.  C'eft  une  étrange 
contradiâion  dans  les  mœurs  d'un  peuple  libre,  qui 
fut  bientôt  après  fon  vainqueur. 

Voici  fur  quoi  était  fondée  la  prétention  du  duc  origine  deh 
de  Bourgogne,  à  laquelle  les  Helvétiens  fe  foumirent.}^^^*^^'* 
Plufieurs  bourgades  fuifTes  étaient  enclavées  dans  lesUeni. 
domaines  vendus  à  Charles  par  k  duc  di  Autriche.  Il 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


474        ^K     ^^     BOURGOGNE 

croyait  avoir  acheté  des  efclaves.  Les  députés  des 
commnnes  parlaient  à  genoux  au  roi  de  France;  le 
duc  de  Bourgogne  avait  confervé  l'étiquette  des  chefs 
de  fa  maifon.  Nous  avons  d*ailleurs  remarqué  que 
plufieurs  rois ,  à  Texemple  de  Tempereur  ,  avaient 
exigé  qu^on  fléchit  un  genou  en  leur  parlant,  ou  en 
les  fervant;  que  cet  ufage  afiatique  avait  été  introduit 
par  Conjlaniin^  &  précédemment  par  Diodiiien.  De-là 
même  venait  la  coutitime  qu  on  vaflal  fît  hommage 
à  fon  feigncnr ,  les  deux  genoux  en  terre.  De-là 
encore  Tufage  de  baifer  le  pied  droit  du  pape.  C'cft 
lliifloire  de  la  vanité  humaine. 

Philippe  de  Comines  &  la  foule  des  hiftoriens  qui 
1  ont  fuivi  prétendent  que  la  guerre  contre  les  Suifles, 
fi  fatale  au  duc  de  Bourgogne ,  fut  excitée  pour  une 
charrette  de  peaux  de  mouton.  Le  plus  léger  fujet 
de  querelle  produit  une  guerre ,  quand  on  a  envie 
de  la  faire  :  mais  il  y  avait  déjà  long -temps  que 
Louis  XI  animait  les  Suifles  contre  le  duc  de  Bourgogne  » 
&  qu  on  avait  commis  beaucoup  d'hoftilités  de  part 
&  d  autre  avant  l'aventure  de  la  charrette  :  il  eft 
très-s6r  que  fambition  de  Ckarks  était  Tunique  fujet 
de  la  guerre. 

Il  n  y  avait  alors  que  huit  cantons  fuifles  confé- 
dérés. Fribourg,  Sokure,  Schaffoufe  &  Appenzel 
n  étaient  pas  encore  entrés  dans  Funion.  Baie ,  ville 
impériale ,  que  fa  fituation  fur  te  Rhin  rendait 
puiflante  &  riche ,  ne  fefait  pas  partie  de  cette  répu- 
blique naiflante ,  connue  feulement  par  fa  pauvreté  , 
fa  fimplicité  k  fa  valeur.  Les  députés  de  Berne 
vinrent  remontrer  à  cet  ambitieux  que  tout  leur 
pays  ne  valait  pas  les  éperons  de  fes  chevaliers.  Ces 
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bernois  ne  (e  mirent  point  à  genoux  ;  ils  parlèrent 
avec  humilité,  8c  fe  défendirent  avec  courage. 

La  gendarmerie  du  duc ,  couverte  d'or,  fut  battue    1476. 
&  mife  deux  fois  dans  la  plus  grande  déroute  par 
ces  hommes  fimples,  qui  furent  étonnés  desricheiTes 
trouvées  dans  le  camp  des  vaincus. 

Aurait-on  prévu ,  lorfque  le  plus  gros  diamant  de 
TEurope ,  pris  par  un  fuifle  à  la  bataille  de  Granfon , 
fut  vendu  au  général  pour  un  écu,  aurait-on  prévu 
alors  qu'il  y  aurait  un  jour  en  SuilTe  des  villes  auffi 
belles  &  aufli  opulentes  que  Tétait  la  capitale  du 
duché  de  Bourgogne  ?  Le  luxe  des  diamans ,  des 
étoffes  d'or  y  fut  long-temps  ignoré  ;  8c  quand  il  a 
été  connu,  il  a  été  prohibé  :  mais  les  folidesnchefTes» 
qui  confident  dans  la  culture  de  la  terre ,  y  ont  été 
recueillies  par  des  mains  libres  8c  viâorieufes.  Les 
commodités  de  la  vie  y  ont  été  recherchées  de  nos 
jours.  Toutes  les  douceurs  de  la  fociété  ,  8c  la  faine 
philofophie  ians  laquelle  la  fociété  n  a  point  de 
charme  durable ,  ont  pénétré  dans  les  parties  de  la 
SuiiFe  où  le  climat  eft  le  plus  doux ,  8c  où  règne 
labondance.  Enfin  dans  ces  pays  autrefois  fi  agreftes t 
on  eft  parvenu  en  quelques  endroit^  à  joindre  la  poU« 
telTe  d'Athènes  à  la  fiqiplicité  de  Lacédémone. 

Cependant  Charles  U  iimiraire  voulut  k  venger  {nr     ^on  de 
la  Lorraine ,  8c  arracher  au  duc  René  •  légitime  pof*  nermre. 
fefleur,  la  ville  de  Nanci  qu'il  avait  déjà  prife  une    1477. 
fois.  Msds  ces  mêmes  Suifles  vainqueurs ,  aflitilés  de 
ceux  de  Fribourg  8c  de  Soleure,  dignes  par-là  d  entrer 
dans  leur  alliance ,  défirent  encore  l'ufurpateur ,  qut 
paya  de  fqn  iang  le  nom  de  téméraire  que  lapofiérité 
lui  donne. 
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Ce  fut  alors  que  Louis  XI  s'empara  de  l'Artois  & 
des  villes  fur  la  Somme ,  du  duché  de  Bourgogtie 
comme  d'un  fief  mâle,  8c  de  la  ville  deBefan^on,  par 
droit  de  bienféance. 

La  princeffe  Marie ,  fille  de  Charles  le  témérare  , 
unique  héritière  de  tant  de  provinces ,  fe  vit  donc 
tout  d'un  coup  dépouillée  des  deux  tiers  de  fes  Etats. 
On  aurait  pu  joindre  encore  au  royaume  de  France 
les  dix-fept  provinces  qui  reliaient  à  peu-près  à  cette 
princefle ,  en  lui  fefant  époufer  le  fils  de  Louis  XI. 
Ce  roi  fe  flatta  vainement  d'avoir  pour  bru  celle 
qu'il  dépouillait;  8c  ce  grand  politique  manqua 
l'occafion  d'unir  au  royaume  la  Franche-Comté  8c 
tous  les  Pays-Bas. 

Les  Gantois  8c  le  refte  des  Flamands ,  plus  libres 
alors  fous  leurs  fouverains  que  les  Anglais  mêmes 
ne  le  font  aujourd'hui  fous  leurs  rois ,  deftinérent 
à  leur  princeife  Maximilien  »  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III. 

Aujourd'hui  les  peuples  apprennent  les  mariages 
de  leurs  princes ,  la  paix  8c  la  guerre ,  les  établifle«> 
mens  des  impôts ,  8c  tqute  leur  deftinée ,  par  une 
déclaration  de  leurs  maîtres  ;  il  n  en  était  pas  ainfi 
en  Flandre.  Les  Gantois  voulurent  que  leur  prin- 
celTe  épousât  un  allemand ,  8c  ils  firent  couper  la  tcte 
au  chancelier  de  Marie  de  Bourgogne  ,  8c  à  Inéercourt 
fon  chambellan ,  parce  qu'ils  négociaient  pour  lui 
donner  le  dauphin  de  France.  Ces  deux  miniftres 
furent  exécutés  aux  yeux  de  la  jeune  princefle  , 
qui  demandait  en  vain  leur  grâce  à  ce  peuple 
féroce. 
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MMtmilim\  appdé  par  les  Gantois  plus  que  par   MirUgcde 
la  princefle ,  vînt   conclure  ce  mariage  comme  un  ^  *"*• 
.fimple  gentilhomme   qui  fait  fa  fortune  avec  une 
héritière  ;  fa  femme  fournit  aux  frais  de  fon  voyage, 
à  fon  équipage ,  à  fon  entretien.  Il  eut  cette  princeQe , 
mais  non    fes   Etats  :  il  ne  (ut  que  le  mari  d'une 
fouveraine  ;  &  même,   lorfqu après  la  mort  de  fa 
femme  on  lui  donna  la  tutelle  de  fon  fils,  lorfqu'il 
eut  ladminiftration  des  Pays-Bas ,  lorfqu'il  venait  Mmmiitn^ 
d'être  clu  roi  des  Romains  &  céfar,  les  habitahs  de  ^^J*^^ 
Bruges  le  mirent  quatre  mois  en  prifon  en  1488  ,  pnfon  par 
pour  avoir  violé  leurs  privilèges.  Si  les  princes  ont  cuSugeiT' 
abufé  fouvent  de  leur  pouvoir»  les  peuples  nont 
pas  moins  abufé  de  leurs  droits. 

Ce  mariage  de  Théritière  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
mlien  fut  la  iburce  de  toutes  les  guerres  qui  ont  mie 
pendant  tant  d'années  la  mailbn  de  France  aux  mains 
avec  celle  d'Aulriche.  C'eft  ce  qui  produifit  la  grandeur 
de  CkarUs-Quini  ;  c'eft  ce  qui  mit  l'Europe  fur  le 
point  d'être  aflervie  :  &  tous  ces  grands  événemens 
arrivèrent,  parce  que  des  bourgeois  de  Gand  s'étaient 
opiniâtres  à  marier  leur  princefle. 

CHAPITRE    XCVI. 

Du  gouvernement  féodal  après  Louis  XI ,  au 
XV' ftècle. 

Vou  s  avez  vu  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne  » 
Tanarchie  fe  tourner  en  defpotifme,  fous  Charlcmagne , 
&  le  defpotifme  détruit  par  l'anarchie ,  fous  fes 
defcendans. 
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Vous  favez  que  c  eft  une  erreur  de  penfer  que 
les  fiefs  n'euflènt  jamais  été  héréditaires  avant  les 
temps  de  Hugues  CapeL  La  Normandie  eft  une  aflez 
grande  preuve  du  contraire.  La  Bavière  &  FAquiuioe 
avaient  été  héréditaires  avant  CharUm^e.  Prefque 
tous  les  fiefs  Tétaient  en  Italie  fous  les  rois  lombards. 
Du  temps  de  Charles  le  gros  8c  de  Charles  kfimple,  les 
grands  officiers  s'arrogèrent  les  droits  régaliens  , 
ainfi  que  quelques  éveques.  Mais  il  y  avait  toujours 
eu  des  poiFeflcurs  de  grandes  terres ,  àit%  Sires  en 
France  »  des  Herren  en  Allemagne ,  des  Rieos  hambres 
en  Efpagne.  U  y  a  toujours  eu  auffi  quelques  grandes 
villes  gouvernées  p^r  leurs  magifirats ,  comme  Rome , 
Milan,  Lyon»  Reims,  8cc.  Les  limites  des  libertés 
de  ces  villes  ,  celles  du  pouvoir  des  fetgneuts  parti- 
culiers, ont  toiyours  changé.  La  force  &  ta  fortune 
ont  toujours  décidé  de  tout.  Si  les  graiids  officiers 
devinrent  des  ufuq>atcurs  »  le  père  de  Ck^Umagne 
lavait  été.  Ce  Pépin ^  peticfils  dun  Anwtdj  précep- 
teur de  Dagobert  ic  évoque  de  Metz ,  avait  dépouillé 
la  race  de  Clavis.  Hugues  Capei  détrôna  la  poftériié 
de  Pépin  ;  &  les  defccndans  de  Hugues  ne  purejH 
réunir  tous  les  membres  épars  de  cette  ancienne 
monsgrchie  firançaife  »  laquelle  avant .  Clauis  n  avait 
été  jamais  une  monarchie. 

Louis  X/ avait  porté  un  coup  mortd  en  France 
à  la  puiflance  féodale.  Ferdinand  &  IJabelle  la  com- 
battaient dans  la  CaftiUe  &  dans  TArragon.  Elle 
avait  céd&  ea  Angleterre  au  gouvernement  mixte. 
Elle  fubûfiaît  en  Pologne  Ibus  une  autre  forme.  Mais 
c'était  en  Allemagne  qu*eUe  av^t  conlervé  &  aug- 
menté toute  fa  vigueur.  Le  comte  de  Boulamvilhers 

appelle 
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appelle  cette  confiitution  Vefforl  de  tejprii  humain. 
Loijeau  &  d'autres  gens  de  loi  rappellent  une  injlitutim 
bizarre^  un  mon/Ire  compojé  de  membres  Jans  tête. 

On  powrait  croire  que  ce  n  eft  point  un  puiflant 
effort  an  génie ,  mai9  un  eflfet  très-naturel  &  très- 
commun  de  la  raifon  &  de  la  cupidité  humaine,  que 
les  poffleiTeurs  des  terres  aient  voulu  être  les  maîtres 
chez  eux.  Du  fond  de  U  Mofcovie  aux  montagnes  de 
Ja  CalUlle ,  tous  les  grands  terriens  curent  toujours  la 
ipaeme  idée  fans  fe  fétie  communiquée  ;  tous  voulu-* 
jcot  que  pi  leurs  vies  ni  leurs  biens  ne  dépendirent 
du  pouvoir  fuprême  d*un  roi  ;  tous  s'ailbcièrent  dans 
chaque  pays  contre  ce  pouvoir  ^  &  tous  Texercèrent 
a^t9^t  qu'ils  le  purent  fur  leurs  propres  fujets.  L*£urope 
fut  aipfi  gouvernée  pjendant  plus  de  cinq  cents  ans. 
Cette  adminifiration  était  inconnue  aux  Grecs  &  aux 
Romains;  niais  elle  neft  pomt  bizarre,  puifquelle 
eft  fi  univerfeUe  dans  TËurope.  Elle  parait  injufte  en 
ce  que  le  plus  g^rand  nombre  des  hommes  eft  écrafé 
par  le  plus  petit,  &  que  jamais  le  fimpie  citoyen  ne 
peut  s'élever  que  par  un  bouleverlcment  général. 
Nulle  grande  ville ,  point  de  commerce ,  point  de 
beaux  arts  fous  un  gouvernement  purement  féodal. 
Les  villes  puifiantes  n  ont  fleuri  en  Allemagne ,  en 
Flandre ,  q^  a  Tombre  d  un  peu  de  liberté  ;  car  la 
ville  de  Gaçd,  par  exemple,  celles  de  Bruges  &d*  Anvers 
étaient  bien  plutôt  des  républiques,  fous  la  proteûion 
des  ducs  de  Bourgogne ,  qu'elles  n  étaient  foumifes  à 
lapuiifance  arbitraire  de  ces*  ducs  :  il  en  était  de 
même  des  villes  impériales. 

Vous  avez  vu  s'établir  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  l'anarchie  ffèodale  (bus  les  fucceflevirs  de 

Efaijur  les  maurs^  ùc.  Tome  II.  H  h 
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CharUmagne.  Mais  avant  lui  il  y  avait  eu  une  forme 
plus  régulière  de  fiefs  ,  fous  les  rois  lombards  en 
Italie.  Les  Francs  qui  entrèrent  dans  les  Gaules 
partageaient  les  dépouilles  avec  Clavis.  Le  comte  de 
Boulaitwilliers  veut  par  cette  raifon  que  les  feigneurs 
de  châteaux  foient  tous  fouverains  en  France.  Mais 
quel  homme  peut  dire  dans  fa  terre  :  Je  defcends 
d  un  conquérant  des  Gaules  ?  &  quand  il  ferait  forti 
en  droite  ligne  d'un  de  ces  ufurpateurs  ,  les  villes 
&  les  communes  n'auraient-elles  pas  plus  de  droit 
de  reprendre  leur  liberté  que  ce  franc  ou  ce  vifigoth 
n'en  avait  eu  de  la  leur  ravir? 

On  ne  peut  pas  dire  qu'en  Allemagne  la  puiflance 
féodale  fe  fpit  établie  par  droit  de  conquête ,  ainfi 
qu'en  Lombardie  &  en  France.  Jamais  toute  l'Aile* 
magne  n'a  été  conquife  par  des  étrangers  ;  c'eft 
cependant  aujourd'hui  de  tous  les  pays  de  la  terre 
le  feul  où  la  loi  des  fiefs  fubfifte  véritablement.  Les 
Boyards  de  Ruflie  ont  leurs  fujets;  mais  ils  font 
fujets  ^ux- mêmes  »  &  ils  ne  compofent  point  un 
corps  comme  les  princes  allemands.  Les  kans  des 
Tartares ,  les  princes  de  Valachie  &  de  Moldavie , 
font  de  véritables  feigneurs  féodaux  qui  relèvent. du 
fui  tan  turc  ;  mais  ils  font  dépoféspar  un  ordre  du 
divan ,  au  lieu  que  les  feigneurs  allemands  ne  peuvent 
rêtre  que  par  un  jugement  de  toute  la  nadon.  Les 
nobles  Polonais  font  plus  égaux  entre  eux  que  les 
poflefleurs  des  terres  en  Allemagne  ;  &  ce  n'eft  pas 
là  encore  l'adminiftradon  des  fiefs.  Il  n'y  a  point 
d'arrière-vallaux  en  Pologne.  Un  noble  n'y  eft  pas 
fujet  d'un  autre  noble  comme  en  Allemagne.  Il  eft 
quelquefois  fon  domefiique,  mais  non  fon  vaflal 
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La  Pologne  eft  une  république  arifloCTatique,  où  le 
peuple  eft  efclave, 

La  loi  féodale  fubfifie  en  Italie  d'une  manière 
différente.  Tout  eft  réputé  fief  de  TEmpire  en  Lom« 
hardie  ;  &  c  eft  encore  une  fource  d*incertitudes ,  car 
les  empereurs  n  ont  été  dominateurs  fuprémes  de 
ces  fiefs  qu  en  qualité  de  rois  d'Italie  »  de  fuccefleurs 
des  rois  lombards  :  &  certainement  une  diète  de 
Ratisbonnen  eft  pas  roi  d'Italie.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ? 
La  liberté  germanique  ayant  prévalu  fur  Tautorité 
impériale  en  Allemagne ,  TEmpire  étant  devenu  une 
chofe  différente  de  Tempereur ,  les  fiefs  italiens  fe 
font  dits  vaflaux  de  TEmpire  &  non  de  Tempereur. 
Ainfi  une  adminiftration  féodale  eft  devenue  dépen-* 
dante  d'une  autre  adminiftration  féodale.  Le  fief  de 
Naples  eft  encore  d'une  efpèce  toute  différente.  C'eft 
un  hommage  que  le  fort  a  rendu  au  faible  ;  c'eft  une 
cérémonie  que  l'ufage  a  confervée. 

Tout  a  été  fief  dans  l'Europe  :  &  les  lois  de  fief 
étaient  par-tout  différentes.  Que  la  branche  mâle  de 
Bourgogne  s'éteigne  ,  le  roi  Louis  XI  fe  croit  en  droit 
d'hériter  de  cet  Etat  ;  que  la  branche  de  Saxe  ou  de 
Bavière  eût  manqué  .l'empereur  n'eût  pas  été  endroit 
de  s'emparer  de  ces  provinces.  Le  pape  pourrait 
encore  moins  prendre  pour  lui  le  royaume  de  Naples , 
à  Fextinâion  d'une  maifon  régnante.  La  force  »  Tufage, 
les  conventions  donnent  de  tels  droits  :  la  force  les 
donna  en  effet  à  Louis  X/;  car  il  reftait  un  prince 
de  la  maifon  de  Bourgogne ,  un  comte  de  JVevers 
defcendant  de  Tinftitué;  &  ce  prince  n'ofa  pas  feule-* 
ment  réclamer  fes  droits.  Il  était  encore  fort  douteux 
que  Marie  de  Bourgogne  ne  dût  pas  fuccéder  à  fon 
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père.  La  donation  de  la  Bourgogne ,  par  le  roi  Jean , 
portait  que  les  héritiers  Juccéderaient  ;  &  une  fille  eft 
héritière. 

La  queftipn  des  fiefs  mafculins  &  féminins,  le 
droit  d'hommage  lige  ou  d'hommage  fimple ,  Tem- 
barras  où  fe  trouvaient  des  feigneurs  vafl^ux  de 
deux  fuzerains  à  la  fois  pour  des  terres  différentes , 
ou  vaifaux  de  fuzerains  qui  fe  difputaient  le  domaine 
fuprême,  mille  difficultés  pareilles  firent  naître  de 
ces  procès  que  la  guerre  feule  peut  juger.  Les  for* 
tunes  des  fimples  citoyens  furent  fouvent  encore  plus 
incertaines. 

Quel  état  pour  un  cultivateur  que  de  fe  trouver 
fujet  d'un  feigneur  qui  eft  lui-même  fujet  d'un  autre 
dépendant  encore  d'un  troifième  !  Il  faut  qu'il  plaide 
devant  tous  ces  tribunaux;  &  ilperdfon  bien  avant 
d'avoir  pu  obtenir  un  jugement  définitif.  Il  eft  sur 
que  ce  ne  font  pas  les  peuples  qui  ont  de  leur  gré 
choifi  cette  forme  de  gouvernement.  11  n'y  a  de  pays 
dignes  d'être  habités  par  des  hommes  que  ceux  ou 
toutes  les  conditions  font  également  foumifes  aux 
lois. 

CHAPITRE    XCVII. 

De  la  chevalerie. 

jLi*EXTiNCTiON  de  la  maifon  de  Bourgogne,  le 
gouvernement  de  Louis  XI ,  &  furtout  la  nouvelle 
manière  de  faire  la  guerre  ,  introduite  dans  toute 
l'Europe ,  contribuèrent  à  abolir  peu  à  peu  ce  qu'on 
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appelait  là  chevalerie ,  cfpèce  de  dignité  &  de  confra- 
ternité, dont  il  ne  reftai  plus  qu  une  faible  image. 

Cette  chetakriè  était  un  établiflement  guerriet 
qui  s'était  fait  de  lui-même  parmi  les  feigneurs , 
comme  les  confréries  dévotes  s'étaient  établies  patmi 
les  bourgeois.  L  anarchie  &  le  brigandage,'  qui  défo- 
laient  TEurope  dailà  le  temps  de  la  décadence  de  la 
maifon  de  Charlemagne^  donnèrent  nalflkncè  à  cette 
inftitution.  Duts  ,  comtes ,  vièomtes  »  vidâmes  » 
châtelains  ,  étant  devenus!  fbuveraihs  dans  leurs 
terres ,  tous  fe  firent  la  guerre  ;  &  au  lieu  de  ces 
grandes  armées  de  CharUs-Marttl ,  de  Pépin  &  de 
Charlemagne ,  prefque  toute  TEurôpç  fut  partagée 
en  petites  troupes  de  fept  à  huit  cents  hommes  , 
quelquefois  de  beaucoup  moins.  Deux  ou  trois  bour- 
gades compofaient  un  petit  Etat  combattant  fana* 
ceCTe  contre  fon  voiflti.  Plus  de  communication  entre 
les  provinces  ,  plus  de  grands  chemins  ,  plus  de 
fureté  pour  les  marchands,  dont  pourtant  on  ne 
pouvait  fe  pafler  ;  chaque  poflefieur  d'im  donjori 
les  rançonnait  fur  la  route  :  beaucoup  de  châteaux 
fur  les  bords  des  rivières  &  aux  pàflages  des  mon- 
tagnes ne  furent  que  de  vraies  cavernes  de  volettrs. 
On  enlevait  les  femmes  ,  ainfi  qu'on  pilhcic  les 
marchands. 

Plufieurs  feigneurs  s'aflbcièrcnt  ihfénfiblement  pour 
protéger  la  fureté  publique ,  &  pour  défendre  les 
dames  :  ils  en  firent  vceii  ;  &  cette  inftitution  vértueufe 
devint  un  devoir  plus  étroit,  en  devenant  un  aâé  de 
religion.  On  s'afTocia  ainfi  dans  prefque  tontes  les 
provinces  :  chaque  feigneur  de  grand  fief  tint  à  hon- 
neur d  être  chevaliet  &  d'entrer  dans  l'ordre. 
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.On  établit  vers  lonzième  fiècle  des  cérémonies 
religieufes  &  profanes  ,  qui  femblaient  donner  un 
nouveau  caraâère  au  récipiendaire  :  il  jeûnait ,  fe 
confeflait ,  communiait ,  paflait  une  nuit  tout  armé  : 
on  le  fefait  dîner  feul  à  une  table  féparée ,  pendant 
que  fes  parrains  &  les  dames  qui  devaient  Tanner 
chevalier  mangeaient  à  une  autre.  Pour  lui,  vêtu  d*une 
tunique  blanche  •  il  était  à  fa  petite  table ,  où  il  lui 
était  défendu  de  parler ,  de  rire ,  8c  même  de  manger. 
Le  lendemain  il  entrait  dans  Téglife  avec  fon  épée 
pendue  au  cou  ;  le  prêtre  le  béniflait  ;  enfuite  il 
allait  fe  mettre  à  genoux  devant  le  fcigneur  ou  la 
dame  qui  devait  Tanner  chevalier.  Les  plus  qualifiés 
qui  afliflaient  à  la  cérémonie  lui  chauffaient  des 
éperons ,  le  revêtaient  d'une  cuirafle ,  de  braflards  » 
de  cuiflards ,  de  gantelets  &  d'une  cotte  de  maille 
appelée  haubert.  Le  parrain  qui  Tinftalait  lui  donnait 
trois  coups  de  plat  d'épée  fur  le  cou  au  nom  de  dieu» 
de  5'  Michel  8c  de  5^  George.  Depuis  ce  moment  toutes 
les  fois  qu'il  entendait  la  mefle ,  il  tirait  fon  épée  à 
Tévangile  ,  8c  la  tenait  haute. 

Cette  inftallation  était  fuivie  de  grandes  fêtes,  8c 
fouvent  de  tournois  ;  mais  c'était  le  peuple  qui  les  payait. 
Les  feigneurs  des  grands  fiefs  impofaient  une  taxe  fur 
leurs  fujets  pour  le  jour  où  ils  armaient  leurs  enfans 
chevaliers.  C'était  d'ordinaire  à  Tâge  de  vingt  8c  un  ans 
que  les  jeunes  gens  recevaient  ce  titre.  Ils  étaient  aupa- 
ravant bacheliers ,  ce  qui  voulait  dire  bas  chevaliers ,  ou 
varlets  8c  écuyers  ;  8c  les  feigneurs  qui  étaient  en  confira* 
temité  fe  donnaient  mutuellement  leurs  enfans  les  uns 
aux  autres ,  pour  être  élevés  loin  de  la  maifon  paternelle, 
fous  le  nom  de  varlets ,  dans  Tapprentiflage  de  la 
chevalerie. 
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Le  temps  des  .croifades  fut  celui  de  Ma  plus 
grande  vogue  des  chevaliers.  Les  feigneurs  de  fief  » 
qui  amenaient  leurs  vaflaux  fous  leur  bannière  » 
furent  appelés  chevaliers  bannerets;  non  que  ce  titre 
feul  de  chevalier  leur  donnât  le  droit  de  paraître  ea 
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chevalerie  8c  la  valeur  par  leur  exemple.  On  portait 
un  grand  refpeâ  dans  la  fociété  à  ceux  qui  étaient 
chevaliers;  c*cft  à  quoi  tout  fe  réduifait* 

Enfuite  quand  le  roi  Edouard  III tut  inflitué  Tordre 
de  la  jarretière;  Philippe  le  hon^  duc  de  Bourgogne  , 
Tordre  de  la  toifon  d'or  ;  Louis  XI  Tordre  de  Sainte 
Michel^  d*abord  aufli  brillant  que  les  deux  autres,  & 
aujourd'hui  fi  ridiculement  avili  ;  (  i  g  )  alors  tomba 
Tancienne  chevalerie.  Elle  n'avait  point  de  marque 
diftinâive  ;  elle  n'avait  point  de  chef  qui  lui  conférât 
des  honneurs  &  des  privilèges  particuliers.  Il  n'jr  eut 
plus  de  chevaliers  banncKts ,  quand  les  rois  8c  les 
grands  princes  eurent  établi  des  compagnies  d'ordon- 
nance; 8c  Tancienne  chevalerie  ne  fut  plus  qu'un  nom. 
On  fe  fit  toujours  un  honneur  de  recevoir  Taccolade' 
d'un  grand  prince  ou  d'un  guerrier  renommé.  Les 
feîgneurs  conftitués  en  quelque  dignité  prirent  dans 
leurs  dtres  là  qualité  de  chevalier;  8c  tous  ceux  qui 
fefaientprofcffion  des  armes  prirent  celle  d'écuyer. 

Les  ord!res  militaires  de  chevalerie ,  comme  ceux 
du  Temple ,  ceux  de  Malthe ,  Tordre  teutoniquc  8c 
tant  d'autres ,  font  une  imitation  de  Tancienne  che- 
valerie qui  joignait   les  cérémonies  religieufes  aux 

(  1 9^  On  a  &it  de  cet  ordre  lat  rccompenfe  du  mérite  dans  Tordre  civil  ; 
mail  on  a  prit  toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher  qu*il  ne  parût 
trop  honorable ,  comme  fi  Ton  eut  craint  que  le  public  ne  sUmaginit  qu'il 
cft  pli|8  glorieux  d^avoir  des  ulens  que  des  ancêtres.  Si  jamais  les  hommes 
deviennent  raifonnables  ,  ils  auront  bien  de  la  peine  à  concevoir  Timpor- 
tance  attachée  aux  ordres  ,  aux  chapitres  i  preuves ,  &  à  la  fondion  de 
généaldgifte.  Ils  feront  étpnnés  que  des  hommes  de  bon  (iens«  8c  (nême  aflèz 
édaircs ,  aient  fait  gravement  ce  ridicule  métier.  Ils  riront  en  voyant  un 
immenfe  in-Jolîo  rempli  par  la  généalogie  d*un  gentilhomme  dont  la  Camille 
ne  mérite  pas  d*0€cuper  unt  demi-page  dans  Thiftoire. 
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fonâions  de  la  guerre.  Mais  cette  efpèce  de  chevalerie 
fut  abfolument  différente  de  lancienne  :  elle  produifit 
en  effet  des  ordres  monaftiques  militaires ,  fondés 
par  les  papes  »  poffédans  des  bénéfices  »  allreints  aux 
trois  vœux  des  moines.  De  ces  ordres  finguliers ,  les 
uns  ont  été  de  grands  conquérans  ,  les  autres  ont 
été  abolis  fous  prétexte  de  débauches,  d'autres  ont 
fubûfté  avec  éclat. 

L'ordre  teutonique  fut  fouveraîn;  l'ordre  dcMalthc 
l'eft  encore ,  &  le  fera  long- temps. 

Il  n'y  a  guère  de  prince  *en  Europe  qui  n  ait 
voulu  inflituer  un  ordre  de  chevalerie.  Le  fimple 
titre  de  chevalerie  que  les  rois  d'Angleterre  donnent 
aux  citoyens ,  fans  les  agréger  à  aucun  ordre  parti-» 
culier  »  eft  une  dérivation  de  la  chevalerie  ancienne  » 
&  bien  éloignée  de  fa  fource.  Sa  vraie  filiation  ne 
s'eft  confervée  que  dans  la  cérémonie  par  laquelle 
les  rois  de  France  créent  toujours  chevaliers  les 
ambaffadeurs  qu'on  leur  envoie  de  Venife  ;  &  l'accolade 
eft  la  feule  cérémonie  qu'on  ait  confervée  dans  cette 
inftallation. 

Les  chevaliers  es  lois  s'inftituèrent  d'eux-mêmes  » 
comme  les  vrais  chevaliers  d'armes ,  &  cela  même 
annonçait  la  décadence  de  la  chevalerie.  Les  étudians 
prirent  le  nom  de  bacheliers ,  après  avoir  foutenu  une^ 
thèfe  ;  8c  les  doâeurs  en  droit  s'intitulèrent  chevaliers: 
titre  ridicule,  puifqu'orîginairement  chevalier  était 
l'homme  combattant  à  cheval  ,  ce  qui  ne  pouvait 
convenir  au  jurîfte. 

Tout  cela  préfente  un  tableau  bien  varié  ;  8c 
fi  l'on  fuit  attentivement  la  chaîne  de  tous  les 
ufages   de  l'Europe   depuis    Charlemagru  ,  dans  le 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


488        DE      LA     NOBLESSE. 

gouvernement,  dans  TEglife,  dans  la  guerre  »  dans 
les  dignités ,  dans  les  finances,  dans  la  fodété,  enfin, 
jufque  dans  les  habillemens  »  on  ne  verra  qu  une 
viciffitude  perpétuelle» 

CHAPITRE     XCVIII. 

De  la  nohlejfe. 

/jLprès  ce  que  nous  avons  dît  des  fiefs ,  il  faut 
débrouiller ,  autant  qu'on  le  pourra,  ce  qui  regarde  la 
noblefle,  qui  feule  pofleda  long-temps  ces  fiefs. 

Le  mot  de  noble  ne  fut  point  d'abord  un  titre 
qui  donnât  des  droits  &  qui  fût  héréditaire.  Nobililas 
chez  les  Romains  fignifiait  ce  qui  eft  notable ,  îc  non 
pas  un  ordre  de  citoyens.  Le  fénat  fut  inftîtué  pour 
gouverner ,  les  chevaliers  pour  combattre  à  cheval  , 
quand  ils  étaient  aflez  riches  pour  avoir  un  cheval  ; 
les  plébéiens  devinrent  chevaliers,  &  fouvent  même 
fénateurs,  foit  quon  voulût  augmenter  le  fénat,  foit 
qu'ils  euflent  obtenu  le  droit  d'être  élus  pour  les 
magifiratures  qui  en  donnaient  l'entrée.  Cette  dignité 
&  le  titre  de  chevalier  étaient  héréditaires* 

Chez  les  Gaulois  ,  les  principaux  officiers  des 
villes  &  les  druides  gouvernaient,  &  le  peuple  obéif- 
fait  ;  dans  tout  pays  il  y  a  eu  des  diftinâions  d'état. 
Ceux  qui  difent  que  tous  les  hommes  font  égaux 
difent  la  plus  grande  vérité ,  s'ib  entendent  que  tous 
les  hommes  ont  un  droit  égal  à  la  liberté,  à  la  pro- 
priété de  leurs  biens ,  à  la  proteâion  des  lois.  Ils 
&  tromperaient  beaucoup,  s'ils  croyaient  que  les 
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hommes  doivent  être  égaux  par  les  emplois  •  puif- 
qu'ils  ne  le  font  point  par  leurs  talens.  Dans  cette 
inégalité  néceflaire  entre  les  conditions  il  ny  a 
jamais  eu ,  ni  chez  les  anciens ,  ni  dans  les  neuf 
parties  de  la  terre  habitable ,  rien  de  femblable  à 
letabliflement  de  la  noblefle  dans  la  dixième  partie 
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Par-tout  ailleurs  la  noblcfle  devint  le  partage  des 
poflefleurs  de  terres.  Les  Herren  d'Allemagne ,  les 
Ricos  hombres  dXfpagne  ,  les  barons  en  France ,  en 
Angleterre,  jouirent  d'une  noblefle  héréditaire,  par 
cela  feul  que  leurs  terres  féodales  ou  non  féodales 
demeurèrent  dans  leurs  familles.  Les  titres  de  duc» 
de  comte,  de  vicomte,  de  marquis,  étaient  d'abord 
des  dignités,  des  offices  à  vie,  qui  enfuite pafsèrent 
de  père  en  fils ,  les  uns  plus  tôt ,  les  autres  plus 
tard. 

Dans  la  décadence  de  la  race  de  Charkmagne , 
prefque  tous  les  Etats  de  l'Europe,  hors  les  répu- 
bliques, furent  gouvernés  comme  l'Allemagne  l'eft 
aujourd'hui  :  &  nous  avons  déjà  vu  que  chaque 
poflefleur  de  fief  devint  fouverain  dans  fa  terre 
autant  qu'il  le  put. 

Il  eft  clair  que  des  fouverains  ne  devaient  rien  à 
perfonne ,  finon  ce  que  les  petits  sVtaiept  engagés 
de  payer  aux  grands.  Ainfi  un  châtelain  payait  une 
paire  d'éperons  à  un  vicomte,  qui  payait  un  faucon 
à  un  comte  ,  qui  payait  à  un  diïc  une  autre  marque 
de  vaflalité.  Tous  reconnailTaient  le  roi  du  pays 
pour  leur  feigneur  fuzerain  ;  mais  aucun  d'eux  ne 
pouvait  être  împofé  à  aucuùe  taxé.  Ils  dcvatîcnt  le 
fervice  de  leur  perfonne ,  parce  qu'ils  combattaient 
pour  leurs  terres  &  pour  eux-mêmes ,  en  combattant 
pour  l'Etat  &  pour  le  chef  d6  l'Etat;  &  de-là  vient 
qu'encore  aujourd'hui  les  nouveaux  nobles,  les  ano- 
blis qui  ne  pofsèdeiu  même  aucun  terrain  ne  payent 
point  l'impôt  appelé  tailte. 

Les  maîtres  des  châteaux  &  des  terres  ,  qui  com- 
pofaient  le  corps  de  la  noblefle  en  tout  pays ,  excepté 
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dans  les  républiques  »  aflervirent  autant  qu  ils  le 
purent  les  habitans  de  leurs  terres  ;  mais  les  grandes 
*  villes  leur  réfiftèrent  toujours  :  les  magiftrats  de  ces 
villes  ne  voulurent  point  du  tout  être  les  ferfs  d  un 
comte ,  d'un  baron ,  ni  d'un  évêque ,  encore  moins 
d'un  abbé  qui  s'arrogeait  les  mêmes  prétentions  que 
ces  barons  &  que  ces  -comtes.  Les  villes  idu  Rhin  8c 
du  Rhône ,  quelques  autres  plus  anciennes  ,  comme 
Autun ,  Arles ,  &  furtout  Marfeille  ,  floriilaient  avant 
qu'il  y  eût  des  feigneurs  &  des  prélats.  Leiir  magif- 
trature  exiftait  plufieurs  ficelés  avant  les  fiefs  ;  mais 
bientôt  les  barons  &  les  châtelains  l'emportèrent 
prefque  par4out  fur  les  citoyens.  Si  les  magiftrats  ne 
furent  pas  les  ferfs  dufeigneur,  ils  furent  au  moins 
fes  bourgeois  ;  8c  de-là  vient  que  dans  tant  d'anciennes  Bourgeoît 
chartes  on  voit  des  échevins,  des  maires  fe  qualifier  ^*^'^'' 
bourgeois  d'un  comte,  ou  d'un  évêque»  bourgeois  du 
roi.  Ces  bourgeois  ne  pouvaient*  choifir  un  nouveau  Bourgeois 
domicile  fans  la  permiffion  de  leur  fcîgneur,  8c  fans^*'^*' 
payer  d'aifez  gros  droits  ;  efpèce  de  fervitude  qui  eft 
encore  en  ufage  en  Allemagne. 

De  même  que  les  fiefs  furent  diftingués  en  franco 
fiefs ,  qui  ne  devaient  rien  au  feigneur  fuzerain  ,  en 
grands  fiefs ,  8c  en  petits  redevables ,  il  y  eut  auffi 
àt^  francs  bourgeois^  c'eft-à-dîre ,  ceux  qui  achetèrent 
le  droit  d'être  exempts  de  toute  redevance  à  leur 
feigneur  ;  il  y  eut  de  grands  bourgeois ,  qui  étaient 
dans  les  emplois  municipaux,  8c  de  peiùs  bourgeois  , 
qui  en  plufieurs  points  étaient  cfdaves. 

Cette  adminiftration ,  qui  s'était  formée  infenfi-* 
blemcnt ,  s'altéra  de  même  en  plufieurs  pays ,  8c  fut 
détruite  entièrement  dans  d'autres* 
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Anobiillè-      Lcs  Toîs  dc  France,  par  exemple  »  commencèrent 

Jî^l^'^^*"  par  anoblir  des  bouigeois ,   en  leur  conférant  des 

titres  fans  terres.  On  prétend  qu'on  a  trouvé  dans 

le  tréfor  des  chartes  de  France  les  lettres  d*ano« 

iog5.  bliflement  que  Philippe  I  àonnz,  à  un  bourgeois  de 

Paris  nommé  Eudes  U  Maire.  Il  faut  bien  que  5'  Louis 

eût  anobli    fon  barbier   la  Brojfe ,  puifqu'il  le  fit 

fon  chambellan.  PhiUppelII^  qui  anoblit  Raoul  foa 

argentier,  n  eft  donc  pas ,  comme  on  le  dit ,  le  premier 

roi  qui  fe  foil  arrogé  le  droit  de  changer  Tétat  des 

hommes.  Philippe  U  bel  donna  de  même  le  titre  dc 

noble  &:  d  ccuyer ,  de  miles ,  au  bourgeois  Berlrand  , 

&  à  quelques  autres  ;  tous  les   rois  fuivlient   cet 

1339.   exemple.  Éiilippe  de  Valois  anoblît  Simon  de  Buci ,  pré- 

fident  au  parlement ,  &  Mcole  Taupin  fa  femme. 
i35o.        Le  roi  Jean  anoblit  fon  chancelier  Guillaume  de 
Dormans;  car  alors  aucun  office  de  clerc ,  d'homme 
de  lois  ,  d'homme  de  robe  longue  ,  ne  donnait  rang         I 
parmi  la  nobleflc ,  malgré  le  titre  de  chevalier  es  lois,  \ 

&  de  bachelier  es  lois,  que  prenaient  les  clercs.  Ainfi 
1354.   Jean  Pajlourel ,  avocat  du  roi ,  fut  anobli  par  Charles  V 
avec  fa  femme  Sédille. 

Les  rois  d'Angleterre  de  leur  côté  créèrent  des 
comtes ,  des  barons  qui  n'avaient  ni  comté  ni  baronnie» 
Les  empereurs  usèrent  de  ce  privilège  en  Italie  :  à 
leur  exemple  les  poffeffcurs  des  grands  fiefs  s'arro- 
gèrent le  pouvoir  d'anoblir  8c  de  corriger  ainfi  le 
hafard  de  la  naiflance.  Un  comte  de  Foix  donna  des 
lettres  de  nobJeffe  à  maître  Bertrand  fon  chancelier; 
&  les  defcendans  de  Bertrand  fe  dirent  nobles  ;  mais 
il  dépendait  du  roi  &  des  autres  feigneurs  de  recon- 
naître ou  non  cette  nobleffe.  De  fimples  feigneurs 
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d'Orange ,  de  Saluées  &  beaucoup  d'autres ,  fe  don* 
nèrent  la  même  licence. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


494        I>£     LANOBLESSE. 

j^pm  de  chevalier ,  qui  leur  était  donné  par  les  plai- 
deurs ,  ne  les  rendait  pas  nobles  à  la  cour ,  puifque 
Tavocat-général  Pqftourcl^  &  le  chancelier  Dormons  , 
furent  obligés  de  prendre  des  lettres  de  fiobleflè.  Les 
étudians  des  univerfités  s'intitulaient  bacheliers 
après  un  examen  »  &  prirent  la  qualité  de  liccntiés 
après  un  autre  examen ,  n  ofant  prendre  celui  de 
chevaliers. 

Goudeioi.  U  paraît  que  c.eût  été  une  grande  contradiâion 
que  les  gens  de  loi  qui  jugeaient  les  nobles  ne 
jouiflent  pas  des  droits  de  la  noblefle  :  dépendant 
cette  contradiâion  fuhfiftait  par-tout  ;  mais  len  France 
ils  jouirent  des  mêmes  exemptions  que  les  nobles 
pendant  leur  vi^.  Il  eft  vrai  que  Uurs  droits  ne 
setendaient  pas  jufqu à  prendre  féance  aux  états 
généraux  en  qualité  de  (eigneurs  de  fijcfs ,  de  porter 
un  pi£eau  fur  le  poing  ,  de  lèrvir  de  leur  paonne  à 
la  guerre  «  mais  feulement  de  ne  point  payer  ia  taille  » 
de  s'intituler  nuffirt. 

Le  défaut  de  lois  bien  claires  &  bien  connues  , 
la  variation  des  ufages  &  des  lois  fut  toujours  ce  qui 
caraâérifa  la  France.  L'état  de  la  robe  fut  long- 
temps incertain.  Les  cours  de  juftice ,  que  les  Français 
ont  appelé  parUmms ,  jugèrent  fouvent  des  procès 
concernant  le  droit  de  noblefle  que  prétendaient  les 
>enfans  des  officiers  de  robe.  Le  parlement  de  Paris 

x54o.  jugea  que  les  enfans  de  Jean  k  MaUn ,  avocat  do 
roi ,  devaient  partager  noblement.  Il  rendit  enfuice 
im  arrêt  (emblable  en  faveur  dun  confeiller  nommé 

1578.  Ménager  :  mais  les  jurifconfuhes  eurent  des  opinions 
différentes  fur  ces  droits  que  lufage  attachait  infen- 
fiblement  à  la  robe.  LouU ,  confeiller  au  parlement , 

prétendit 
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prétendit  que  les  enfans  des  magiftrats  devaient 
partager  en  roture  ;  qu'il  n'y  avait  que  les  petits- 
fils  qui  puflent  jouir  du  droit  d'ainefle  des  gentils- 
hommes. 

Les  avis  des  jurifconfultes  ne  furent  pas  des  déci- 
fions  pour  la  cour,   Henri  III  déclara  par  tm  édit    iSSa. 
qu  aucun  ,Jinon  ceux  de  mai/on  h  race  noble ,  ne  prendrait 
dorénavant  le  nom  de  noble  ij  le  nom  dicuyer. 

Henri  IV  fut  moins  févère  &  plus  jufte  ,  lorfquc    1600. 
dans  redit  du  règlement  des  tailles  il  déclara  ,  quoi^ 
qu'en  termes  très-vagues ,  que  ceux  qui  ontjervi  le  public 
en  cliarges  honorables  peuvent  donner  commencement  de  noblejfc 
à  leur  pojlériti. 

Cette  difpute  de  plufieurs  fièdes  fembla  terminée 
depuis  fous  Louis  XIV ^  en  1 644 ,  au  mois  de  juillet, 
&  ne  le  fut  pourtant  pas.  Nous  devançons  ici  les 
temps  pour  donner  tout  FéclaircifFement  néceflaire  à 
cette  matière.  Vous  verrez  dans  le  fiècle  de  Louis  XIV 
quelle  guerre  civile  fut  excitée  dans  Paris  pendant 
la  jeunefle  de  ce  monarque.  Ce  fut  dans  cette 
guerre  que  le  parlement  de  Paris  »  la  chambre  des 
comptes ,  la  cour  des  aides ,  &  toutes  les  autres  cours 
des  provinces  ,  obtinrent  les  privilèges  des  nobles  de  1644. 
race ,  gentilshommes  ù  barons  du  royaume ,  affeâés  aux 
enfans  des  confeiUers  &  préfidens  qui  auraient  fervi 
vingt  ans ,  ou  qui  feraient  morts  dans  1  exercice  de 
leurs  charges.  Leur  état  femblait  être  afluré  par  cet 
édit. 

Pourrait-on  croire  après  cela  que  Louis  XIV,    1669. 
ieant  lui-même  au  parlement ,  révoqua  ces  privi- 
lèges ,  &  maintint  feulement  tous   ces  officiers  de 
judicature  dans  leurs  anciens  droits  ,   en  révoquant 

EJfaiJur  les  moeurs ,  ùc.  Tome  IL  I  î 
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tous  les  privilèges  de  noblefle  accordés  à  eux  &  à 
leurs  defcendans  en  1644,  &  depuis  jufqu  à  Tannée 
1669. 

Louis  XIV,  tout  puiflant  qu'il  était,  ne  l'a  pas 
^té  aflez  pour  ôter  à  taut  de  citoyens  \m  droit  qui 
leur,  avait  été  donné  fous  fon  nom*  Il  eft  difficile 
qu'un  feul  homme  puifle  obliger  tant  d'autres  hommes 
à  fe  dépouiller  de  ce  qu'ils  ont  regardé  comme  leur 
poflcffion.  L'édit  de  1644  a  prévalu  :  les  cours  de 
judicature  ont  joui  des  privilèges  de  la  noblefTe  ,  & 
la  nation  ne  les  a  pas  conteftés  à  ceux  qui  jugent  la 
nation. 

Pendant  que  les  magiftrats  des  cours  fupérieures 
difputaient  ainfi  fur  leur  état  depuis  l'an  iSoo ,  les 
bourgeois  des  villes  8c  leurs  officiers  principaux 
flottèrent  dans  la  même  incertitude.  Charles  F»  dit 
h  fage ,  pour  s'acquérir  l'affi^âion  des  citoyens  de 
Paris,  leur  accorda  plufieurs  privilèges  de  la  noblefle, 
comme  de  porter  des  armoiries  &  de  tenir  des  fiefs 
lans  payer  la  finance,  qu'on  appelle  k  droit  dtjranc^ 
Jitf ,  &  ils  en  jouiflent  encore.  Les  maires,  les  éche* 
vins  de  plufieurs  villes  de  France  jouirent  des  mêmes 
droits ,  les  uns  par  un  ancien  ufage ,  les  autres  par 
des  conceffions. 
Sccrcuûret  La  plus  ancienne  conceffipn  de  la  noblefle  à  un 
^^"^^^^  office  de  plume  en  France  fut  celle  des  fecrétaires 
du  roi.  Us  étaient  originairement  ce  que  font  aujour- 
d'hui les  fecrétaires  d'Etat  ;  ils  s'appelaient  dtrcs  du 
Jecrel  ;  8c  puifqu'ils  écrivaient  fous  les  rois  ,  8c  qu'ils 
expédiaient  leurs  ordres,  il  était  jufte  delesdiftinguer. 
1-cur  droit  de  jouir  de  la  noblefle  après  vingt  ans  d'cxer* 
cice  fervit  de  modèle  aux  officiers  de  judicature. 
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C'eft  ici  que  fc  voit  principalement  Textrême 
variation  des  ufages  de  France.  Les  fecrétaires  d'Etat 
qui  n'ont  originairement  d'autre  droit  que  de  figner 
les  expéditions  ,  &  qui  ne  pouvaient  les  rendre 
authentiques  qu'autant  qu'ils  étaient  clers  du  fecret, 
fecrétaires-  notaires  du  roi ,  font  devenus  des  mîniftres 
&  les  organes  tout-puiffans  de  la  volonté  royale  toute, 
puiffante.  Ils  fe  font  fait  appeler  monjeigneur ,  dtre 
qu'on  ne  donnait  autrefois  qu'aux  princes  &  aux 
chevaliers  ;  &  les  fecrétaires  du  roi  ont  été  relégués 
à  la  chancellerie  ,  où  leur  unique  fonâîon  eft  de 
figner  des  patentes.  On  a  augmenté  leur  nombre  inutile 
jufqu'à  trois  cents ,  uniquement  pour  avoir  de  l'argent  ; 
&  ce  honteux  moyen  a  perpétué  la  noblcffe  françaife 
dans  près  de  fix  mille  familles ,  dont  les  chefs  ont 
acheté  tour  à  tour  ces  charges. 

Un  nombre  prodigieux  d'autres  citoyens ,  ban- 
quiers ,  chirurgiens  ,  marchands  ,  domeftiques  de 
princes ,  commis ,  ont  obtenu  des  lettres  de  nobleffe  ; 
&  au  bout  de  quelques  générations ,  ils  prennent  chez 
leurs  notaires  le  titre  de  très- hauts  &  très-puiffans 
feigneurs.  Ces  titres  ont  avili  la  nobleffe  ancienne 
fans  relever  beaucoup  la  nouvelle. 

Enfin  le  fervice  perfonnel  des  anciens  chevaliers 
&  écuyers  ayant  endèrement  ceffé ,  les  états  généraux 
n'étant  plus  affemblés  ,  les  privilèges  de  toute  la 
nobleffe ,  foit  ancienne  foit  nouvelle  ,  fc  font  réduits 
à  payer  la  capitation  au  lieu  de  payer  la  taille.  Ceux 
qui  n'ont  eu  pour  père  ni  échcvin  ni  confeiller ,  ni 
homme  anobli ,  ont  été  défignés  par  des  noms  qui 
font  devenus  des  Outrages  :  ce  font  les  noms  de  vilain 
8c  de  roturier. 

Il  a 
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Villaîm.  Villain  vient  de  ville  ,  parce  qu  autrefois  il  n  y 
avait  de  nobles  que  les  poflefleurs  de  châteaux  ;  8c 
roturier^  de  rupture  de  terre  ,  labourage  ,  qu'on  a 
nommé  roture.  Delà  il  arriva"  que  fouvcnt  un  lieutc* 
nant -général  des  armées ,  un  brave  officier  couvert 
de  bleflures  ,  était  taillable  ,  tandis  que  le  fib  d*un 
commis  jouiflait  des  mêmes  droits  que  les  premiers 
officiers  de  la  couronne.  Cet  abus  déshonorant  n'a 
été  réformé  qu'en  1 7  5  a  par  M.  d'Argenfon ,  fecré^ 
taire  d'Etat  de  la  guerre  ,  celui  de  tous  les  miniflres 
qui  a  fait  le  plus  de  bien  aux  troupes  »  ic  dont 
je  fais  ici  l'éloge  d'autant  plus  lU>rement  qu'il  eft 
difgracié. 

Nobles  à  Cette  multiplicité  ridicule  de  nobles  fans  fonâion 
faire  rire,  ^c  fans  Vraie  noblclTc  ,  cette  diflinôion  aviliffantc 
entre  l'anobli  inutile  qui  ne  paye  rien  à  l'Etat  2ç 
le  roturier  utile  qui  paye  la  taille  ;  ces  charges  qu^on 
acquiert  à  prix  d'argent ,  &  qui  donnent  le  vain  nom 
d'écuyer  ;  tout  cela  ne  fe  trouve  point  ailleurs  :  c'cfl 
un  effort  de  démence  dans  un  gouvernement  d^avilir 
la  plus  grande  partie  de  la  nation.  Quiconque  en 
Angleterre  a  quarante  francs, de  revenu  en  terre  eft 
hamo  ingenuus ,  franc  citoyen  »  libre  anglais,  nommant 
des  députés  au  parlement.  Tout  ce  qui  neftpasiimple 
artifan  eft  reconnu  pour  .gentilhomme ,  Gentleman;  Sb 
il  n'y  a  de  nobles ,  dans  la  rigueur  de  la  loi ,  que  ceux 
qui  dans  la  chambre  haute  repréfentent  le3  anciens 
barons  *  les  anciens  pairs  de  l'Etat.  (21) 

(  ai  )  Yillmn  peut  aulB  être  fynonyine  de  villageois.  Le  mot  ville  a  été 
en  ufage  pour  fignifier  habitation  dci  champs,  village  :  témoin  cette  foule  de 
noms  propres  de  villages  qui  fe  terminent  en  ville.  Ils  font  communs  furtoot 
dam  les  provinces  du  nord  de  la  France.  Gentleman ,  en  anglais  eli  Téqui- 
valem  de  ce  qu*eA  France  noui  appelons  komme  vivant  noblement.  Geuzqii*oa 
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Dans  beaucoup  de  pays  libres  les  droits  du  fang 
ne  donnent  aucun  avantage  ;  on  ne  connaît  que 
ceux  de  citoyen;  8c  même  àBàle  aucun  gentilhomme 
ne  peut  parvenir  aux  charges  de  la  république  »  à 
moins  qu'il  ne  renonce  à  fes  prérogatives  de  gentil* 
homme.  Cependant  dans  tous  les  Etats  libres  les 
m^iftrats  ont  pris  le  titre  de  nobilis ,  noble.  C'eft 
fans  doute  une  très -belle  noblefTe  que  d  avoir  été 
de  père  en  fils  à  la  tête  d'une  république  :  mais  tel  eft 
Fufage ,  tel  eft  le  préjugé ,  que  cinq  cents  ans  d*une  fi 
pure  iiluftration  n'empêcheraient  pas  d  être  mis  en 
France  à  la  taille ,  8c  ne  pourraient  faire  recevoir  un 
homme  dans  le  moindre  chapitre  d'Allemagne. 

Ces  ufages  font  le  tableau  de  la  vanité  8c  de  fin-- 
confiance  ;  8c  c'eft  la  moins  funefte  partie  de  l'hiftoire 
du  genre  humain. 

CHAPITRE     XCIX. 

Des  tournois. 

XjES  tournois,  filong«temps  célèbres  dans  l'Europe  Ongînedet 
chrétienne,  8c  fi  fouvent  anathématifés ,  étaient, des ^""*'"* 
jeux  plus  nobles  que  la  lutte ,  le  difque  8c  la  courfe 
des  Grecs ,  8c  bien  moins  barbares  que  les  combats 
des  gladiateurs  chez  les  Romains.  Nos  tournois  ne 

défigne  par  ce  titre,  qui  fignifie  vivte  du  revenu  de  Tes  terres, jouiflènt de 
quelques-uns  des  privilèges  de  la  nobleflè ,  &  furtout  de  ceux  qui  regardent 
la  perfonne  plutôt  que  les  biens.  On  n*a  pas  cm  devoir  confondre  avec  le 
peuple  des  hommes  que  leur  éducation  en  réparait.  Mais  cette  humanité 
pour  quelques  citoyens  eft  une  injuftice  enven  le  peuple  r  ce  qui  prouve 
que  le  gouvernement  ne  doit  jamais  exiger  de  perfonne  un  fervice  forcé  , 
dont  aucun  citoyen ,  quelque  grand  qu^il  foit ,  puifle  être  humilié. 

li  3 
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refiemblaient  eii  rien  à  ces  fpeâacles  »  mais  beaucoup 
à  ces  exercices  militaires  fi  communs  dans  Tan  ci- 
quité ,  &  à  ces  jeux  dont  on  trouve  tant  d'exemple» 
dès  le  temps  ai  Homère.  Les  jeux  guerriers  commen- 
cèrent à  prendre  naifTance  en  Italie  vers  le  temps 
de  Thiodoric  ,  qui  abolit  les  gladiateurs  ,  au  cin- 
quième fiècle ,  non  pas  en  les  interdifant  par  un 
édit  ,  mais  en  reprochant  aux  Romains  cet  ufage 
barbare  ,  afin  qu  ils  appriflent  d'un  goth  Thumanité 
&  la  politefle.  Il  y  eut  enfiiite  en  Italie ,  &  furtout 
dans  le  royaume  de  Lombardie ,  des  jeux  militaires , 
de  petits  combats  qu'on  appelait  bataillole  ,  dont 
Fufage  s'eft  confervé  encore  dans  les  villes  de  Venife 
&  de  Pife. 

Il  pafla  bientôt  chez  les  autres  nations.  Nithard 
rapporte  qu'en  870  les  enfans  de  Louis  le  débonnaire 
fignalèrent  leur  réconciliation  par  une  de  ces  joutes 
folennelles ,  qu'on  appela  depuis  tournois.  Ex  utrâquc 
parte ,  aller  in  alterum  veloci  curju  rutbant. 

L*empereur  Henri  toijeleur^  pour  célébrer  fon  cou- 
920*  ronnement ,  donna  une  de  ces  fêtes  militaires  ;  on  y 
combattit  à  cheval.  L'appareil  en  fut  aufli  magnifique 
qu'il  pouvait  l'être  dans  un  pays  pauvre ,  qui  n'avait 
encore  de  villes  murées  que  celles  qui  avaient  été 
bâties  par  les  Romains  le  long  du  Rhin. 

L^ufage  s'en  perpétua  en  France ,  en  Angleterre , 
chez  les  Efpagnols  &  chez  les  Maures.  On  fait  que 
Géofroi  de  Preuilli ,  chevalier  de  Touraine  ,  rédigea 
quelques  lois  pour  la  célébration  de  ces  jeux  ,  vers 
la  fin  de  Tonzième  fiècle  :  quelques-uns  prétendent 
que  c'cft  de  la  ville  de  Tours  qu'ils  curent  le  nom 
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de  Ummois ,  car  on  ne  tournait  point  dans  ces  jeux 
comme  dans  les  courfes  des  chars  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains.  Mais  il  eft  plus  probable  que  Pourquoi 
tournois  venait  depée  tournante,  enjis  tomcaticus^  ainfi^""**^"* 
nommée  dans  la  bafle  latinité  ,  parce  que  c*était  un 
fabre  fans  pointe  ,  n  étant  point  permis  dans  ces 
jeux  de  frapper  avec  une  autre  pointe  que  celle  de 
la  lance. 

Ces  jeux  s'appelaient  d  abord  chez  les  Français 
cmprifes ,  pardons  (t armes;  &  ce  itrmt  pardon  fignifiait 
qu  on  ne  fe  combattait  pas  jufqu*à  la  mort.  On  les 
nommait  aufll  bihourdis  »  du  nom  d^une  armure  qui 
couvrait  le  poitrail  des  chevaux.  René  £  Anjou  ,  roi 
de  Sicile  8c  de  Jérufalem  ,  duc  de  Lorraine  ,  qui  ne 
pofledant  aucun  de  ces  Etats  s'amufait  à  faire  des 
vers  8c  des  tournois  »  fît  de  nouvelles  lois  pour  ces 
combats. 

SU  veut  faire  un  tournois ,  ou  hihourdis^  dit -il  dans    Loi»  de» 
fes  loxs^faiU  que  ce/oit  quelque  prince  ^  ou  du  moins  haut^^^^^^^^' 
baron.  Celui  qui  fefait  le  tournois  envoyait  un  héraut 
préfcnter  une  épée  au  prince  qu'il  invitait ,  8c  le  priait 
de  nommer  les  juges  du  camp. 

Les  tournois ,  dit  ce  bon  roi  René ,  peuvent  être  mouk 
utiles  ;  car  par  adventure  il  pourra  advenir  que  tel  jeune 
chevalier  ou  icuyer  pour  y  bien  faire  acquerra  grâce  ou 
augmentation  d'amour  de  fa  dame. 

On  voit  enfuite  toutes  les  cérémonies  qu  il  prefcrit  ; 
comment  on  pend  aux  fenêtres  ou  aux  galeries  de  la 
lice  les  armoiries  des  chevaliers  qui  doivent  combattre 
ies  chevaliers,  8c  des  écuyers  qui  doivent  jouter  contre 
les  écuyers. 

li  4 
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Tout  fe  fefait  à  Thonneur  des  daines ,  félon  les 
lois  du  bon  roi  René,  Elles  vifitaient  toutes  les  armes, 
elles  diftribuaient  les  prix  ;  &  fi  quelque  chevalier 
ou  écuyer  du  tournois  avait  mal  parlé  de  quelques- 
unes  d'elles ,  les  autres  toumoyans  le  battaient  de 
leurs  épées  ,  jufqu  à  ce  que  les  dames  criafient 
grâce ,  ou  bien  on  les  mettait  fur  les  barrières  de 
la  lice  f  les  jambes  pendantes  à  droite  &  à  gauche , 
comme  on  met  aujourd'hui  un  foMat  fur  le  cheval 
de  bois. 
Pas  alarmes.  Outre  Ics  tournois  ,  on  inftitua  les  pas  d'armes  ; 
&  ce  même  roi  René  fut  encore  légiflateur  dans  ces 
amufemens.  Le  pas  d  armes  de  la  gueule  du  dragon 
auprès  de  Chinon  en  1446  fut  très -célèbre.  Quelque 
temps  après ,  celui  du  château  de  la  joyeufe  garde 
eut  plus  de  réputation  encore.  Il  s'agiiTait  dans  ces 
combats  de  défendre  Centrée  d'un  château»  ou  le 
paflage  d'un  grand  chemin.  René  eût  mieux  fait  de 
tenter  d'entrer  en  Sicile  ou  en  Lorraine.  La  devife 
de  ce  galant  prince  était  une  chaufferette  pleine  de 
charbon ,  avec  ces  mots  porté  d'ardent  défir  ;  &  cet 
ardent  défir  n'était  pas  pour  fes  Etats  qu'il  avait 
perdus ,  c'était  pour  madetnoifelle  Gui  de  Laval  dont 
il  était  amoureux  ,  &  qu'il  époula  après  la  mort 
dUJabelle  de  Lorraine. 

Ce  furent  ces  anciens  tournois  qui  donnèrent 
naiflance  long  -  temps  auparavant  aux  armoiries  , 
vers  le  commencement  du  douzième  fiède.  Tous 
les  blafons  quon  fuppofe  avant  ce  temps  font  évi- 
demment faux ,  ainfi  que  toutes  ces  prétendues  lois 
des  chevaliers  de  la  tablé  ronde,  tant  chantés  par  les 
Armoiries,  romans.  Chaque  chevalier  qui  fe  préfentait  avec  le 
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cafque  fermé  felak  peindre  fur  fon  bouclier  ou  fur 
fa  cotte  d'armes  quelques  figures  de  fantaifîe.  De -là 
ces  noms  fi  célèbres  dans  les  anciens  romanciers  « 
de  chevalier  des  aigles  &  des  lions.'  Les  termes  du 
blafon ,  qui  parailfent  aujourd'hui  un  jargon  ridicule 
&  barbare ,  étaient  alors  des  mots  communs.  La  cou- 
leur de  feu  était  appelée  gueuU ,  le  verd  était  nommé 
^noplcj  un  pieu  était  un  pal^  une  bande  était  \xnt  fa/ce  ^ 
de  fafcîa  quon  écrivit  depuis  ^jr^. 

Si  ces  jeux  guerriers  des  tournois  avaient  jamais  ToamoU  ex. 
du  être  autoriies ,  c  était  dans  le  temps  des  croilades  » 
où  Texercice  des  armes  était  néceflaire ,  &  devenait 
conlacré  ;  cependant  dcA  dans  ce  temps  même  que 
les  papes  s'avisèrent  de  les  défendre ,  &  d'anathé* 
matifer  une  image  de  la  guerre  ,  eux  qui  avaient  fi 
fouvent  excité,  des  guerres  véritables.  Entre  autres , 
Nicolas  III ,  le  même  qui  depuis  confeilla  les  vêpres 
ficiliennes ,  excommunia  tous  ceux  qui  avaient  com« 
battu ,  &  même  aflifté  à  un  tournois  en  France  fous 
Philippe  U  hardi;  mais  d'autres  papes  approuvèrent  X8  79« 
ces  combats ,  8c  le  roi  de  France  Jean  donna  au  pape 
Urbain  V  le  fpeâade  d'un  tournois  ,  lorfqu'après 
avoir  été  prifonnier  à  Londres ,  il  alla  fe  croifer  à 
Avignon ,  dans  le  deflein  chimérique  d'aller  combattre 
les  Turcs ,  au  lieu  de  penfer  à  réparer  les  malheurs  de 
fon  royaume. 

L'empire  grec  n'adopta  que  très-tard  les  tournois  ; 
toutes  les  coutumes  de  l'Occident  étaient  méprifées 
des  Grecs;  ils  dédaignaient  les  armoiries ,  &  la  fcience 
du  blafon  leur  parut  ridicule.  Enfin  le  jeune  empe-  1 32  6. 
reur  Andronic^  ayant  époufé  une  princelfe  de  Savoie  , 
quelques  jeunes  favoyards   donnèrent   le  fpeâacle 
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d*un  tournois  à  Conftantinople  :  les  Grecs  alors 
s'accoutumèrent  à  cet  exercice  militaire  ;  mais  ce 
n'était  pas  avec  des  tournois  qu'on  pouvait  réfifter 
aux  Turcs  :  il  fallait  de  bonnes  armées  8c  un  bon 
gouvernement  ,  que  les  Grecs  n'eurent  prefque 
jamais. 

L'ufage  des  tournois  fe  conferva  dans  toute  l'Eu* 
rope.  Un  des  plus  folennels  fut  celui  de  Boulogne- 

1  3  0  9.  fur-mer ,  au  mariage  àilJabclU  <U  France  avec  Edouard  11^ 
roi  d'Angleterre.  Edouard  III  en  fit  deux  beaux  à 
Londres.  Il  y  en  eut  même  un  à  Paris  du  temps  du 

1415.  malheureux  Charles  VI:  enfuite  vinrent  ceux  de  René 
d'Anjou^  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  nombre  en 
fut  très  -  grand  jufque  vers  le  temps  qui  fui  vit  la  mort 
du  roi  de  France  Henri  II,  tué ,  comme  on  (ait,  dans 

i5  5g.  un  tournois  au  palais  des  Toumelles.  Cet  accident 
femblait  devoir  les  abolir  pour  jamais. 

La  vie  défoccupée  des  grands  «  l'habitude  &  la 
paflion ,  renouvelèrent  pourtant  ces  jeux  funeftes  à 
Orléans,  un  an  après  la  mort  tragique  de  Henri  IL 
Le  prince  Henri  de  Bourbon  ^Manlpen/ier  en  fut  encore 
la  viâime  ;  une  chute  de  cheval  le  fit. périr.  Les 
tournois  cefsèrent  alors  abfolument.  Il  en  refia  une 
image  dans  le  pas  d'armes  dont  Charles  IX  k  Henri  III 
furent  les  tenans  ,  un  an  après  la  Saint -Barthelemi  ; 
car  les  fêtes  furent  toujours  mêlées  ,  dans  ces  temps 
horribles  ,  aux  profcriptions.  Ce  pas  d'armes  n'était 
pas  dangereux  ;  on  n'y  combattait  pas  à  fer  émoulu. 

i58i.  Il  n'y  eut  point  de  tournois  au  mariage  du  duc  de 
Joyeuje.  Le  terme  de  tournois  eft  employé  mal  à 
propos  à  ce  fujet  dans  le  journal  de  V Etoile.  Les 
feîgncurs  ne  combattirent  point  ;  8c  ce  que  t Etoile 
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appelle  tournois  ne  fut  qu'une  efpèce  de  ballet  guerrier 
rcpréfenté  dans  le  jardin  du  louvre  par  des  merce- 
naires :  c  était  un  des  fpeâacles  qu'on  donnait  à  la 
cour,  mais  non  pas  un  fpeâacle  que  la  cour  donnât 
elle-même.  Les  jeux  qu'on  continua  depuis  d'appeler 
tournois  ne  furent  que  des  carroufels. 

L'abolition  des  tournois  eft  donc  de  Tannée  i56o.     Abolition 

A  ,.,,        .  r-tii«*  •  des  tournois. 

Avec  eux  pent  1  ancien  efpnt  de  la  chevalene ,  qui 
ne  reparut  plus  guère  que  dans  les  romans.  Cet  efprit 
régnait  encore  beaucoup  au  temps  de  François  /  8c  de 
Charles- Quint.  Philippe  II,  renfermé  dans  fon  palais, 
n'établit  en  Efpagne  d'autre  mérite  que  celui  de  la 
foumiffion  à  fes  volontés.  La  France  ,  après  la  mort 
de  Henri  II,  fut  plongée  dans  le  fanatifme ,  &  défoléc 
par  les  guerres  de  religion.  L'Allemagne  ,  divifée  en 
catholiques-romains  ,  luthériens ,  calviniftes  ,  oublia 
tous  les  anciens  ufages  de  chevalerie;  &  Tefprit  d'in- 
trigue les  détruifît  en  Italie. 

A  ces  pas  d'armes ,  aux  combats  à  la  barrière ,  à    i>«nûcrs 

.     •       .  ,  .  •  11*      carrouTcls. 

ces  imitations  des  anciens  tournois  par- tout  abolis, 
ont  fuccédé  les  combats  contre  les  taureaux  en 
Efpagne ,  8c  les  carroufels  en  France ,  en  Italie ,  en 
Allemagne.  Il  ferait  fuperflu  de  donner  ici  la  def- 
cription  de  ces  jeux  ;  il  fuffira  du  grand  carroufel 
qu'on  verra  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV.  En  lySo  , 
le  roi  de  Prude  donna  dans  Berlin  un  carroufel  très* 
brillant  ;  mais  le  plus  magnifique  8c  le  plus  fingulier 
de  tous  a  été  celui  de  Saint-Pétersbourg,  donné  par 
l'impératrice  Catherine  féconde  :  les  dames  coururent 
avec  les  feigneurs ,  8c  remportèrent  des  prix.  Tous  ces 
jeux  militaires  commencent  à  être  abandonnés  ;  8c 
de  tous  les  exercices  qui  rendaient  autrefois  les  corps 
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plus  robuftes  8c  plus  agiles,  il  n*eft  prefque  plus  refté 
que  la  chafTe  ;  encore  eft-elle  négligée  par  la  plupart 
des  princes  de  TEurope.  Il  s'eft  fait  des  révolutions 
dans  les  plaifirs  comme  dans  tout  le  refte. 

CHAPITRE     C. 

Des  dwU. 

CouiumedetjLj*EDU CATION  de  la  noblefle  étendit  beaucoup 

Wcn'^im  l'^fagc  d^  duels  ,  qui  fe  perpétua  fi  long -temps,  & 

noble  que  les  qui  Commença  avec  les  monarchies  modernes.  Cette 

^^^^*        coutume  de  juger  des  procès  par  un  combat  juridique 

ne  fut  connue  que  des  chrétiens  occidentaux.  On  ne 

voit  point  de  ces  duels  dans  FËglife  d'Orient  ;  les 

anciennes  nations  n'eurent  point  cette  barbarie.  Cijar 

rapporte  dans  fes  commentaires  que  deux  de  fes  cen* 

turions  ,  toujours  jaloux  &  toujours  ennemis  lun  de 

Tautre ,  vidèrent  leur  querelle  par  un  défi  ;  mais  ce 

défi  était  de  montrer  qui  des  deux  ferjait  les  plus  belles 

aâions  dans  la  bataille.  L'un  après  avoir  renverfé  un 

grand  nombre  d'ennemis ,  étant  bleOTé  &  terrafle  à  fon 

tour ,  fut  fecouru  par  fon  rivale  C'étaient-là  les  duels 

des  Romains. 

Le  plus  ancien  monument  des  dueb  ordonnés  par 
les  arrêts  des  rois  eft  la  loi  de  Gondebaui  le  bourr 
guignon ,  d'une  race  germanique  qui  avait  ufurpé  la 
Bourgogne.  La  même  jurifprudence  était  établie  dans 
tout  notre  Occident.  L'ancienne  loi  catalane,  citée  par 
le  favant  du  Cange ,  les  lois  allemandes -bavaroifes 
fpéci  fient  plufieurs  cas  pour  ordonner  le  duel. 
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Dans  les  affifes  tenues  par  les  croifés  à  Jérufalemi  Formule  du 
on  s'exprime  ainfi  :  Le  garant  que  ton  lieve^Ji  corne  es  ™^^"' 
par  pu  doit  répondre  à  qui  H  lieve.  Tu  menis ,  ù  te  rendrai 
mort  ô  recrean  ,  ù  veffi  mon  gage. 

L'ancien  coutumier  de  Normandie  dit  :  Plainte  de 
meurtre  doit  être  faite;  ùji  Caccujé  nie,  il  en  offre  gage.... 
Cr  bataille  H  doit  être  ottroyie  par  jujlice. 

Il  eft  évident  par  ces  lois  qu  un  homme  accufé 
d'homicide  était  en  droit  d'en  commettre  deux.  On 
décidait  fouvent  d'une  affaire  civile  par  cette  procé- 
dure fanguinaire.  Un  héritage  était -il  contefié,  celui 
qui  fe  battait  le  mieux  avait  raifon  ;  &  les  difFérens 
des  citoyens  fe  jugeaient ,  comme  ceux  des  nations  > 
par  la  force. 

Cette  jurifprudence  eut  fes  variations  comme 
toutes  les  inflitutions  ou  fages  ou  folles  des  hommes. 
S^  Louis  ordonna  qu'un  écuyer  accufé  par  un  vilain 
pourrait  combattre  à  cheval ,  8c  que  le  vilain  accufé 
par  l'écuyer  pourrait  combattre  à  pied.  Il  exempte 
de  la  loi  du  duel  les  jeunes  gens  au-deflbus  de  vingt  fe 
un  ans  «  8c  les  vieillards  au-deflus  de  foixante. 

Les  femmes  8c  les  prêtres  nommaient  des  champion^    Pretm 
pour  s'égorger *en  leur  nom  ;  la  fortune ,  l'honneur,  *' 

dépendaient  d'un  choix  heureux.  Il  arriva  même 
quelquefois  que  les  gens  d'égiife  offrirent  8c  accep« 
tèrent  le  duel.  On  les  vit  combattre  en  champ  clos  ; 
&  il  parait,  par  les  conftitutions  de  Guillaume  le 
conquérant ,  que  les  clercs  8ç  les  abbés  ne  pouvaient 
combattre  fans  la  permiffion  de  leur  évéffue  :  Si  cUricus 
duellumjine  epifcopi  licentiâ  Jujceperit ,  ùc. 

Par  les  établiflemens  de  S^  Louis ,  8c  d'autres 
monumens  rapportés  dans  du  Cange ,  il  parait  que 
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les  vaincus  étaient  quelquefois  pendus  ,  quelquefois 
décapités  ou  mutilés  :  c'étaient  les  lois  de  Thonneur  ; 
&  ces  lois  étaient  munies  du  fceau  d'un  (aint  roi 
qui  pafle  pour  avoir  voulu  abolir  cet  ufage  digne 
des  fauvages. 
X 1 6  8.  On  avait  perfeâionné  la  juftice  du  temps  de  Louis 
le  jeune ,  au  point  qu'il  ftatua  qu  on  n'ordonnerait  le 
duel  que  dans  des  caufes  où  il  s'agirait  au  moins  de 
cinq  fous  de  ce  temps  ,  quinquc  Jolidos. 
Code  dei  Philippe  le  bel  publia  un  grand  code  de  duels, 
meurtre»,  gj  |g  demandeur  voulait  fe  battre  par  procureur , 
nommer  im  champion  pour  défendre  fa  caufe  ,  il 
devait  dire  :  n  Notre  fouverain  feigneur,  je  protcftc 
99  &  retiens  que  par  loyale  eObine  de  mon  corps  , 
99  (  c'eft-à-dire  pour  faibleffc  ou  maladie  )  je  puiffe 
99  avoir  un  gentilhomme  mon  avoué  ,  qui  en  ma 
99  préfence,  fi  je  puis  ,  ou  en  mon  abfence,  à  l'aide 
99  de  DIEU  ,  de  Notre-Dame  Se  de  monfeigneur 
99  S^  George,  fera  fon  loyal  devoir  à  mes  coûts  & 
99  dépens ,  &c.  »j 

Les  deux  parties  adverfes ,  ou  bien  leurs  cham- 
pions ,  comparaiflaient  au  jour  afligné  dans  une  lice 
de  quatre-vingts  pas  de  long  8c  de  quarante  de  large , 
gardée  par  des  fergens  d'armes.  Ils  arrivaient  à  cheval ^ 
vifiére  baijfee ,  écu  au  col,  glaive  au  poings  épies  ù  dagues 
ceintes.  Il  leur  était  enjoint  de  porter  un  crucifix,  ou 
l'image  de  la  vierge ,  ou  celle  d'un  faint ,  dans  leurs 
bannières.  Les  hérauts  d'armes  fefaient  ranger  les 
fpeâateurs  igus  à  pied  autour  des  lices.  Il  était 
défendu  d'être  à  cheval  au  fpeâacle ,  fous  peine  » 
pour  un  noble  ,  de  perdre  fa  monture  »  &  pour  un 
bourgeois ,  de  perdre  une  oreille. 
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Le  maréchal  du  camp ,  aidé  d  un  prêtre,  fefait  jurer 
les  deux  combattans  fur  un  crucifix  que  leur  droit  était 
bon ,  &  qu  ils  n'avaient  point  d'armes  enchantées  ;  ils 
en  prenaient  à  témoin  monfieur  5^  George.ic  renonçaient 
au  paradis  s'ils  étaient  menteurs.  Ces  blafphêmes  étant 
prononcés,  le  maréchal  criait  :  Laiflez4es  aller;  il  jetait 
un  gant  ;  les  combattans  partaient ,  &  les  armes  du 
vaincu  appartenaient  au  maréchal. 

Les  mêmes  formules  s'obfervaient  à  peu-près  en 
Angleterre.  Elles  étaient  très-difierentes  en  Alle- 
magne :  on  lit  dans  le  Théâtre  d'honneur  ,  &  dans 
plufieurs  anciennes  chroniques ,  que  d'ordinaire  le 
bourg  de  Hall  en  Suabe  était  le  champ  de  ces  com- 
bats. Les  deux  ennemis  venaient  demander  permiffion 
aux  notables  de  Suabe  alfemblés  dentrer  en  lice. 
On  donnait  à  chaque  combattant  un  parrain  &  un 
confefleur;  le  peuple  chantait  un  libéra^  &  on  plaçait 
au  bout  de  la  lice  une  bière  entourée  de  torches 
pour  le  vaincu.  Les  mêmes  cérémonies  s'obfervaient 
à  Wisbourg. 

Il  y  eut  beaucoup  de  combats  en  champ  clos  dans 
toute  l'Europe  jufqu'au  treizième  fiècle.  C'eft  des  lois 
de  ces  combats  que  viennent  les  proverbes  :  Les  morts 
ont  tort  ^  les  battus  payent  t amende. 

Les  parlemens  de  France  ordonnèrent  quelquefois 
ces  combats ,  comme  ils  ordonnent  aujourd'hui  une 
preuve  par  écrit  ou  par  témoins.  Sous  Philippe  de 
Valois ,  le  parlement  jugea  qu'il  y  avait  gage  de  bataille  z  1 4  3. 
&  nécedité  de  fe  tuer  entre  le  chevalier  Dubois  8c  le 
chevalier  de  Vervins  ,  parce  que  Vervins  avait  voulu 
perfuader  à  Philippe  de  Valois  que  Dubois  avait  enforcelé 
/on  altejfc  le  roi  de  France. 
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Le  duel  de  L^ris  &  de  Carrouge ,  ordonné  par  le 
parlement,  fous  Charles  VI ^  eft  encore  fameux  aujour- 
d'hui. Il  s'agiflaic  de  favoir  fi  Legris  avait  couché  ou 
non  avec  la  femme  de  Carrouge ,  malgré  elle. 

1448.  Le  parlement  long -temps  après,  dans  une  caufe 
folennelle  entre  le  chevalier  Patarin  icVécuyer  Tachon. 

«  déclara  que  le  cas  dont  il  s^agiflait  ne  requérait  pas 

gage  de  bataille ,  8c  qu  il  fallait  une  accufation  grave 
&  dénuée  de  témoins ,  pour  que  le  duel  fut  légid* 
mement  ordonné. 

Ce  cas  grave  arriva  en  1 454.  Un  chevalier ,  nommé 
Jean  Picard ,  accufé  d'avoir  abufé  de  fa  propre  fille, 
fut  reçu  par  arrêt  à  fe  battre  contre  fon  gendre  qui 
était  fa  partie.  Le  Théâtre  cChormeur  ù  de  chevalerie 
ne  dit  pas  quel  fut  l'événement  ;  mais  quel  qu'il  fut, 
le  parlement  ordonna  un  parricide  pour  avérer  ua 
incefte. 
Evoques  Les  évêques ,  les  abbés ,  à  l'imitation  des  parlemens 
o^nncat  «  g^  ^jy  confeil  étroit  des  rois  ,  ordonnèrent  aufli  le 
combat  en  champ  clos  dans  leurs  territoires.  Yxjes  de 
Chartres  reproche  à  l'archevêque  de  Sens ,  8c  à  l'évêque 
d'Orléans ,  d'avoir  autorifé  ainfi  trop  de  duels  pour 
des  afiaires  civiles.  Géofroi  du  Maine  ^  évêque  d'Angers  » 

1 1 00.  obligea  les  moines  de  Saint -Serga  de  prouver  par  le 
combat  que  certaines  dîmes  leur  étaient  dues  ,  8c  le 
champion  des  moines  ,  homme  robufle  ,  gagna  leur 
caufe  à  coups  de  bâton. 

Sous  la  dernière  race  des  ducs  de  Bourgogne  ,  les 
bourgeois  des  villes  de  Flandre  jouiffaient  du  droit 
de  prouver  leurs  prétentions  avec  le  bouclier  8c  la 
malFue  de  met  plier  ;  ils  oignaient  de  fuif  leur  pour- 
point, parce  qu'ils  avaient  entendu  dire  qu'autrefois 

les 
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les  athlètes  (è  frottaient  d'huile;  enfoiteilsplongeaient 
les  mains  dans  un  baquet  plein  de  cendres,  8c  mettaient 
-du  miel  ou  du  fucre  dans  leurs  bouches  ;  après  quoi 
ils  combattaient  jufqu*à  la  mort ,  &  le  vaincu  était 
pendu. 

La  lifte  de  ces  combats  en  champ  clos,  commandés 
ainfi  par  les  fouverains ,  ferait  trop  longue.  Le  roi 
François  I  en  ordonna  deux  folennelleroent  ;  &  fon 
^s  Henri  II  en  ordonna  auiC  deux.  Le  premier  de 
ceux  qu'ordonna  Henri  fut  celui  de  Jamac  te  àt  la 
Châtaigneraie.  Celui-ci  foutenait  c^t  Jamac  couchait  *  547. 
avec  fa  belle-mère ,  cdai-là  le  niait  :  était-ce-là  une 
Taifon  pour  un  monarque  de  commander ,  de  Tavis 
de  fon  confeil ,  qu  ils  fe  coupalTent  la  gorge  en  fa 
préfence  ?  mais  telles  étaient  les  mœurs.  Les  deux 
champions  jurèrent ,  chacun  fur  les  évangiles  ,  qu  il 
combattait  pour  la  vérité ,  &  qu'il  n  avait  Jur  lui  ni 
faroks ,  ni  charmes ,  ni  incantatims.  La  Châtaigneraie 
^tant  mort  de  fes  bleflures ,  Henri  II  fit  ferment , 
qu  il  n  ordonnerait  plus  les  duels  ;  Se  deux  ans 
après  ,  il  donna  dans  fon  confeil  privé  des  lettres 
patentes  9  par  lefqueUes  il  était  enjoint  à  deux  jeunes 
gentilshommes  d'aller  fe  battre  en  champ  clos  à 
Sedan ,  fous  les  yeux  du  maréchal  de  la  Mark  , 
prince  fouverain  de  Sedan.  Henri  croyait  ne  point 
violer  fon  ferment  en  ordonnant  aux  parties  d'aller 
fe  tuer  ailleurs  qu'en  fon  royaume.  La  cour  de 
Lorraine  s'oppofa  formellement  à  cet  honneur  que 
recevait  le  maréchal  de  la  Mark.  Elle  envoya  pro- 
ttûer  dans  Sedan  que  tous  ks  duels  entre  le  Rhin 
ScIaMeufe  devaient,  par  les  lois  de  l'empire,  fe  faire 
par  Tordre  &  en  préfence  des  fouverains  de  Lorraine. 

Effaijur  les  mœurs ,  ùc.  Tome  II.  K  k 
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Le  camp  n*en  fut  .pas  moins  aiTigné  à  Sedan.  Lé 
jnocif  de  cet  arrêt  du  roi  Henri  11^  rendu  en  fon 
confeil  privé  ,  était  que  Tun  de  ces  deux  gentils- 
hommes 9  nommé  Daguèrcs ,  avait  mis  les  mains  dans 
les  chaufles  d'un  jeune  homme  nommé  Fendilles.  Ce 
Fendilles  bleffé  dans  le  combat ,  ayant  avoué  qu'il  avait 
tort ,  fut  jeté  hors  du  camp  par  les  hérauts  d'armes , 
&  fes  armes  furent  brifées  ;  c'était  une  des  punitions 
du  vaincu.  On  ne  peut  concevoir  aujourd'hui  com- 
ment une  caufe  û  ridicule  pouvait  être  vidée  par  un 
combat  juridique. 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  tous  ces  duels , 
regardés  comme  l'ancien  jugement  de  dieu,  les 
combats  finguliers  entre  les  chefs  des  deux  armées, 
entre  les  chevaliers  des  partis  oppofés*  Ces  combats 
font  des  faits  d'armes  »  des  exploits  de  guerre,  de  tout 
temps  en  ufage  chez  toutes  les  nations. 

On  ne  fait  fi  on  doit  placer  plufieurs  cartels  de  défi 
de  roi  à  roi ,  de  prince  à  prince ,  entre  les  duels  juri- 
diques, ou. entre  les  es^loits  de  chevalerie;  il  y  en 
eut  de  ces  deux  efpéces. 
Duels  des      Lorfque  Charles  (t  Anjou ,  frère  de  S^  Louis  ,  8c 
Uni  cffcu  "*  P^^^^  £Arragon  ,  fe  défièrent  après  les  vêpres  fid- 
liennes  ,  ils  convinrent  de  remettre  la  juftice  de  leur 
caufe  à  im  combat  fingulier ,  avec  la  permiflion  du 
pape  Martin  IV,  comme  le  rapporte  Jean-Baplijk 
,Caraffa  dans  fon  hifioire  de  Naples  :  le  roi  de  France 
Philippe  le  hardi  leur  afligna  le  camp  de  Bordeaux. 
Rien  ne  relfemble  plus  aux  duels  juridiques.  CharUs 
d  Anjou  arriva  le  matin  au  lieu  &  au  jour  aflignés ,  8c 
prit  aâe  du  défaut  de  fon  ennemi  qui  n  arriva  que 
fur  le  foir.  Pierre  prit  aâe  à  fon  tour  du  défaut  de 
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CharUs  qui  ne  lavait  pas  attendu.  Ce  défi  fîngulier 
eût  été  au  rang  des  combats  juridiques ,  fi  les  deux 
rois  avaient  eu  autant  d'envie  de  fe  battre  que  de 
fe  braver.  Le  duel  qu  Edouard  III  fit  propofer  à 
Philippe  de  Valois  appartient  à  la  chevalerie.  Philippe 
de  Valois  le  refufa ,  prétendant  que  le  feigneur  fuze- 
rain  ne  pouvait  être  défié  par  fon  vaflal  ;  mais,  lorf- 
qu  enfuite  le  vaflai  eut  défait  les  armées  du  fuzerain , 
Philippe  propofa  le  duel ,  Edouard^  III  vainqueur  le 
refufa ,  difant  qu  il  était  trop  avifé  pour  remettre  au 
hafard  d'un  combat  fingulier  ce  qu  il  avait  gagné  par 
des  batailles. 

Charles-Quint  8c  François  I  fe  défièrent ,  s'envoyèrent 
des  cartels ,  fe  dirent  qu'ils  avaient  menti  par  la  gorge , 
&  ne  fe  battirent  point.  Il  n'y  a  pas  un  feul  exemple 
de  rois  qui  aient  combattu  en  champ  clos  ;  mais  le 
nombre  des  chevaliers  qui  prodiguèrent  leur  fang  dans 
CCS  aventures  eft  prodigieux. 

Nous  avons  déjà  cité  le  cartel  de  ce  duc  de  Bourbon^ 
qui  pour  éviter  l'oifive té  propofait  un  combat  à  outrance 
à  l'honneur  des  dames. 

Un  des  plus  fameux  cartels  eft  celui  de  Jean  de  origîne 
Verchin,  chevalier  de  grande  renommée,  &  fénéchal  ^^^^^ 
du  Hainaut  :  il  fit  afficher  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe  qu'il  fe  battrait  à  outrance ,  feul 
ou  lui  fixième ,  avec  l'épée ,  la  lance  %c  la  hache ,  avec 
Vaidc  de  DlLV.de  lajainte  Vierge,  de  monJieurS* George 
ù  de  Ja  dame.  Le  combat  fe  devait  faire  dans  un 
village  de  Flandre ,  nommé  Conchy  ;  mais  perfonne 
n'ayant  comparu  pour  venir  fe  battre  contre  ce 
flamand  ,  il  fit  vœu  d'aller  chercher  des  aventures 
dans  tout  le  royaume  de  France  fc  en  Efpagne  ^ 

Kk  2 
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toujours  armé  de  pied  en  cap  ;  après  quoi  il  alla  o&it 
un  bourdon  à  monfeigneur  S^  Jacques  en  Galice.  On 
voit  par -là  que  Foriginal  de  dom  QuichoUc  était  de 
Flandre* 

Le  plus  horrible  duel  qui  fut  jamais  propofé ,  & 
pourtant  le  plus  exculable  »  eft  celui  du  dernier  duc 
de  Gueldre ,  Amout  ou  Arnaud  »  dont  les  £uts  tom- 
bèrent dans  la  branche  de  Frana  de  Bourgogne^  appar- 
tinrent depuis  à  4a  branche  £  Autriche -ejpagfioû  »  & 
dont  une  partie  eft  libre  aujourd'hui. 

Adolphe ,  fils  de  ce  dernier  duc  Amout  ^  fit  la  guerre 
1470.  à  fon  père  du  temps  de  Charles  U  téméraire ,  duc  dç 
Bourgogne  ;  8c  cjU  Adolphe  déclara  publiquement  devant 
Charles^  que  fon  père  avait  joui  aflez  long -temps, 
qu'il  voulait  jouir  à  fon  tour  ;  8c  que  fi  fon  père  vou- 
lait accepter  une  petite  penfion  de  trois  mille  florins , 
il  la  lui  ferait  volontiers.  Charles  ,  qui  était  très- 
puiflant  avant  d'être  malheiureux,  engagea,  le  père  8c 
le  fils  à  comparaître  en  (a  préfence.  Le  père  »  quoique 
vieux  8c  infirme  »  jeta  le  gage  de  bauille ,  8c  demanda 
au  duc  de  Bourgogne  la  permiflion  de  fe  battre  contre 
ion  fils  dans  fa  cour.  Le  fil^  laccepta»  le  duc  CharUs 
ne  le  permit  pas;  8c  le  père  ayant  juftemeot  déshérité 
fon  coupable  fils  ,  8c  donné  fes  Etats  à  Charles ,  ce 
prince  les  perdit  avec  tous  les  fiens  k  avec  la  vie  , 
dans  une  guerre  plus  injufte  que  tous  les  duels  don( 
nous  avons  parlé. 
Cefladondei  Ce  qui  Contribua  le  plus  à  raboliflement  de  cet 
dueu  juridi.  ^^^  ^  ^^  £^^  j^  nouvelle  manière  de  faire  combattre 
les  armées.  Le  roi  Henri  IV  décria  lufage  des  lances 
à  la  journée  dlvry  ;  8c  aujourd'hui  que  la  fupérioritc 
du  feu  décide  de  tout  dans  les  batailles»  un  chevalier 
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ferait  mal  reçu  à  fe  préfenter  la  lance  en  arrêt.  La 
\'aleur  confiftait  autrefois  à  fe  tenir  ferme  &  armé  de 
toutes  pièces  fur  un  cheval  de  carrofle ,  qui  était  aufli 
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CHAPITRE      CI. 

De  Charles  VIII ,  ér  de  tétat  de  T Europe ,  quand 
il  entreprit  la  conquête  de  Naples. 

Louis  XI  laifla  fon  fils  Charles  VIII  ^  enfant  de 
quatorze  ans ,  faible  de  corps ,  &  fans  aucune  culture 
dans  Fefprit ,  maître  du  plus  beau  &  du  plus  puiflant 
royaume  qui  fût  alors  en  Europe.  Mais  il  lui  laifla 
un  guerre  civile  ,  compagne  prefque  inféparable  des 
minorités.  Le  roi ,  à  la  vérité,  n  était  point  mineur  par 
la  loi  de  Charles  F,  mais  il  Tétait  par  celle  de  la 
nature.  Sa  fceur  aînée  Anne ,  femme  du  duc  de  Bourbon^ 
Beaujeu ,  eut  le  gouvernement  par  le  teftament  de  fon 
père,  8c  on  prétend  qu  elle  en  était  digne.  Louis ^  duc 
d'Orléans ,  premier  prince  du  fang ,  qui  fut  depuis  ce 
même  roi  Louis  XII,  dont  la  mémoire  eft  fi  chère , 
commença  par  être  le  fléau  de  TEtat ,  dont  il  devint 
depuis  le  père.  D  un  côté  fa  qualité  de  premier  prince 
du  fang ,  loin  de  lui  donner  aucun  droit  au  gouver- 
nement ,  ne  lui  eût  pas  même  donné  le  pas  fur  les 
pairs  plus  anciens  que  lui  :  de  Tautre  il  femblait  tou- 
jours étrange  qu'une  femme,  que  la  loi  déclare  inca- 
pable du  trône ,  régnât  pourtant  fous  un  autre  nom. 
Louis ,  duc  d'Orléans  ,  ambitieux  ,  (  car  les  plus  ver- 
tueux le  font  )  fit  la  guerre  civile  à  fon  fouverain  pour 
être  fon  tuteur. 
Lcpariement  Le  parlement  de  Paris  vit  alors  quel  crédit  il  pou- 
nc  le  mêle  m  ^j^j^  ^^^  '^^  avoir  dans  les  minorités.  Le  duc  d^ Orléans 

de  rEut  m    ^         ^  J 

des  Onaoccf.  Vint  s'adreflcr  aux  chambres  aflemblées  ,  pour  avoir 
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un  arrêt  qui  changeât  le  gouvernement.  La  Vcujutrie , 
homme  de  loi ,  premier  préfident ,  répondit  que  ni  les 
finances ,  ni  le  gouvernement  de  l'Etat ,  ne  regardent 
le  parlement ,  mais  bien  les  états  généraux ,  lefquels 
le  parlement  ne  repréfente  pas. 

On  voit  par  cette  réponfe  que  Paris  alors  était 
tranquille ,  &  que  le  parlement  était  dans  les  intérêts 
de  madame  de  Beaujcu.  La  guerre  civile  fe  fit  dans   1488. 
les  provinces ,  &  furtout  en  Bretagne ,  où  le  vieux 
duc  François  II  prit  le  parti  du  duc  d'OrUans.  On 
donna  la  bataille  près  de  Saint-Aubin  en  Bretagne.  Il 
faut  remarquer  que  dans  Tarmée  des  Bretons  8c  du 
duc  d'Orléans  il  y  avait  quatre  ou  cinq  cents  anglais 
malgré  les  troubles  qui  épuifaient  alors  l'Angleterre. 
Quand  il  s'agit  d  attaquer  la  France  ,  rarement  les 
Anglais  ont  été  neutres.  Louis  de  la  TrimouilU ,  grand  Le  bon  rot 
général,  battit  l'armée  des  révoltés ,  8c  prit  prifonnief  j;^""  ^^^ 
le  duc  d'Orléans  leur  chef ,  qui  depuis  fut  fon  fou-  belle  &  pri- 
verain.  On  le  peut  compter  pour  le  troifième  des^*^*^^'' 
rois  capétiens  pris  en  combattant ,  8c  ce  ne  fut  pas  le    ^ 49 1* 
dernier.  Le  duc  d'Orléans  fut  enfermé  près  de  trois  ans 
dans  la  tour  de  Bourges  ,  jufqu  à  ce  que  Charles  VIII 
allât  le  délivrer  lui-même.  Les  mœurs  des  Français 
étaient  bien  plus  douces  que  celles  des  Anglais ,  qui  » 
dans  le  même  temps ,  tourmentés  chez  eux  par  les 
guerres  civiles ,  fefaient  périr  d'ordinaire  par  la  main 
dt»  bourreaux  leurs  ennemis  vaincus. 

La  paix  8c  la  grandeur  de  la  France  furent  cimen*     / 
tées  par  le  mariage  de  Charles  VIII  ^  qui  força  enfin 
le  vieux  duc  de  Bretagne  à  lui  donner  fa  fille  8c  fes 
Etats.  La  princefie  Anne  de  Bretagne ,  l'une  des  belles 
perfonnes  de  fon  temps ,  aimait  le  duc  d'Orléans ,  jeune 
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encore  &  plein  de  grâces.  Ainfi  par  cette  guerre  civils 
il  avait  perdu  fa  liberté  &  fa  maiurefle. 

Les  mariages  des  princes  font  dans  TEurope  le 
deflin  des  peuples.  Le  roi  Charles  VIII ^  qui  avait  pu 
du  temps  de  fon  père  époufer  Marie ,  rhéritière  de 
Bourgogne ,  pouvait  encore  époufer  la  fille  de  cette 
Marie  t  &  du  roi  des  Romains  Maximilien;  icMaximilim 
de  fon  côté ,  veuf  de  Marie  de  Bourgogne ,  s'était  flatté 
avec  raifon  d'obtenir  Anne  de  Bretagne.  IlTavatt  même 
époufée  par  procureur ,  &  le  comte  de  Najfau  avait , 
au  nom  du  roi  dea  Romains ,  mis  une  jambe  dans  le 
lit  de  la  princefle  »  félon  Tuiage  de  ces  temps.  Mais 
le  roi  de  France  n  en  oMiclut  pas  moins  fon  mariage» 
Il  eut  la  princeiïe ,  &  pour  dot  la  Bretagne  «  qui  depuis 
a  été  réduite  en  province  de  France. 

La  France  alors  était  au  comble  de  la  gloire.  U 
fallait  autant  de  fautes  qu  on  en  fit ,  pour  qu  elle 
ne  fût  pas  l'arbitre  de  TEurope. 

On  fe  fouvient  comme  le  dernier  comte  de 
Provence  donna  par  fon  teftament  cet  Etat  à  Louis  XI. 
Ce  comte  ,  en  qui  finit  la  maifon  à' Anjou  ^  prenait  le 
titre  de  roi  des  deux  Siciles ,  que  fa  maifon  avait 
perdues  toutes  deux  depuis  long-temps.  Il  commu- 
nique ce  titre  à  Louis  XI,  en  lui  donnant  réellement 
la  Provence.  Charles  VIII  voulut  me  pas  porter  un 
vain  titre  ;  8c  tout  fut  bien  préparé  pour  la  conquête 
de  Naples ,  8c  pour  dominer  daos  toute  Tltalie.  11  fiuit 
fe  repré&nter  ici  en  quel  état  était  l'Europe  au  temps 
de  ces  événemens  »  vess  la  fin  du  qukuièmie  fiède« 
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CHAPITRE     CIL 

Etat  de  tEurope  à  la  fn  du  qummme  Jucle^  De 
tAlUmagne  ,  ù  principaUment  de  tE/pagtfc^ 
Du  malhetareux  règne  de  Henri  IV,  ^tfnommè 
timpuiffarU.  rflfahelk  é  de  Ferdinand.  Prife  de 
Grenade.  Perfècution  contre  les  Juifs  ér  contre 
les  Maures. 

hJUMfEKtVM  Frédéric  m,  dé  hirnsMcnd! Autriche,    1493* 
venait  de  mourir.  U  avait  laifle  TËmpire  à  ion  fils  Empirepuii^ 
Mmimilien ,  élu  de  fon  vivant   roi  dto  Romains^  ^^^  ^l 
Mais  ces  rois  des  Romaîm  n  avaient  pkis  auoni^^* 
pouvoir  en  Italie.  Cehii  qu^oa  knr  laiflkit  en  Aile* 
magne  n'était  guère  au-defliia  de  k  puiflance  du 
doge  à  Venife  ;  &  la  màifon  â'AiUricke  était  encore 
bien  loin  d'étie  redoutable.  En  vain  Ton  montre  à 
Vienne  cette  épitapke  :  Ci^-gU  Frédéric  III,  empereur 
pieux  ^augufie  Jomermn  de  la  ikréiienié ,roi de  Hàngrie^ 
de  Ddmaiiè ,  de  Croatie ,  archiduc  d'Autriche ,  &Cr  :  die 
ne  fert  qu'à  fbirc  voir  la  vanké  des  inicnfÂions.  Il 
n  eut  jamais  rka  de  la  Hongrie  que  la  couronne  , 
ornée  de  quelques  pierreries  ,  qu'il  garda  loujoura 
dans  fon  cabinet ,  lans  les  renvoyer  ni  à  fon  pupille 
Ladijlas  ^  qui  en  était  roi ,  ni  à  ceux  que  les  Hongrois 
éltn'ent   enfuite  ,   8c   qui  combattirent    contre    ïtà 
Turcs.  Il  poflëdait  à  peine  la  moitié  de  la  prefrince 
d'Autriche  ;  £es  coufins  avaient  le  rcfte  ;  Se  quant 
»&  titrt  de  fouverain  de  la  chrétienté  »  il  eft  aife  de 
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voir  s*il  le  méritait.  Son  fils  Maximilim  avait,  outre 

les  domaines  de  fon  père ,  le  gouvemeteent  des  Etats 

de  Marie  de  Bourgogne ,  fa  femme ,  mais  qu  il  ne  régiflait 

qu'au  nom  de  Philippe  le  beau ,  fon  fils.   Au  refte  on 

fait  qu  on  l'appelait  Maffimiliano  pochi  danari^  fumora 

quî  ne  défignait  pas  un  puiflant  prince. 

Angleterre.       L'Angleterre  encore  prefque  fauvage  ,  après  avoir 

été  long-temps  déchirée  par  les  guerres  civiles  de  la 

Rofe  blanche  &  de  la  Roje  rouge  »  ainfi  que  nous  le 

verrons  inceflamment,  commençait  à  peine  à  refpirer 

fous  fon  roi  Henri  VII,  qui ,  à  l'exemple  de  Louis  X/, 

abaiflait  les  barons  &  favorifait  le  peuple. 

EPpagnc  :       £q  Efpagné  les  princes  chrédens  avaient  toujours 

d'un  non.  été  diviCés.  La  race  de  Henri  Tranjlamare ,  Mtard 

veau  genre,  ufurpateur,  (  puifqu'il  faut  appeler   les  chofes  par 

leur   nom ,  )  régnait    toujours  en  Caftilie  ;  &  une 

ufurpatk)n  d'un  genre  plus  fingulier  fut  la  fource 

4e  la  grandeur  efpagnole. 

Henri  iF,  \m  dés  defcendans  de  Tranflamare ,  qui 
commença  fon  malheureux  règne  en  1454,  était 
énervé  par  les  voluptés.  Il  n'y  a  jamais  eu  et  cour 
entièrement  livrée  à  la  débauche  ,  fans  qu'il  y  ait  eu 
des  révolutions ,  ou  du  moins  des  féditions.  Sa 
femme  dona  Juana ,  que  j'appelle  ainfi  pour  la  dif« 
tinguer  &  de  fa  fille  Jeeamt  &  des  autres  princeflGcs 
de  ce  nom  ,  fille  d'tm  roi  de  Portugal ,  ne  couvrait 
fes  galanteries  d'aucun  voile.  Peu  de  femmes  dans 
leurs  amours  curent  moins  de  refpeâ  pour  les  bien^^ 
féances.  Le  roi  dom  Hmri  IV  paflait  fes  jours  avec 
ks  amans  de  fa  femme ,  ceux-ci  avec  les  maîtreflès 
du  roi.  Tous  enfemble  donnaient  aux  Efpagnols 
l'exemple  de  la  plus  grande  moUefle  &  de  la  plus 
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dBBrénée  débauche.  Le  gouvernement  étant  fi  faible  , 
les  mécontens  »  qui  font  toujours  le  plus  grand 
nombre  en  tout  temps  8c  en  tout  pays ,  devinrent 
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riUedoroi  L*ardieveque  &  fon  parti  déclarérem  le  roi  iinpui& 

mVralbgei  ^^  ^^™  ^^  tcmps  qu'il  était  cntdurc  de  makrcffcs; 

dcdarêc  bà-  &  par  uflc  procédure  inouie  dans  tôt»  !cs  Etats  , 

ils  prononcèrent  que  fa  fille  Jeanne  était  bâtarde ,  née 

d*adu!tère,  incapable  de  régner.  -On  avait  atipara« 

Tant  reconnu  roi  le  bâtard  Trânftamare,  rebelle  ertvers 

fort   roi  légitime  :  c'eft  à  préfent   un  roi  légidme 

•        qu'on  détrône ,  8c  dont  on  déclare  la  fille  bâtarde 

Se  fuppofée ,  quoique  née  publiquement  de  la  reine  « 

quoiqu  avouée  par  fon  père. 

Plufieurs  grands  prétendaient  à  la  royauté  ;  mais 
les  rebelles  fe  réfolurent  à  reconnaître  IJahelle ,  foeur 
du  roi  9  âgée  de  dix-fept  ans  ,  plutôt  que  de  ie  fou- 
mettre  à  un  de  leurs  égaux  ;  aimant  mieux  déchirer 
TÊtat  au  nom  d'une  jeune  princefle,  encore  fans 
crédit ,  que  de  fe  donner  un  maître. 

L  archevêque  »  ayant  donc  fait  la  guerre  à  Ion  roi 
au  nom  de  Tinfant ,  la  continua  au  npm  de  Tinfante  ; 
8c  le  roi  ne  put  enfia  ibrtîr  de  tant  dt  troubles  8o 
dcmeitf  er  fur  k  trône ,  que  par  un  des  plu»  honteuz 
tmicés  qj^  janKlis  fouvtrai*  aie  fignés^  Il  recoanul 
ia  foeur  tJabeUe  pow  ia  feuk  héritière  légidme  ,  au 
1468.  OMpris  des  droits  dt  fa  propte  fiUe  Jeanne;  &  les 
révoltés  loi  kûftèreat  le  nom  de  rot  à  ce  prix.  Ainfi 
le  malheureux  Charles  VI  en  France  »  avait  figûé 
rexhérédatioii  de  fon  yioprt  fils. 

I!  fallaîe,  potrr  conformer  ce  fcândafeux  ouvrage, 
doimer  k  la  jeune  Ifséetle  xm  n^ari  qui  fàt  en  état  de 
foutenir  fon  parti.  Ife  jetèrent  les  yeux  for  Ferdinand  ^ 
héritier  d'Arrâgon ,  prince  à  peu^ès  deFâge  dl/âbeBe. 
L  archevêque  les  maria  en  iecret  ;  k  ce  mariage,  fiaic 
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fous  des  aufpices  &  funefles ,  fut  pourtant  ia  fource 
de  la  grandeur  de  rEfpagne.  li  renouvela  dabord 
les  diiTentions ,  les  guerres  dviles  »  les  traités  frau- 
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Jamais  injoftice  ne  fat  ni  imeux  colorée ,  ni  plus 

Jieoreufe ,  ni  plus  juflifiée  par  une  conduite  hardie 

indhâa  8c  prudente.  IJabtUe  &  Ferdinand  formèrent  une  puif- 

^m  injufttt^ce  telle  que  l'Efps^e  n'en  avait  point  encore  vue 

devou  de  dcpuîs  Ic  rétabUflèment  des  chrétiens.  Les  mahomé- 

^*  tans  arabes-maures  n'avaient  plus  que  le  royaume 

de  Grenade  ;  &  ils  touchaient  à  leur  ruine  dans  cette 

parde  de  FEurope  ,  tandis  que  les  mahométans  turcs 

femblaicnt  près  de  fubjuguer  l'autre.  Les  chrétiens 

avaient  au  commencement  du  huitième  fiède  perdu 

TEfpagne  par  leurs  divifions ,  &  la  même  caufe  chaflËi 

enfin  les  Matures  d'Efpagne. 

nsprennent      Le  roi  de  Grenade  Alhoacm  vit  fon  neveu  BoahdiUa 

*     révolté  contre  lui.  Ferdinand  le  catholique  ne  manqua 

pas  de  fomenter  cette  guerre  civile,  &  de  foutenir 

le  neveu  contre  Fonde  pour  les  affaiblir  tous  deux 

l'un  par  l'autre.  Bientôt  après  la  mort  d'Atboacen^  il 

attaqua  avec  les  forces  de  la  Caftille  &  de  l'Arragon 

fon  allié  Boabdilla.  Il  en  coûta  fix  années  de  temps 

pour  conquérir  le  royaume  mahométan.  Enfin   la 

ville  de   Grenade  fut  afliégée  :  le  fiége  dura  huit 

mois.  La  reine  IJabelle  y  vint  jouir  de  fon  triomphe. 

Le   roi   BoahdiUa   fe  rendit   à  des  conditions  qui 

marquaient  qu'il  eât  pu  encore  fe  défendre  :  car  il 

fut  (Upulé  qu'on  ne  toucherait  ni  aux  biens ,  ni  aux 

lois,  ni  à  la  liberté,  ni  à  la  religion   des  Maures; 

que  leurs  prifonniers  même  feraient   rendus  £uis 

rançon,  &  que  les  Juifs   compris  dans  le    traité 

jouiraient  des  mêmes  privilèges.  BotAdiUà  forttt  à  ce 

1491*    prâ^   de  la  capitale,   &  -alla  remettre  les  defs  à 

Ferdinand  &  IJabeUt ,  qui  le  traitèrent  en  roi  pour  la 

dernière  fois. 
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Les  contemporains  ont  écrit  qu'il  verfa  des  larmes 
en  fe  retournant  vers  les  murs  de  cette  ville  bâtie 
par  les  mahométans  depuis  près  de  cinq  cents  ans, 
peuplée  «  opulente»  ornée  de  ce  vafte  palais  des  rois 
maures  dans  lequel  étaient  les  plus  beaux  bains  de 
l'Europe ,  &  dont  plufieurs  falles  voûtées  étaient 
foutenues  fur  cent  colonnes  dalbâtre.  Le  luxe  qu'il 
regrettait  fut  probablement  rinftràment  de  la  perte. 
Il  alla  finir  fa  vie  en  Afrique* 

Ferdinand  fut  regardé  dans  TEurope  comme  le 
veng«nr  de  la  religion ,  8c  le  rcftauiâteur  de  la  patrie. 
Il  ftit  dès-lors  appelé  roi  d'Efpagne.  En  effet,  maître 
de  la  CafttUe  par  fa  femme  ,  de  Grenade  par  fes 
armes ,  8c  de  TArragon  par  fa  naiflance  ,  il  ne  lui 
manquait  que  la  Navarre,  quil  env^it  dans  la 
fuite.  U  avait  de  grands  démêlés  avec  la  France, 
pour  la  Cerdagne  8c  le  Roufiillon  engagés  à  Louis  XI. 
On  peut  juger  fi  étant  roi  de  Sicile,  il  voyait  dun 
œil  jaloux  CharUsVIII  près  d'aller  en  Italie  dépofleder 
la  maifon  à'Arragon^  établie  fur  le  trône  de  Naples. 

Nous  verrons  bientôt  édore  les  fruits  d'une 
jaloufie  fi  naturelle.  Mais  avant  de  confidérer  les 
querelles  des  rois ,  vous  voulez  toujours  obferver 
lé  fort  des  peuples.  Vous  voyez  que  Ferdinand  8c 
JfabilU  nt  trouvèrent  pas  TEfpagne  dans  l'état  où 
elle  fut  depuis  fous  CharUs-Quint  8c  fous  Philippe  IL 
Ce  mélange  d'anciens  Vifi^ths,  de  Vandales,  d'Afn-* 
cains ,  de  Juifs  8c  d'AlxMngènes ,  dévaflait  depuis 
long-temps  la  terre  qu'ils  fe  '.  difputàient  ;  elle  n'était 
fertile  que  fous  les  mains  mahométanes.  Les  Maures, 
vaincus  étaient  devenus  les  feimiers  des  vainqueurs  ;^ 
8c  les  Efpagnols  chrétiens  ne  fubfiflaient  que  du 
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travail  de  leurs  anciens  ennemis.  Point  de  manu* 
faânres  chez  les  chrétiens  d'Efpagne  »  point  de 
commoDce;  très-peu  d'ufage  même  des  cfaofes  ks  pins 
néceflaires  à  la  vie  ;  prefque  point  de  meubles ,  nulle 
liôtellerie  dans  les  grands  chemins  ,  nulle  commo- 
dité dans  les  villes  :  le  linge  fin  y  fut  très -long- 
temps ignoié ,  &  le  linge  groffier  allez  rate.  Tout 
leur  commerce  intérieur  8c  extérieur  fe  Celait  par  les 
Juifs  »  devenus  néceflakes  à  tme  nadon  qui  ne  lavait 
que  combattre, 
joifs  riches  Lorfque ,  vers  fat  fin  du  quinzième  fiècle^  oa  voulut 
8c  chaires.  f^çjjgxQ]^  j^  fource  de  la  misère  efpagnole ,  on  trouva 
^  49  s*  q^e  les  Juifs  avaient  attiré  à  eux  tout  l'argent  du  pays 
par  le  commerce  8c  par  rufure.  On  comptait  en 
Efpagne  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  de  cette 
nation  étmngère  fi  odieufe  8c  fi  néceflaire.  Beaucoup 
de  grands  feigneurs,  auxquels  ils  ne  reftait  que  des 
titres,  s'alliaient  à  des  familles  juives,  8c  réparaient 
par  ces  mariages  ce  que  leur  prodigalité  leur  avait 
coûté  :  ils  s'en  fêlaient  d'autant  moins  fcrupule  ,  que 
depuis  long-temps  les  Maures  8c  les  chrétiens  s'al- 
liaient (buvent  enfemble.  On  agita  dans  le  con&il  de 
Ferdinand  8c  ^IJabdk  comment  on  pourrait  fe  déli«- 
vrer  de  la  tyrannie  fourde  des  Juifs ,  après  avoir 
1498.  abattu  celle  des  vainqueurs  arabes.  On  prit  enfin  le 
parti  de  les  diafler  ic  de  les  dépouiller.  On  ne  leur 
donna  que  fix  mois  pour  vendre  leurs  e&ts ,  qu'ils 
furent  obligés  de  vendre  au  plus  bas  prix.  On  leur 
défendit  ibus  peine  de  la  vie  d'emporter  avec  eux  ni 
or,  ni  aident,  ni  pierreries.  Il  fortit  d'Efpagne  trente 
mille  familles  juives»  ce  qui  fiiit  cent  cinquante  mille 
perfonnes»  à  cinq  par  famille*  Les  uns  fe  retirèrent 
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en  Afrique ,  les  autres  en  Portugal  &  en  France  ; 
pluûeurs  revinrent  feignant  de  s'être  faits  chrétiens. 
On  les  avait  chafles  pour  s'emparer  de  Icius  richcffcs , 
on  les  reçut  parce  qu'ils  en  rapportaient;  &  c'cft 
contre  eux  principalement  que  fut  établi  le  tribunal 
de  rinquiûtion  ,  afin  qu'au  moindre  aâe  de  leur 
religion ,  on  pût  juridiquement  leur  arracher  leurs 
biens  &  la  vie.  On  ne  traite  point  ainfi  dans  les  Indes 
les  banians ,  qui  y  font  précifément  ce  que  les  juifs 
font  en  Europe  ,  féparés  de  tous  les  peuples  par  une 
religion  aufli  ancienne  que  les  annales  du  monde  i 
unis  avec  eux  par  la  néceffité  du  commerce  dont  ils 
font  les  faâeurs  »  k  auffi  riches  que  les  juifs  le  font 
parmi  nous.  Ces  banians  8c  les  guèbres  aufli  anciens 
qu  eux  ,  auffi  ieparës  qu'eux  des  autres  hommes  , 
font  cependant  bien  voulus  par-tout  ;  les  juifs  feuls 
font  en  honreur  à  tous  les  peuples  chet  lefquels  ils 
font  admis.  Quelques  efpagnols  ont  prétendu  que 
cette  nation  commençait  à  être  redoutable.  Elle 
était  pemicieufe  par  fes  profits  fur  les  Efpagnols  ; 
mais  n'étant  point  guerrière  ,  elle  n'était  point  à 
craindre.  On  feignait  de  s'alarmer  de  la  vanité  que 
tiraient  les  juifs  d'être  établis  fur  les  côtes  méridio* 
nales  de  ce  royaume  long-temps  avant  les  chrétiens. 
Il  eft  vrai  qu'ils  avaient  paiFé  en  Andaloufîe  de  temps 
immémorial.  Ib  enveloppaient  cette  vérité  de  fables 
ridicules  ,  telles  qu'en  a  toujours  débité  ce  peuple  , 
chez  qui  les  gens  de  bon  fens  ne  s'appliquent  qu'au 
négoce ,  &  où  le  rabbinifme  eft  abandonné  à  ceux 
qui  ne  peuvent  mieux  faire.  Les  rabbins  efpagnols 
avaient  beaucoup  écrit  pour  prouver  qu  une  colonie 
de  juifs  avait  fleuri  fur  les  côtes,  du  temps  de Salmion  , 
EJfaifur  Us  mœurs  ^  ùc.  Tome  II.  L  1 
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&  que  Tancienne  Bétique  payait  un  tribut  à  ce  troi* 
fième  roi  de  la  Palefline.  11  eft  très-vraifemblable  que 
les  Phéniciens ,  en  découvrant  F Andalouûe ,  &  en  y 
fondant  des  colonies ,  y  avaient  établi  des  juifs ,  qui 
fervirent  de  courtiers ,  comme  ils  en  ont  fervi  par« 
tout.  Mais  de  tout  temps  les  juifs  ont  défiguré  la 
vérité  par  des  fables  abfurdes  ;  ils  mirent  en  œuvre 
de  faufles  médailles ,  de  faufles  infcriptions.  Cette 
cfpèce  de  fourberie ,  jointe  aux  autres  plus  elFentielles 
qu  on  leur  reprochait ,  ne  contribua  pas  peu  à  leur 
difgrâce. 

C  eft  depuis  ce  temps  qu  on  diflingua  en  Efpagne 
&  en  Portugal  les  anciens  chrétiens  &  les  nouveaux , 
les  familles  dans  lefquelles  il  était  entré  des  filles 
mahométanes  ,  &  celles  dans  lefquelles  il  en  était 
çntré  de  juives* 

Cependant  le  profit  paflager  que  le  gouvernement 
tira  de  la  violence  faite  à  ce  peuple  ufurier ,  le  priva 
bientôt  du  revenu  certain  que  les  juifs  payaient 
auparavant  au  fifc  royal.  Cette  difette  fe  fit  fendr 
jufqu'au  temps  où  Ton  recueillit  les  tréfors  du 
nouveau  monde.  On  y  remédia  autant  que  Ion 
put  par  des  bulles.  Celle  de  la  Cruiade ,  doilnée  par 
1 5  0  g.  Jules  //,  produifit  plus  au  gouvernement  que  l'impôt 
fur  les  juifs.  Chaque  pardculier  eft  obligé  d'acheter 
cette  bulle ,  pour  avoir  le  droit  de  manger  des  œufs 
&  certaines  pardes  des  animaux  en  carême ,  &  les 
vendredis  &  famedis  de  Tannée.  Tous  ceux  qui  vont 
à  confefle  ne  peuvent  recevoir  TabColution  fans  mon- 
trer cette  bulle  au  prêtre.  On  inventa  encore  depuis 
la.  btdU  de  compqfiuon ,  en  vertu  de  laquelle  il  eft 
permis  de  garder  k  bien  qu  on  a  volé,  pourvu  que 
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Ton  n  en  connaifie  pas  le  maître.  De  telles  fuperfti* 
tions  font  bien  aufli  fortes  que  celles  qu  on  reproche 
aux  Hébreux.  La  foitife ,  la  folie  &  les  vices  font 
par-tout  une  partie  du  revenu  public. 

La  formule  de  Tabfolution  quon  donne  à  ceux  Bulle  de  l» 
qui  ont  acheté  la  bulle  delà  Cruiade ,  n  efl  pas  indigne  nurquabic. 
de  ce  tableau  général  des  coutumes  &  des  mœurs 
des  hommes  :  Par  fautorilé  de  dieu  KnU-puijfant ^  de 
S^  Pierre  ù  de  S^  Paul ,  ù  de  noire  très-Jaint  père  le 
pape  f  à  moi  commije  ,  je  vous  accorde  la  rémi/Jion  de 
tous  vos  péchés  confcjjés ,  oubliés  »  ignorés  ,  6  des  peines 
du  purgatoire. 

La  reine  I/abelle ,  ou  plutôt  le  cardinal  Ximenés ,  Muruimant 
traita  depuis  les  mahométans  comme  les  juifs  ;  on  ^"^^**^^*' 
en  força  un  très-grand  nombre  à  fe  faire  chrétiens , 
malgré  la  capitulation  de  Grenade ,  &  on  les  brûla 
quand  ils  retournèrent  à  leur  religion.  Autant  de 
muddmans  que  de  juifs  fe  réfugièrent  en  Afrique  , 
fans  qu  on  pût  plaindre  ni  ces  Arabes  qui  avaient 
fi  long-temps  fubjugué  TEfpagne,  ni  ces  Hébreux 
qui  Pavaient  plus  long- temps  pillée. 

Les  Portugais  forçaient  alors  de  Tobfcurité;  & 
malgré  toute  l'ignorance  de  ces  temps-là,  ils  com^ 
mençaient  à  mériter  alors  une  gloire  aufli  durable 
que  Funivers  »  par  le  changement  du  commerce  du 
mpnde ,  qui  fut  bientôt  le  fruit  de  leurs  découvertes. 
Ce  fut  cette  nation  qui  navigea  la  première  des 
nations  modernes  fur  locéan  Atlantique.  Elle  n  a 
dû  qu  à  elle  feule  le  paflage  du  cap  de  Bonne-£fpé« 
rance  »  au  lieu  que  les  Efpagnols  durent  à  des 
étrangers  la  découverte  de  TAmérique.  Mais  c*eft  à 
un  feul  homme ,  à  Tinfant  dom  Henri ^  que  les  Portugais 
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furent  redevables  de  la  grande  cntrcprifc  contre 
laquelle  ils  murmurèrent  d'abord.  Il  ne  s'eft  prefquc 
jamais  rien  fait  de  grand  dans  le  monde  que  par  le 
génie  &  la  fermeté  d'un  feul  homme  qui  lutte  contre 
les  préjugés  de  la  multitude,  ou  qui  lui  en  donne. 

Le  Portugal  était  occupé  de  fcs  grandes  naviga- 
tions &  de  fes  fuccès  en  Afrique  ;  il  ne  prenait  aucune 
part  aux  événemens  de  l'Italie  »  qui  alarmaient  le 
reftc  de  l'Europe. 

CHAPITRE     Cil  I. 

De  tétat  des  Juifs  en  Europe. 

/VprÈs  avoir  vu  comment  on  traitait  les  juifs  en 
Efpagnc ,  on  peut  obferver  ici  quelle  fut  leur  fitua- 
tion  chez  les  autres  nations.  Ce  peuple  doit  nous 
intérefler ,  puifque  nous  tenons  d'eux  notre  religion , 
plufieurs  mêmes  de  nos  lois  8c  de  nos  ufages  » 
8c  que  nous  ne  fommes  au  fond  que  des  juife 
avec  un  prépuce.  Ils  firent ,  comme  vous  ne  l'igno- 
rez pas ,  le  métier  de  courtiers  8c  de  revendeurs  , 
ainii  qu'autrefois  à  Bàbylone  ,  à  Rome ,  8c  dans 
Alexandrie.  Leur  mobilier  en  France  appartenait  au 
baron  des  terres  dans  lefquelles  ils  demeuraient.  Les 
meubles  des  juifs  font  au  baron ,  difent  les  établiflemens 
de  S*  Louis, 

Il  n'était  pas  plus  permis  d'ôter  un  juif  à  un 
baron  que  dé  lui  prendre  fes  mànans  ou  fes  che- 
vaux. Le  même  droit  s'exerçait  en  Allemagne.  Ils 
ibnt  déclarés  ferfs  par  une  conûitution  de  Frédéric  IL 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


EN        EUROPE-  53l 

Un  juif  était  domaine  de   Tempereur,  Se  enfuite 
chaque  feigneyr  eut  fes  juifs. 

Les  lois  féodales  avaient  établi  dans  prefque  toute 
TEurope ,  jufqu  à  la  fin  du  quatorzième  fiècle  «  que 
fi  un  juif  embraflait  le  chriftianifme ,  il  perdait  alors 
tous  fes  biens  «  qui  étaient  confifqués  au  profit  de 
fon  feigneur.  Ce  n'était  pas  un  sûr  moyen  de  les 
convertir  ;  mais  il  fallait  bien  dédommager  le  baron 
de  la  perte  de  fon  juif. 

Dans  les  grandes  villes  »  &  furtout  dans  les  villes 
impériales ,  ils  avaient  leurs  fynagogues  &  leurs  droi^ 
municipaux ,  qu  on  leur  fefait  acheter  fort  chère- 
ment ;  &  lorfqu  ils  étaient  devenus  riches  »  on  ne 
manquait  pas  «  comme  on  a  vu ,  de  les  accufer 
d'avoir  crucifié  un  petit  enfant  le  vendredi  faint. 
C'eft  fur  cette  accufation  populaire  que  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Languedoc  &  de  Provence  ,  on  établit 
la  loi  qui  permettait  de  les  battre  depuis  le  vendredi 
faint  jufqu  a  pâques ,  quand  on  les  trouvait  dans 
les  rues. 

Leur  grande  application  ayant  été  de  temps 
immémorial  à  prêter  fur  gages,  il  leur  était  défendu 
de  prêter  ni  fur  des  omemens  d  eglife ,  ni  fur  des 
habits  fanglans  ou  mouillés.  Le  concile  de  Latran 
ordonna  quils  portaflent  une  petite  roue  fur  la  i9x5. 
poitrine  »  pour  les  diflinguer  des  chrétiens.  Ces 
marques  changèrent  avec  le  temps  ;  mais  par-tout 
on  leur  en  fefait  porter  une  à  laquelle  on  pût  les 
reconnaître.  Il  leur  était  expreflément  déferidu  de 
prendre  des  fervantesou  des  nourrices  chrétiennes» 
Se  encore  plus  des  concubines  :  il  y  eut  même 
quelques  pays  où  Ton  fefait  brûler  les  filles  dont 
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un  juif  avait  abufé,  &  les  hommes  qui  avaient  eu 
les  faveurs  d'une  juive  ,  par  la  grande  raifon  qu  en 
rend  le  grand  jurifconfulte  Galltis ,  que  cejl  la  mime  chojc 
de  coiuher  avec  un  juif  que  de  coucher  avec  un  chien. 

Quand  ils  avaient  un  procès  contre  un  chrétien  , 
on  les  fcfait  jurer  par  Sabaoth  ,  Eloï  ,  8c  Adonaz  ,  par 
les  dix  noms  de  dieu;  8c  on  leur  annonçait  lajièxrre 
tierce  ,  quarte  i;  quotidienne ,  s'ils  fe  parjuraient ,  à 
quoi  ils  répondaient,  Amen.  On  avait  toujours  foin 
de  les  pendre  entre  deux  chiens^,  lorqu'ils  étaient 
condamnés. 

Il  leur  était  permis  en  Angleterre  de  prendre  des 
biens  de  campagne  en  hypothèque  pour  les  fommes 
qu'ils  avaient  prêtées.  On  trouve  dans  le  Monajlicvm 
Anglicanum  qu'il  en  coûta  fix  marques  flcrling ,  Jex 
marcas  (peut-être  iîx  marcs)  pour  libérer  une  terre 
hypothéquée  à  la  juiverie. 

Ils  furent  chafles  de  prefque  toutes  les  villes  de 
l'Eurdpe  chrétienne,  en  divers  temps  ,  mais  prefque 
toujours  rappelés  ;  il  n'y  a  guère  que  Rome  qui  les  ait 
conflamment  gardés.  Ils  furent  entièrement  chafles 
1 3  g  4 .  de  France ,  en  1 3  g  4 ,  par  Charles  VI ,  8c  jamais  depuis 
ils  n'ont  pu  obtenir  de  féjoumer  dans  Paris ,  où  ils 
avaient  occupé  les  halles  8c  fept  ou  huit  rues  entières. 
On  leur  a  feulement  permis  des  fynagogues  dans 
Metz  8c  dans  Bordeaux,  parce  qu'on  les  y  trouva 
établis  lorfque  ces  villes  furent  unies  à  la  couronne; 
ic  ils  font  toujours  refiés  conflamment  à  Avignon  , 
parce  que  c'était  terre  papale.  En  un  mot,  ils 
furent  par-tout  ufuriers ,  félon  le  privilège  8c  la  béné* 
dîflion  de  leur  loi,  8c  par- tout  en  horreur  par  la 
même  raifon. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


EN        EUROPE.  533 

Leurs  fameux  rabbins  Maimonide^  Abrabanel ,  Aberi'  Jmô. 
EJra  &  d'autres,  avaient  beau  dire  aux  chrétiens 
dans  leurs  livres  :  Nous  fommes  vos  pères ,  nos 
écritures  font  les  vôtres  ,  nos  livres  font  lus  dans 
vos  églifes  »  nos  cantiques  y  font  chantés  ,  on  leur 
répondait  en  les  pillant ,  en  les  chaflant ,  ou  en  le3 
fefant  pendre  entre  deux  chiens.  On  prit  en  Efpagne 
ic  en  Portugal  Tufage  de  les  brûler.  Les  derniers 
temps  leur  ont  été  plus  favorables  «  furtout  en  Hol« 
lande  &  en  Angleterre,  où  ils  jouiflent  de  leurs 
richefles,  &  de  tous  les  droits  de  Thumanité ,  dont 
on  ne  doit  dépouiller  perfonne.  Ils  ont  même  été 
fur  le  point  d'obtenir  le  droit  de  bourgeoifie  en 
Angleterre,  vers  Tan  i75o  ,  &  Taâe  du  parlement 
allait  déjà  pafler  en  leur  faveur  ;  mab  enfin  le  cri 
de  la  nation  ,  &  Texcès  du  ridicule  jeté*  fur  cette 
entreprife  la  fit  échouer  :  il  courut  cent  pafqui- 
nades  repréfentant  milord  Aaron ,  &  milord  Jtulas 
ieans  dans  la  chambre  des  pairs;  on  rit,  &  les  juifs 
fe  contentèrent  d'être  riches  8c  libres. 

Ce  n'eft  pas  une  légère  preuve  des  caprices  de 
Tefprit  humain,  de  voir  les  defcendans  de  Jacob 
brûlés  en  proceffion  à  Lisbonne,  &  afpirans  à  tous 
les  privilèges  de  la  Grande -Breugne.  Ils  ne  font  en 
Turquie ,  ni  b^lés ,  ni  bâchas  ,  mais  ils  s  y  font 
rendus  les  maîtres  de  tout  le  commerce;  8c  ni  le& 
Français ,  ni  les  Vénitiens ,  ni  les  Anglais ,  ni  les 
Hollandais  n'y  peuvent  achctei  cm  vendre  qu'en 
paflant  par  les  mains  des  juifs.  Auffi  ,  les  riches, 
courtiers  de  Confiantinople  regrettent -ils  peu  Jérui-* 
falem ,  tout  méprifés  8c  tout  rançonnés  qu'ils  ËEMit 
par  les  Turcs. 
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Vous  êtes  frappés  de  cette  haine  &  de  ce  mépris 
que  toutes  les  nations  ont  toujours  eus  contre  les 
juifs.  Cefl  la  fuite  inévitable  de  leur  légifladon  :  il 
fallait ,  ou  qu'ils  fubjuguaifent  tout ,  ou  qu'ils  fuflent 
écrafés.  Il  leur  fut  ordonné  d'avoir  les  nations  ea 
horreur ,  &  de  fe  croire  fouillés  s'ils  avaient  mangé 
dans  un  plat  qui  eût  appartenu  à  un  homme  d'une 
autre  loi.  Ils  appelaient  Us  Nations  vingt  à. trente 
bourgades ,  leurs  voifihes ,  qu'ils  voulaient  exterminer , 
&  ils  crurent  qu'il  fallait  n'avoir  rien  de  commua 
avec  elles.  Quand  leurs  yeux  furent  un  peu  ouverts 
par  d'autres  nations  viâorieufes ,  qui  leur  apprirent 
que  le  monde  était  plus  grand  qu'ils  ne  croyaient , 
ils  fe  trouvèrent ,  par  leur  loi  même ,  ennemis  natu- 
rels de  ces  nations ,  &  enfin  du  genre  humain.  Leur 
politique  abfurde  fubfifta  quand  elle  devait  changer  ; 
leur  fuperftition  augmenta  avec  leurs,  malheurs;  leurs 
vainqueurs  étaient  incirconcis  ;  il  ne  parut  pas  plus 
permis  à  un  juif  de  manger  dans  un  plat  qui  avait 
fcrvi  à  un  romain  que  dans  le  plat  d'un  amorrhéen. 
Ils  gardèrent  tous  leurs  ufages  ,  qui  font  précifé- 
ment  le  contraire  des  ufages  fociables  ;  ils  furent 
donc  avec  raifon  traités  comme  une  nation  oppofée 
en  tout  aux  autres  ;  les  fervant  par  avarice ,  les 
déteftantpar  fanatifme,  fe  fefant  de  l'ufure  un  devoir 
facré.  Et  ce  font  nos  pères  ! 
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CHAPITRE      CIV. 

De  ceux  qu'on  appelait  Bohèmes  ou  Egyptiens. 

XLy  avait  alors  une  petite  nation,  aufli  vagabonde , 
aufli  méprifée  que  les  Juifs ,  &  adonnée  à  une  audre 
erpèce  de  rapine  ;  c'était  un  ramas  de  gens  inconnus  , 
qu'on    nommait    Bohèmes    en    France  ,   &  ailleurs 
J^gyptitns  y  aptes ,  ou   Gipjis ,  ou  Syriens  ;  on  les  a 
nommés  en  Italie  Xingani,  &  Xjnguri,  Ils  allaient  par 
troupes  d*un  bout  de  TEurope  à  lautre  «  avec  des 
tambours  de  bafque  &  des  caftagnettes  ;  ils  danfaient  » 
chantaient ,  difaient  la  bonne  fortune ,  guériflaient 
les  maladies  avec  des  paroles,  volaient  tout  ce  qu'ils 
trouvaient ,  &  confervaient  entre  eux  certaines  céré- 
monies religieufes ,  dont  ni   eux   ni  perfonne   ne 
connaiflait  Torigine.  Cette  race  a  commencé  à  dif- 
paraître  de  la  face  de  la  terre ,  depuis  que  ,  dans 
nos  derniers  temps ,  les  hommes  ont  été  défînfatués 
des  fqrtiléges  ,   des    talifmans ,    des  prédiélions  8c 
des  pofleffions.  On  vdic  encore  quelques   reAes  de 
ces  malheureux ,  mais  rarement.  C'était  très-vraifem- 
blablement  un  refte  de  ces  anciens  piètres  &  des 
prêtrefles  d'^i  »  mêlés  avec    ceux  de   la  déefle  de 
Syrie.   Ce3    troupes  errantes ,    aufli   méprifées   des 
Romains    qu'elles  avaient  été  honorées  autrefois  , 
portèrent    leurs    cérémonies   &   leurs    fuperftitions 
mercenaires  par  tout  le  monde.  Millionnaires  errans 
de  leur  culte ,  ils  couraient  de  province  en  province 
convertir  ceux  à  qui  un  hafard  heureux  confirmait 
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les  prédiâions  de  ces  prophètes ,  &  ceux  qui  étant 
guéris  naturellement  d'une  maladie  légère ,  croyaient 
être  guéris  par  la  vertu  miraculeufe  de  quelques  mots 
Se  de  quelques  fignes  myftérieux.  Le  portrait  que 
fait  Apulée  de  ces  troupes  vagabondes  de  prophètes 
&  de  prophétefles ,  eft  Timage  de  ce  que  les  hordes 
errantes ,  appelées  Bohèmes ,  ont  été  G  long-temps  dans 
toutes  les  parties  de  TEurope.  Leurs  caftagnettcs  k 
kurs  tambours  de  bafque  font  les  cymbales  8c  la 
crotales  des  prêtres  ifiaques  8c  fyriwis.  Apulée ,  qui 
pafla  prefque  toute  fa  vie  à  rechercher  les  feaets 
de  la  religion  &  de  la  magie ,  parle  des  prédiâioBS, 
des  talifmans ,  des  cérémonies  »  des  danfes  ic  des 
chants  de  ces  prêtres  pèlerins  ,  &  fpécifie  (urtoat 
1  adrefle  avec  laquelle  ils  volaient  dans  les  maifoas 
&  dans  les  bafles-cours. 

Quand  le  chriAianifme  eut  pris  la  place  de  la  reli- 
gion de  JVuma ,  quand  Yhéodoje  eut  détruit  le  fameux 
temple  de  Sérapis  en  Egypte ,  quelques  prêtres  égyp- 
tiens fc  joignirent  à  ceux  de  Cybéle  8c  de  la  déeffc 
de  Syrie ,  8c  allèrent  demander  Faumône ,  comme 
ont  fait  depuis  nos  ordres  mendians.  Mais  des 
chrétiens  ne  les  auraient  pas*affiftés;  il  fallut  donc 
qu'ils  mêlafTent  le  métier  de  charlatans  à  celui  de 
pèlerins  :  ils  exerçaient  la  chiromancie ,  8c  formaient 
des  danfes  fingulières.  Les  hommes  veulent  être 
amufés  8c  trompés  ;  ainfi  ce  ramas  d'anciens  prêtres 
s'^ft  perpétué  jufqu  à  nos  jours.  Telle  a  été  la  fin 
de  lancienne  religion  d'Ofiris  k  d'Ifis  ,  dont  les 
noms  impriment  encore  du  refpeâ.  Cette  religion, 
toute  emblématique,  8c  toute  vénérable  dans  foa 
origine,  était, dès  le  temps  de  C)ru$^  un  mélange  de 
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fuperftitions  ridicules.  Elle  devînt  encore  plus  mcpri- 
fable  fous  les  Ptolomks  »  &  tomba  dans  \t  dernier 
aviliflement  fous  les  Romains  :  elle  a  fini  par  être 
abandonnée  à  des  troupes  de  voleurs.  Il  arrivera 
peut-être  aux  juifs  la  tnême  cataftrophe ,  quand  la 
fociété  des  hommes  fera  perfeâionnêe,  quand  chaque 
peuple  fera  le  commerce  par  lui-même ,  &  ne  par- 
tagera plus  les  fruits  de  fon  travail  avec  ces  courtiers 
crrans  :  alors  le  nombre  des  juifs  diminuera  nécef- 
fairement.  Les  riches  commencent  parmi  eux  à 
méprifer  leurs  fuperftitions;  elles  ne  feront  plus  que 
le  partage  d*un  peuple  fans  arts  &  fans  lois,  qui  ne 
trouvant  plus  à  s'enrichir  par  notre  négligence  »  ne 
pourra  plus  faire  une  fociété  féparée  ;  &  qui  n'en- 
tendant plus  fon  ancien  jargon  corrompu  ,  mêlé 
d'hébraïque  &  de  fyriaque,  ignorant  alors  jufqu'à 
fes  livres,  (e  confondra  avec  la  lie  des  autres 
peuples. 

CHAPITRE     CV. 

Suite  de  tétat  de  t Europe  au  quinzième  Jiècle.  De 
t Italie.  De  tajfajfmat  de  Galéas  Sforze  dans  une 
églije.  De  tqjfajjinat  des  Médicis  dans  une  églife; 
de  la  part  que  Sixte  IV  eut  à  cette  conjuration. 

JLIes  montagnes  du  Dauphiné  au  fond  de  l'Italie, 
voici  quelles  étaient  les  puiflances ,  les  intérêts  &  les 
mœurs  des  nations. 

L'état  de  la  Savoie ,  moins  étendu  qu'aujourd'hui , 
n'ayant  même  ni  le  Montferrat  ni  Saluées ,  manquant 
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d'argent  &  de  commerce,  n était  pas  regardé  comme 
une  barrière.  Ses  fouverains  étaient  attachés  à  la 
maifon  de  France ,  qui  depuis  peu  dans  leur  minorité 
avait  difpofé  du  gouvernement  ;  &  les  pafTages  des 
Alpes  étaient  ouverts. 

On  defcend  du  Piémont  dans  le  Milanais ,  le  pays 
le  plus  fertile  de  Tltalie  citérieure.  C'était  encore , 
ainfi  que  la  Savoie ,  une  principauté  de  l'Empire  , 
mais  principauté  puilTante,  très-indépendante  alors 
dun  Empire  faible.  Après  avoir  appartenu  aux 
Vifcùnlis,  cet  Etat  avait  paiFé  fous  les  lois  du  bâtard 
d'un  payfan ,  grand  homme  &  fils  d'un  grand  homme. 

Les  s/ones.  Ce  payfan  eft  Français  Sforu ,  devenu  par  (on  mérite 
connétable  de  Naples  &  puil&nt  en  Italie.  Le  bâtard 
fon  fils  avait  été  un  de  ces  CandotUeri^  chef  de  brigands 
difciplinés ,  qui  louaient  leurs  fervices  aux  papes  , 
|iux  Vénidens ,  aux  Napolitains.  Il  avait  pris  Milan 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle ,  &  s'était  enfuite 
emparé  de  Gènes ,  qui  autrefois  était  fi  floriflante , 
&  qui ,  ayant  foutenu  neuf  guerres  contre  Venife , 
flottait  alors  d'efclavage  en  efclavage.  Elle  setait 
donnée  aux  Français  au  temps  de  Charles  VL  Elle 

14  58.  s'était  révoltée  ;  elle  prit  enfuite  le  joug  de  Charles  VII ^ 
&  le  fecoua  encore.  Elle  voulut  fe  donner  à  ZemiiX/, 
qui  répondit  quelle  pouvait  fe  donner  au  diable,  & 
que  pour  lui  il  n  en  voulait  point.   Ce  fut  al(»rs 

1464.  qu'elle  fut  contraîtite  de  fe  livrer  à  ce  duc  de  Milaii 
François  Sforxe. 

1476.         Galcas  Sfone ,  fils  de  ce  bâtard  ,  fut  aiïaflîné  dans 

Lesaffaflim  la  cathédrale  de  Milan  le  jour  de  5'  Etienne.  ]t  rap- 
invoquent  portc  Cette  circonftancc ,  qui  ailleurs  ferait  frivole , 
%  Tb^r^  ^  ^^^  ^^  ^^*  très-importante.  Car  les  aflaflins  prièrent 
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5'  Etimnt  8c  5'  Ambroife  à  b^te  voix  de  leur  donner 
affcz  de  courage  pour  afl^fliner  leur  fouveraîn.  L'cm- 
poifonnement ,  TaflafCnat ,  joints  à  la  ruperflition*, 
caraâérifaient  alors  les  peuples  de  Tltalie.  Ils 
favaîenc  fe  venger,  &  ne  favaicnt  guère  fe  battre.  On 
trouvait  beaucoup  d'empoifonneurs  &  peu  de  foldats. 
Et  tel  était  le  deftin  de  ce  beau  pays  depuis  le  temps 
des  OMcwi.  De  refprit,  deiafuperftîtion ,  derathéifmc, 
des  mafcarades ,  des  vers,  des  trahifons  ,  des  dévo- 
tions ,  despoifons,  des  aflafSnats,  quelqufes  grande 
hommes,  un  nombre  infini  de  fcélétats  habiles  ,  & 
cependant  malheureux ,  voilà  ce  que  fut  l'Italie^  Le 
fils  de  ce  malheureux  Galias  Marie ,  encore  enfant , 
fuccéda  au  duché  de  Milan ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère 
&  du  chancelier  5îmo«^//û^.  Mais  fon  oncle,  que  nous 
appelons  Ludovic  Sforze^  ou  Louis  U  Maure  ^  chaffa  . 
la  mère  ,  fît  mourir  le  chancelier ,  &  bientôt  après 
empoifonna  fon  neveu. 

C*était  ce  Louis  le  Maure  qui  négociait  avec  Chafles 
VIII f  pour  faire  defcendre  les  Français  en  Italie. 

La  Tofcanc ,  pays  moins  fertile ,  était  au  Milanais 
ce  que  TAttique  avait  été  à  la  Béotie  ;  car  depuis 
un  fîède  Florence  fe  iignalait ,  comme  on  a  vu ,  par 
le  commerce  8c  par  les  beaux  arts.  Les  Médicis  étaient  ç^«*  Af*- 
à  la  tête  de  cette  nation  polie.  Aucune  maifon  dans 
le  monde  n'a  jamais  acquis  la  puifTance  par  des 
titres  fi  juftcs.  Elle  l'obtint  à  force  de  bienfaits  8c 
de  vertus.  Cofme  de  Médicis ,  né  en  iSSg  ,  fimple 
citoyen  de  Florence ,  vécut  lans  rechercher  de  grands 
titres  ;  mais  il  acquit  par  le  commerce  des  ridhcflcs 
comparables  à  celles  des  plus  grands  rois  de  fon 
temps,  U  s  en  fervit  pour  fccourir  les  pauvres ,  pour 
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fe  faire  des  amis  parmi  les  riches  en  leur  prêtant 
fonbien ,  pour  orner  (a  patrie  d'édifices ,  pour  appeler 
à  Florence  les  favans  grecs  chafles  de  Confianti- 
nople.  Ses  confeils  furent  pendant  trente  années  les 
lois  de  fa  république.  Ses  bienfaits  furent  fes  prin- 
cipales intrigues ,  &  ce  font  toujours  les  plus  fures. 
On  vit  après  (a  mort ,  par  fes  papiers  ,  qu'il  avait 
prêté  à  fes  compatriotes  des  fommes  immenfes., 
dont  il  n  avait  jamais  exigé  le  moindre  payement.  Il 

1464.    mourut  regretté  de  fes  ennemis  mêmes.  Florence, 

d'un  commun  confentement  r  orna  fon  tombeau  du 

nom  de  père  de  la  patrie ,  titre  qu'aucun  des  rois  qui 

ont  pafle  devant  vos  yeux  n'avait  pu  obtenir. 

Se8pctits.fiis      Sa  réputation  valut  à  fes  defcendans  la  principale 

meflè  autorité  dans  la  Tofcane.  Son  fils  l'adminiflra  fous 

1478.  l^  ^onx  de  Confalonier.  Ses  deux  petits-fils,  Laurent 
&  Julien ,  maîtres  de  la  république ,  furent  aflaflinés 
dans  une  églife  par  des  conjurés ,  au  moment  où 
on  élevait  Yho^t.  Julien  en  mourut  ;  Laurent  échappa. 
Le  gouvernement  des  Florentins  reflemblait  à  celui 
des  Athéniens ,  comme  leur  génie.  Il  était  tantôt 
ariftocratique  ,  tantôt  populaire  ,  &  on  n'y  craignait 
rien  tant  que  la  tyrannie. 

Cofme  de  Médicis  pouvait  être  comparé  à  Pifijlraie^ 
qui  malgré  fon  pouvoir  fut  mis  au  nombre  des  (âges. 
Les  petits-fils  de  ce  Co/m  eurent  le  fort  des  enfans  de 
Fijifirate^  aflaflinés  par  Harmodius  Se  Anjlogiton.  Laurent 
échappa  aux  meurtriers  comme  un  des  enfans  de 
Pifijlrate ,  &  vengea  <omme  lui  la  mort  de  fon  frère. 
Mais  ce  qu'on  n'avait  point  vu  dans  Athènes ,  &  ce 
qu'on  vit  à  Florence,  c'eft  que  les  chefs  de  la  religion 
tramèrent  cette  confpiration  fanguinaire. 
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On  peut«  par  cet  événement»  fe  former  une  idée  shu  iv 
très-jufle  de  refprit  &  des  mœurs  de  ce  temps -là,  meurtre^*" 
La  Rovére^  Sixte  IV ^  était  fouverain  pontife.  Je  n'exa- 
minerai pas  ici  avec  Machiavel  fi  les  Riario ,  qu'il  fefait 
paiTer  pour  fes  neveux ,  étaient  en  eflfet  fes  enfans ,  ni 
avec  Michel  Brutus^  s'il  les  avait  fait  naître  lorfquil 
était  cordelier.  Il  fuffit ,  pour  Tintelligence  des  faits , 
de  favoir  qu il  facrifiait  tout  pour  lagrandiflement 
de  Jérôme  Riario  ,  l'un  de  ces  prétendus  neveux. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  domaine  du  faint- 
fiége  n'était  pas  à  beaucoup  près  aufll  étendu  qu'au- 
jourd'hui. Sixte  I V  voulut  dépouiller  les  feigneurs 
d'imola  &  de  Forli  pour  enrichir  Jérôme  de  leurs 
Etats.  Les  deux  frères  Médicis  fccoururent  de  leur 
argent  ces  petits  princes ,  &  les  foutinrent.  Le  pape 
crut  que  pour  dominer  dans  l'Italie,  il  fallait  qu'il 
exterminât  les  Médicis.  Un  banquier  florentin  établi 
à  Rome  ,  nommé  Paxxi  »  ennemi  des  deux  frères  » 
propofa  au  pape  de  les  aflafliner.  Le  cardinal  Raphaël 
Riario ,  frère  de  Jérôme ,  fut  envoyé  à  Florence  pour 
diriger  la  confpiration  ;  8c  Salviati ,  archevêqye  de 
Florence,  en  drefla  tout  le  plan.  Le  prêtre  Stephano , 
attaché  à  cet  archevêque ,  fe  chargea  d'être  un  des 
aifaflins.  On  choifit  la  folennité  d'une  grande  fête 
dansl'églife  de  Santa  Reparata  pour  égorger  les  Médicis 
&  leurs  amis  »  comme  les  aflaflins  du  duc  Galéas  Sforze 
avaient  choifi  la  cathédrale  de  Milan  ,  &  le  jour  de 
S^  Etienne  t  pour  maflacrer  ce  prince  au  pied  de  l'autel. 
Le  moment  de  l'élévation  de  l'hoflie  fut  celui  qu'où 
prit  pour  le  meurtre  ,  afin  que  le  peuple  attentif  & 
proftemé  ne  pût  en  empêcher  l'exécution.  En  effet , 
dans  cet  infiant  même  ,  Julien  de  Médicis  fut  tué  par 
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un  frère  de  Paizi ,  &  par  d  autres  conjuréç.  Le  prêtre 
Suphano  blella  LaurtrU ,  qui  eut  aflez  de  force  poiir 
fe  retirer  dans  la  facriftîe. 

Réflexion      Quand  on  voit  un  pape ,  un  archevêque ,  un  prêtre , 
fur  ce$  en-  j^^jj^j  ^^  ^^  crime ,  &  choifir  pour  Fexécution  le 

mes»  '*' 

moment  ou  leur  dieu  fe  montre  dans  le  temple  ^ 
on  ne  peut  douter  de  rathéifme  qui  régnait  alors. 
Certainement  s  ils  avaient  cru  que  leur  créateur  leur 
apparaiflait  fous  le  pain  facré  ,  ils  n*auraient  ofé  lui 
infulter  à  ce  point.  Le  peuple  adorait  ce  myftère  ; 
les  grands  8c  les  hommes  d'Etat  s*en  moquaient  ; 
toute  rhiftoire  de  ces  temps -là  le  démontre.  Ils 
penfaient  comme  on  penfait  à  Rome  du  temps  de 
Céjar  ;  leurs  pafEons  concluaient  qu  il  n  y  a  aucunç 
religion.  Ils  fefaient  tous  ce  détellable  raifonnement  : 
Les  hommes  m'ont  enfeigné  des  menfonges  »  donc 
il  ny  a  point  de  dieu.  Ainû  la  religion  naturelle 
fut  éteinte  dans  prefque  tous  ceux  qui  gouvernaient 
alors;  &  jamais  ûècle  ne  (ut  plus  fécond  en  aflafli- 
nats ,  en  empoifonnemens ,  en  trahifons,  en  débauches 
monftrueufes. 

Les  Florentins  ,  qui  aimaient  les  MéHcis  »  les 
vengèrent  par  le  fupplice  de  tous  les  coupables  qu'ils 
rencontrèrent.  L'archevêque  de  Florence  fut  pendu 
aux  fenêtres  du  palais  public.  Laurent  eut  la  géné- 
rofité  ou  la  prudence  de  fauver  la  vie  au  cardinal 
neveu  qu'on  voulait  égorger  au  pied  de  l'autel  qu'il 
avait  fouillé  ,  &  oÀ  il  fe  réfugia.  Pour  Stephano  « 
comme  il  n'était  que  prêtre ,  le  peuple  ne  l'épargna 
pas  ;  il  fut  traîné  dans  les  rues  de  Florence,  mutilé , 
écorché  ,  &  enfin  pendu. 

Une 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LES    MEDICIS    ASSASSINÉS.     543 

Une  des  fingularités  de  cette  confpiration  fut  que  UadfsafTar 
Bernard  Bmdini,  Fun  des  meurtriers  ,  retiré  depuis  f^jJ^^J"*' 
chez  les  Turcs ,  fut  livré  à  Laurent  de  Midicis  ;  & 
que  le  fultan  Bajaut  fervit  à  punir  le  crime  que  le 
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Son  fils  Pierre  eut  comme  lui  lautorhé  principale 
&  prefque  fouveraine  dans  la  Tofcane,  du  temps  de 
Texpédition  des  Français ,  mais  avec  bien  moins  de 
crédit  que  fes  prédécefleurs  &  fes  defcendans. 

CHAPITRE     CVI. 

De  tEtal  du  pape ,  de  Venife  ix  de  NapUs ,  au 
qumxirru  Jiècle. 

JJ"  £  T  A  T  du  pape  n  était  pas  ce  qu  il  eft  aujourd'hui, 
encore  moins  ce  qu  il  aurait  dû  être ,  fi  la  cour  de 
Rome  avait  pu  profiter  des  donations  qu  on  aoit 
que  CharUmagne  avait  faites  »  &  de  celles  que  la  coin- 
tefle  Mathilde  fit  réellement.  La  maifon  de  Gomagui 
était  en  poflcflion  de  Mantoue  »  dont  elle  fe&it 
ScîgneuTsde  hommage  i  TEmpire.  Divers  feigneurs  jouiflaient 
fi^queT^*"  en  paix,  fous  les  noms  de  vicaires  de  l'Empire  ou  de 
TEglife  ,  des  belles  terres  qu  ont  aujourdliui  les 
papes.  Péroufe  était  à  la  maifon  des  Baillant;  les 
Bcntivoglio  avaient  Bologne  ;  les  Polentini  Ravenne  ; 
Us  Manfredi  Faenza  ;  les  Sfarze  Pezaro  ;  les  Rimario 
pofledaient  Imola  &  Forli  ;  la  maifon  d'E/le  renaît 
depuis  long-temps  à  Ferrare;  les  Pic  à  la  Mirandole; 
les  barons  romains  étaient  encore  très-puiflans  dans 
Rome  :  on  les  appelait  les  Menottes  des  papes.  Les 
Colonnes  Se  les  Urfins ,  les  Conti ,  les  Savdli^  premiers 
barons .  Se  pofiefieurs  anciens  des  plus  confidérables 
domaines ,  partageaient  TEtat  romain  par  leurs  que- 
relles condnuelles ,  fcmblables  aux  feigneurs  qui 
s'étaient  fait  la  guerre  en  France  Se  en  Allemagne 
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dans  les  temps  de  faiblefle.  Le  peuple  romain ,  aflidu 
aux  proceffions  »  &  demandant  à  grands  cris  des 
indidgences  plénièresà  fes  papes ,  fefoulevait  fouvent 
à  leur  mort ,  pillait  leur  palais ,  était  prêt  à  jeter 
leur  corps  dans  le  Tibre.  C'eft  ce  qu  on  vit  furtout 
à  la  mort  dilnnocent  VIII. 

Après  lui  fut  élu  Tefpagnol  Roderico  Borgia  ^^l^^^àrtYL 
Alexandre  VI ^  homme  dont  la  mémoire  a  été  rendue 
exécrable  par  les  cris  de  TEurope  entière,  &par  la 
plume  de  tous  les  hifioriens.  Les  protellans»  qui 
dans  les  fièdes  fuivans  s*élevèrent  contre  TEglife , 
chargèrent  encore  la  mefure  des  iniquités  de  ce  pon-* 
tife.  Nous  verrons  fi  on  lui  a  imputé  trop  de  crimes. 
Son  exaltation  fait  bien  connaître  les  mœurs  & 
Tefprit  de  fon  fiècle,  qui  ne  reflemble  en  rien  au 
nôtre.  Les  cardinaux  qui  relurent  »  favaient  qu'il 
élevait  cinq  enfans  nés  de  fon  commerce  avec  Vanoxa. 
Ils  devaient  prévoir  que  tous  les  biens,  les  honneurs, 
Tautorité  feraient  entre  les  mains  de  cette  famille  : 
cependant  ils  le  choifirent  pour  maître.  Les  chefs 
des  faâions  du  conclave  vendirent  pour  de  modiques 
fommes  leurs  intérêts,  &  ceux  de  lltalie. 

Venife ,  des  bords  du  lac  de  Côme ,  étendait  fes  ^  Venife. 
domaines  en  terre  ferme  jufquau  milieu  de  la 
Dalmatie.  Les  Ottomans  lui  avaient  arraché  prefque 
tout  ce  qu  elle  avait  autrefois  envahi  en  Grèce  fur 
les  emperetu^  chrétiens  ;  mais  il  lui  reftait  la  grande 
île  de  Crète,  8c  elle  s^était  approprié  celle  de  Chypre  1437. 
par  la  donation  de  la  dernière  reine ,  fille  de  Marco 
Comaro  veniden.  Mais  la  ville  de  Venife  ,  par  fon 
induftrie ,  valait  feule  &  Crète,  &  Chypre,  Se  tous 
fes  domaines  en  terre  ferme.  L  or  des  nations  coulait 
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chez  elle  par  tous  les  canaux  du  commerce;  tous  les 
princes  italiens  craignaient  Venife,  Se  elle  craignait 
rirruption  des  Français. 

De  tous  les  gouvememens  de  l'Europe ,  celui  de 
Venife  était  le  feul  réglé  ,  fiable  &  uniforme.  Il  n  avait 
qu  un  vice  radical  qui  n'en  était  pas  un  aux  yeux 
du  fénat ,  c'eft  qu  il  manquait  un  contre-poids  à  la 
puiflance  patricienne  »  &  un  encouragement  aux^ 
plébéiens.  Le  mérite  ne  put  jamais  dans  Venife 
élever  un  fimple  citoyen ,  comme  dans  Tancienne 
Rome.  La  beauté  du  gouvernement  d'Angleterre  » 
depuis  que  la  chambre  des  communes  a  part  à  la 
légiilation ,  confifie  dans  ce  contre-poids  »  &  dans 
ce  chemin  toujours  ouvert  aux  honneurs  pour  qui- 
conque  en  eft  digne  ;  mais  auffi  le  peuple  étant 
toujours  tenu  dans  la  fujétion ,  le  gouvernement 
des  nobles  en  eft  mieux  affermi,  &  les  difcordes 
civiles  plus  éloignées.  On  n  y  craint  point  la  démo- 
crade qui  ne  convient  qu  à  un  petit  canton  fuiife  , 
ou  à  Genève,  (a a) 

(  22  )  Si  Ton  entend  par  démocratie  une  conftitutlon  dam  laqaeOe 
raflcmblée  générale  des  citoyens  fait  immédiatement  les  lois ,  il  eft  clair  que 
la  démocratie  ne  convient  qu*à  un  petit  Etat  ;  mais  fi  Ton  entend  une  conT- 
dtutionoù  tous  les  citoyens ,  partagés  en  plufieurs  aflèmblées,  élifcnt  det 
députés  chargés  de  rcpréfcmer  8c  de  porter Pexpreflion  générale  delà  volonté 
de  Icun  commcttans  à  une  aflcmblée  générale  qui  repréfeme  alors  la 
nation  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  conftitution  convient  à  de  grands  Euts. 
On  peut  même ,  en  formant  plufieurs  ordres  d^afTemblées  repréfentatives  , 
rappliquer  aux  Empires  les  plus  étendus,  8c  leur  donner  par  ce  moyen  one 
confiftance  qu'aucun  n*a  pu  avoir  jufqu'ici,  8c  en  même  temps  cette  unité 
de  vues  fi  néceflaircs ,  qu'il  eft  impoffîble  d'obtenir  d^une  manière  durable 
dans  une  conftitution  fédérative.  Il  ferait  poflîble  même  d*ctablir  une 
forme  de  conftitution ,  telle  que  toute  loi ,  ou  du  moins  toute  loi  impor- 
tante lût  auflî  réellement  rexpreflîon  de  la  volonté  générale  des  citoyens^ 
qu'elle  peut  l'être  dans  le  confcil  général  de  Genève;  8c  alors  il  ferait  impof* 
fiblc  de  ne  pas  la  regarder  comme  une  vraie  démocrade. 
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Pour  les  Napolitains»  toujours  faibles  &  remuans,   DeNaplot^ 
incapables  de  fe  gouverner  eux-mêmes  »  de  fe  donner 
un  roi  &  defouffirir  celui  quils  avaient ,  ils  étaient  au 
premier  qui  arrivait  chez  eux  avec  une  armée. 

Le  vieux  roi  F^rrikm^' régnait  à  Naples.  Il  était 
bâtard  de  la  maifon  d^Arragon.  La  bâtardife  n  excluait 
point  alors  du  trône.  C'était  une  race  bâtarde  qui 
régnait  en  Caftille  :  c  était  encore  la  race  bâtarde 
de  dom  Pèdre  U  Jévère  ,  qui  était  fur  le  trône  de 
Portugal.  Fernando ,  régnant  à  ce  titre  dans  Naplés  » 
avait  reçu  Tinvellitiire  du  pape  au  préjudice  des 
hériders  de  la  maifon  ai  Anjou  ,  qui  réclamaient  leurs 
droits.  Mais  il  n'était  aimé  ni  du  pape ,  fon  fuzerain  » 
ni  de  fes  fujets.  Il  mourut  ien  1494  »  laiflant  une 
famille  infortunée,  à  qui  Charles  F/// ravit  lé  trône 
fans  pouvoir  le  garder ,  &  qu  il  perfécuta  pour  fon 
propre  malheur. 
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CHAPITRE     CVII. 

De  la  conque U  de  tapies  par  Charles  VIII,  roi  de 
France  ér  empereur.  De  Zpim ,  frère  de  Bajazet  IL 
Du  pape  Alexandre  VI ,  ^c. 

tjHARLES  VJJit  fon  confefl,  fes  jeunes  courtifans, 
étaient  fi  enivrés  du  projet  de  conquérir  le  royaume 
de  Naples  quon  rendit  à  Maximilien  la  Franche* 
Comté  &r  Artois,  partie  des  dépouilles  de  fa  femme, 
&  qu  on  remit  la  Cerdagne  &  le  RouffiUon  à  Ferdinand 
le  catholique ,  auquel  on  fit  encore  une  remife  de  trois 
cents  mille  écus  qu  il  devait  »  à  condition  qu'il  ne 
troublerait  point  la  conquête.  On  ne  fefait  pat 
réflexion  que  douze  villages  qui  joignent  un  Etat 
valent  mieux  qu'un  royaume  à  quatre  cents  lieues 
de  chez  foi.  On  fefait  encore  une  autre  faute;  onfe 
fiait  au  roi  catholique. 

L'enivrement  du  projet  chimérique  de  conquérir 
non-feulement  une  partie  de  l'Italie,  mais  de  détrôner 
le  fultan  des  Turcs,  fut  auffi  une  des  raifons  qui 
forcèrent  Charles  F/// à  conclure  avec  Henri  VII ^  roi 
d'Angleterre  ,  un  marché  plus  honteux  encore  que 
celui  de  Louis  X/avec  Edouard  IV.  U  fe  foumit  à  lui 
payer  fix  cents  vingt  mille  écus  d'or,  de  peur  que 
Henri  ne  lui  fit  la  guerre  ;  fe  rendant  ainfi  le  tribu- 
taire des  Anglais  belliqueux  qu'il  craignait,  pour  aller 
attaquer  des  Italiens  amollis  qu'il  ne  craignait  pas. 
Il  crut  aller  à  la  gloire  par  le  chemin  de  l'opprobre , 
&  commença  par  s'appauvrir  en  voulant  s'enrichir 
par  des  conquêtes. 
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Enfin  Charles  VIII  defcend  en  Italie.  Il  n  avait  pour  1494. 
une  telle  entreprife  que  feize  cents  hommes  d'armes ,  Manière 
qui  avec  leurs  archers  compofaient  un  corps  dc^^^jJ^J^^j 
bataille  de  cinq  mille  cavaliers  pefamment  armés  »  alors  u 
deux  cents  gentilshommes  de  fa  garde ,  cinq  cents  ^"*"*' 
cavaliers  armés  à  la  légère ,  fix  mille  fantaflins 
français  îc  fix  mille  fuifles,  avec  fi  peu  d'argent 
qu'il  était  obligé  d'en  emprunter  fur  les  chemins , 
&  de  mettre  en  gage  les  pierreries  que  lui  prêta  la 
ducheife  de  Savoie.  Sa  marche  cependant  imprima 
par- tout  l'épouvante  &  la  foumiffion.  Les  Italiens 
étaient  étonnés  de  voir  cette  grofle  artillerie  traînée 
par  des  chevaux ,  eiix  qui  ne  connaiflaiênt  que  de 
petites  coulevrines  de  cuivre  traînées  par  des  boeufs» 
La  gendarmerie  italienne  était  compofée  de  fpadaf- 
fins  ,  qui  fe  louaient  fort  cher  pour  un  temps  limité 
à  ces  Condoilieri^  lefquels  fe  louaient  encore  plus 
cher  aux  princes  qui  achetaient  leur  dangereux 
ièrvice*  Ces  chefs  prenaient  des  noms  faits  pour 
intimider  la  populace.  L'un  s'appdait  TailU'CuiJfes^ 
l'autre  Ficr-i-bras  ,  ou  Fracajft ,  ou  Sacripmd.  Chacun 
d'eux  craignait  de  perdre  fes  hommes  :  ils  pouffaient 
leurs  ennemis  dans  les  batailles ,  &  ne  les  frappaient 
pas.  Ceux  qui  perdaient  le  champ  étaient  les  vaincus. 
Il  y  avait  beaucoup  plus  de  fang  répandu  dans 
les  vengeances  particulières ,  dans  les  enceintes  des 
villes,  dans  les  confpirations  ^  que  dans  les  combats. 
Machiaud  rapporte  que  dans  la  bataille  d'Anguiari , 
il  n'y  eut  de  mort  qu'un  cavalier  étoufifé  dans 
la  prefle. 

Une  guerre  férieufe  les  effraya  tous  »  &  aucun 
n'ofa  paraître.  Le  pape  Alexandre  Vif  les  Vénitiens , 
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le  duc  de  Milan ,  Louis  le  Maure ,  qui  avait  appelé  le 
roi  en  Italie  ,  voulurent  le  traverfer  dès  qu'il  y  fut. 
Pierre  de  Médicis^  contraint  d'implorer  fa  proteftion ,  fut 
chafle  de  la  république  pour  lavoir  demandée,  &  fe 
redra  dans  Venife ,  d  où  il  n'ofa  fottir ,  malgré  la  bien- 
veillance du  roi,  craignant  plus  les  vengeances  fecrètes 
de  fon  pays  qu  il  ne  comptait  fur  Tappui  des  Français. 
CKxrUsVlll  Le  roi  entre  à  Florence  en  maître.  Il  délivre  la 
*  ®'^«-  ville  de  Sienne  du  joug  des  Tofcans ,  qui  bientôt 
après  la  remirent  en  fervitude.  Il  marche  à  Rome , 
où  Alexandre  VI  négociait  en  vain  contre  lui.  Il  y  fait 
fon  entrée  en  conquérant.  Le  pape  ,  réfugié  dans  le 
château  Saint- Ange ,  vit  les  canons  de  France  tournés 
contre  ces  faibles  murailles.  Il  demanda  grâce. 
1494.  Il  ne  lui  en  coûta  guère  quun  chapeau  de  car- 
dinal pour  fléchir  le  roi.  Bri/fannet ^  de  préfident  des 
comtes  devenu  archevêque,  confeilla  cet  accommo- 
dement qui  lui  valut  la  pourpre.  Un  roi  eft  fouvent 
bien  fervi  par  fesfujets,  quand  ils  font  cardinaux , 
mais  rarement  quand  ils  veulent  Têtre.  Le  confefleur 
du  roi  entra  encore  dans  Tintrigue.  Charles ,  dont 
Fintérêt  était  de  dépofer  le  pape  ,  lui  pardonna 
&  s'en  repentit.  Jamais  pape  navait  plus  mérité 
l'indignation  d'un  roi  chrétien.  Lui  &  les  Vénitiens 
s'étaient  adreffés  à  Bajaiet  II,  fultan  des  Turcs  ,  fils 
&  fuccefleur  de  Mahomet  II,  pour  les  aider  à  chafler 
Charles  VIII  d'Italie.  Il  fut  avéré  que  le  pape  avait 
envoyé  un  nonce  nommé  Boixo  à  la  Porte ,  &  oû 
en  conclut  que  le  prix  de  l'union  du  fultan  &  du 
pontife  était  un  de  ces  meurtres  atroces  dont  on 
commence  à  fentir  quelque  horreur  aujourd'hui  dans 
\t  ferail  même  de  Conftantinople. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


EN       ITALIE.  55l 

Le  pape  »  par  un  enchaînement  devénemens 
extraordinaires»  avait  entre  fes  mains  ^zf'm  ou  Gem , 
frère  de  Bajaut.  Voici  comment  ce  fils  de  Mahomet  II 
était  tombé  entre  les  mains  du  pape. 

2^*iim,  chéri  des  Turcs,  avait  difputé  TEmpire  à  ^^^j^** 
Bajaut  qui  en  était  haï.  Mais  malgré  les  voeux  des  Uvrcaupape 
peuples  il  avait  été  vaincu.  Dans  fa  difgrâce  il  cu^p^jj^'*"^ 
recours  aux  chevaliers  de  Rhodes ,  qui  font  aujour« 
d'hui  les  chevaliers  de  Malthe,  auxquels  il  avait 
envoyé  un  ambafladeur.  On  le  reçut  d  abord  comme 
un  prince  à  qui  on  devait  Thofpitalité,  &  qui  pou- 
vait être  utile  ;  mais  bientôt  après  on  le  traita  en 
prifonnier.  Bajaut  payait  quarante  mille  fequins  par 
an  aux  cheyaliers,  pour  ne  pas  laifler  retourner  ^'iim 
en  Turquie.  Les  chevaliers  le  menèrent  en  France 
dans  une  de  leurs  commanderies  du  Poitou ,  appelée 
le  Bourgntuf.  Charles  VIII  r^eçut  à  la  fois  un  ambaf- 
fadeur  de  Bajaiet  îc  un  nonce  du  pape  Innocent  VIII ^ 
prédé^efleur  ai  Alexandre  ,  au  fujct  de  ce  précieux 
captif.  Le  fultan  le  redemandait  ;  le  pape  voiilait 
ravoir  comme  un  gage  de  la  fureté  de  Fltalie  contre 
les  Turcs.  Charles  envoya  Xiiim  au  pape.  Le  pontife 
le  reçut  avec  toute  la  fplendeur  que  le  maître  de 
Rome  pouvait  afFeâer  avec  le  frère  du  maître  de 
Conflantinople.  On  voulut  lobliger  à  baifer  les 
pieds  du  pape  ;  mais  Botxo^  témoin  oculaire,  aflure 
que  le  turc  rejeta  cet  abaiflement  avec  indignation. 
Paidjcrve  dit  qu'Alexandre  VI ^  par  un  traité  avec  le 
fultan ,  marchanda  la  mort  de  Xj^im.  Le  roi  de  France ,  Mort  du 
qui  dans  des  projets  trop  vafies ,  afluré  de  la  con-  J^j^xwc. 
quête  de  Naples ,  fe  flattait  d'être  redoutable  à  Bajaut^ 
voulut  avoir  ce  frère  malheureux.  Le  pape  ,  félon 
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Pavljave^  le  livra  empoifonné.  Il  refta  indéds  fi 
le  poifon  avait  été  donné  par  un  domellique  du 
pape  »  ou  par  un  minifire  fecret  du  grand  feigneur  ; 
mais  on  divulgua  que  Bûjaut  avait  promis  trois 
cents  mille  ducats  au  pape  pour  la  tête  de  fon 
frère. 

Le  prince  Demetrius  Cantemir  dit  que  félon  les 
annales  turques,  le  barbier  de  %nim  lui  coupa  la 
gorge ,  8c  que  ce  barbier  (ut  grand  vifir  pour  récomt 
penfe.  Il  neft  pas  probable  qu*on  ait  fait  miniftre 
&  général  un  barbier.  Si  ^um  avait  été  ainfi  ailaffiné, 
le  roi  Charles  VIII ^  qui  renvoya  fon  corps  à  fon 
frère ,  aurait  fu  ce  genre  de  mort  ;  les  contempo* 
rains  en  auraient  parlé.  Le  prince  CanUmir ,  &  ceux 
qui  accufent  Alexandre  VI  ^  peuvent  fe  tromper  éga« 
lement.  La  haine  qu'on  portait  à  ce  pontife,  &  qu'il 
xbéritait  fi  bien,  lui  imputa  tous  les  crimes  quil 
pouvait  commettre. 
Chartes  VIII  Le  pape ,  ayant  juré  de  ne  plus  inquiéter  le  roi  dans 
pawT^fc  fort  ^*  conquête  ,  fortit  de  fa  prifon ,  Se  reparut  en  pon- 
fa  meflè.  ûfc  fur  le  théâtre  du  Vatican.  Là ,  dans  un  confiftoire 
public ,  le  roi  vint  prêter  ce  qu'on  appelle  hommage 
d  obédience ,  affifté  de  Jean  de  Gannai ,  premier  pré* 
fident  du  parlement  de  Paris ,  qui  femblait  devoir 
être  ailleurs  qu'à  cette  cérémonie.  Le  roi  baifa  les 
pieds  de  celui  que  deux  jours  auparavant  il  voulait 
faire  condamner  comme  un  criminel  ;  8c ,  pour  achever 
la  fcène,  il  fervit  la  meQe  d'AlexandreVL  Guichardin^ 
auteur  contemporain  très-accrédité ,  affure  que  dans 
l'églife  le  roi  fe  plaça  au-deflbus  du  doyen  des 
cardinaux.  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s'étonner  que 
le  cardinal  de  BouUUm^doyta  du  faaé  collège,  ait 
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de  nos  jours,  en  s'appujrant  de  ces  anciens  ufages , 
écrit  à  Latds  XIV  :  Je  vais  prendre  la  première  place  du 
inonde  chrétien  après  la/uprime. 

Charlemagne  s  était  £dt  déclarer  dans  Rome  empe- 
rcur  d'Occident;  Charles  VIII y  fut  déclaré  empereur 
d'Orient  »  mais  d'une  manière  bien  difierente.  Un 
Paliologue ,  neveu  de  celui  qui  avait  perdu  TEmpire 
&  la  vie ,  céda  très-inudiement  à  Charles  VIII  & 
à  fes  fuccefleurs  un  Empire  qu  on  ne  pouvait  plus 
recouvrer. 

Après  cette  cérémonie ,  Charles  s^avança  au  royaume 
de  Naples.  Alfonjell,  nouveau  roi  de  ce  pays*  haï 
de  fes  fujets  comme  fon  père ,  &  intimidé  par  l'ap- 
proche des  Français»  donna  au  monde  l'exemple 
d'une  lâcheté  nouvelle.  Il  s'enfuit  fecrètement  à 
Mefline ,  &  fe  Gt  moine  chez  les  Olivétains.  Son  fils 
Fernando 9  devenu  roi,  ne  put  rétablir  les  affaires , 
que  l'abdication  de  fon  père  fêlait  voir  défefpérées. 
Abandonné  bientôt  des  Napolitains  ,  il  leur  remit 
leur  ferment  de  fidélité ,  après  quoi  il  fe  retira  dans 
la  petite  île  d'Ifchia  ,  fituée  à  quelques  milles  de 
Naples. 

C/rtfr/^5 ,  maître  du  royaume  &  arbitre  de  l'Italie»    149 5. 
entra  dans  Naples  en  vainqueur»  fans  avoir  prefque     Ckwits , 
combattu.  Il  prit  les  dtres  prématurés  àiAuguJle  &  îl^pio. 
d'empereur.  Mais  dans  ce  temps-là  même  prefque 
toute  l'Europe  travaillait  fourdement  à  lui  faire  per* 
dre  la  couronne  de  Naples.  Le  pape ,  les  Vénitiens , 
le  duc  de  Milan  »  Levis  le  Maure,  l'empereur  JlfaxirniViVn, 
Ferdinand  iArragcn  »  IfabeUede  Cq/Ulle  ,  fe  liguaient 
enfemble.  Il  fallait  avoir  prévu  cette  ligue  &  pouvoir 
la  combattre.  U  repartit  pour  la  France  cinq  mois 
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après  ravoir  quittée.  Tel  fut,  ou  fon  aveuglement  » 
ou  fon  mépris  pour  les  Napolitains  ,  ou  plutôt  fbn 
impuiflance ,  qu'il  ne  laifla  que  quatre  à  cinq  mille 
français  pour  conferver  fa  conquête;  &  il  fe  trompa 
au  point  de  croire  que  des  feigneurs  du  pays  com* 
blés  de  fcs  bienfaits  foutiendraient  fon  parti  pendsmt 
fon  abfence. 
Chaflè  Dans  fon  retour  auprès  de  Plaifance ,  vers  le  village 
de  Fomovo ,  que  nous  nommons  Fomoue  »  rendu 
célèbre  par  cette  journée,  il  trouve  Tarmée  des  confé- 
dérés forte  d'environ  trente  mille  hommes.  Il  n'en 
avait  que  huit  mille.  S*il  était  battu ,  il  perdait  la 
liberté  ou  la  vie;  s'il  battait,  il  ne  gagnait  que  Tavan- 
tage  de  la  retraite.  On  vit  alors  ce  qu  il  eût  fait  dans 
cette  expédition ,  fi  la  prudence  avait  fécondé  le 
courage.  Les  Italiens  ne  tinrent  pas  long-temps  devant 
1495*  lui.  Il  ne  perdit  pas  deux  cents  hommes  :  les  alliés 
en  perdirent  quatre  mille.  Tel  eft  d'ordinaire  l'avan- 
tage d'une  troupe  aguerrie  qui  combat  avec  fon  roi 
contre  une  multitude  mercenaire.  Guicciardinodit  que 
depuis  quelques  fiècles  les  Italiens  n'avaient  jamais 
donné  une  bataille  fi  fanglante.  Les  Vénitiens  comp* 
tèrent  pour  une  viâoire  d'avoir  dans  ce  combat  pillé 
quelques  bagagçs  du  roi.  On  porta  fa  tente  en 
triomphe  dans  Venife.  Charles  VIII  nt  vainquit  que 
pour  s'en  retourner  en  France ,  laiflant  encore  la 
moitié  de  fa  petite  armée  près  de  Novare  dans  le 
Milanais  ,  où  le  duc  d'Orléans  fut  bientôt  afliégé ,  & 
dont  il  fut  obligé  de  fortir  avec  les  reftes  d'une 
garnifon  exténuée  de  misère  &  de  faim. 

Les  ligués  pouvaient  encore  l'attaquer  avec   un 
grand  avantage;  mais  ils  n'osèrent.  Nous  ne  pouvons 
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rélîAer  y  di(aient-ils ,  alla  furia  franccje.  Les  Français 
firent  précifément  en  Italie  ce  que  les  Anglais  avaient 
fait  en  France;  ils  vainquirent  en  petit  nombre  ,  & 
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CHAPITRE     CVIII. 

De  SavonaroU. 

jTIlVANT  de  voir  comment  Louis  XII  foutînt  fes 
droits  fur  Tltalie  »  ce  que  devînt  tout  ce  beau  pays 
agité  de  tant  de  faâions,  &  difputé  par  tant  de 
puifiances  ,  &  comment  les  papes  formèrent  TEtat 
qu'ils  pofsèdent  aujourd'hui  »  on  doit  quelque  atten- 
tion à  un  fait  extraordinaire  qui  exerçait  alors  la 
crédulité  de  TEurope ,  &  qui  étalait  ce  que  peut  le 
fanatifme. 

Il  y  avait  à  Florence  un  dominicain  nommé 
Jérôme  SavonaroU.  C'était  un  de  ces  prédicateurs  à 
qui  le  talent  de  parler  en  chaire  fait  croire  qu'ils 
peuvent  gouverner  les  peuples  ,  un  de  ces  théolo- 
giens qui  ayant  expliqué  TApocalypfe  penfent  être 
devenus  prophètes.  Il  dirigeait  ^  il  prêchait ,  il  con- 
feflait ,  il  écrivait  ;  &  dans  une  ville  libre  »  pleine 
néceflairement  de  faâions  ,  il  voulait  être  à  la  tête 
dun  parti. 

Dès  que  les  principaux  citoyens  de  Florence 
furent  que  Charles  F/// méditait  fadefcente  en  Italie» 
il  la  prédit  y  &  le  peuple  le  crut  infpiré.  Il  déclama 
contre  le  pape  Alexandre  VI;  il  encouragea  ceux  de 
fes  compatriotes  qui  perfécutaient  les  Médias  ,  & 
qui  répandirent  le  fang  des  amis  de  cette  maifon. 
Jamais  homme  n  avait  eu  plus  de  crédit  à  Florence 
fur  le  commun  peuple.  Il  était  devenu  une  efpéce 
de  tribun  9  en  fefant  recevoir  les  artifans  dans  la 
magifirature.   Le  pape  &  les  Médicis  fe  fervirent 
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contre  Savonarole  des  mêmes  armes  qu'il  employait  ; 
ib  envoyèrent  un  fîrancifcain  prêcher  contre  lui. 
L'ordre  de  S^  François  haïflait  cdui  de  S^  Dominique 
plus  que  les  Guelfes  ne  haïllaient  les  Gibelins.  Le  cor* 
délier  réuflit  à  rendre  le  dominicain  odieux.  Les 
deux  ordres  fe  déchaînèrent lun contre  1  autre.  Enfin 
un  dominicain  s'o£Brit  à  pafler  à  travers  un  bûcher 
pour  prouver  la  fainteté  de  Savonarole.  Un  cordelier 
propola  auflitôt  la  même  épreuve  pour  prouver  que 
Savonarole  était  un  fcélérat.  Le  peuple  avide  d  un 
tel  fpeâade  en  preila  Texécution  ;  le  mi^iftrat  fut 
contraint  de  lordonner.  Tous  les  efprits  étaient  encote 
remplis  de  Tandenne  fable  de  cet  Aldobrandin  »  fur* 
nommé  Peirus  igneusj  qui  dans  Tonzième  fiècle  avait 
pafle  &  repaffé  fur  des  charbons  ardens  au  milieu  de 
deux  bûchers  ;  &  les  partifans  de  Savonarole  ne  dou* 
talent  pas  que  dieu  ne  fît  pour  un  jacobin  ce  qu  il 
avait  fait  pour  un  bénédiâin.  La  faôion  contraire 
en  efpérait  autant  pour  le  cordelier.  Si  nous  lifiona 
ces  rdigieufes  horreurs  dans  Thifloire  des  Iroquois  , 
nous  ne  les  croirions  pas.  Cependant  cette  fcène  fe 
jouait  chez  le  peuple  le  plus  ingénieux  de  la  terre , 
dans  la  patrie  du  Dante ,  de  VArioJle ,  de  Pétrarque  & 
de  Machiavel.  Parmi  les  chrétiens  »  plus  un  peuple 
eft  fpirituel ,  plus  il  tourne  fon  efprit  à  foutenir  la 
fuperflidon  «  &  à  colorer  fon  abfurdité. 

On  alluma  les  feux  :/\es  champions  comparurent 
en  préfence  d'ime  foule  innombrable  ;  mais  quand 
ils  virent  tous  deui^  de  fang-froid  les  bûchers  en 
flamme  »  tous  deux  tremblèrent ,  &  leur  peur  com-^ 
mune  leur  fuggéra  une  commune  évafion.  Le  domi- 
aicain  ne  voulut  entrer  dans  le  bûcher  que  Thollie 
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à  la  main.  Le  cordelier  prétendit  que  c'était  une 
claufe  qui  n'était  pas  dans  les  conventions.  Tous 
deux  s'obftinèrent ,  &  s*aidant  ain(i  Tun  lautre  à 
fortir  d'un  mauvais  pas  ,  ils  ne  donnèrent  point 
Tafireufe  comédie  qu'ils  avaient  préparée. 

Le  peuple  alors  foulevé  par  le  parti  des  cordeliers 
voulut  faiiir  SavanaroU.  Les  magiftrats  ordonnèrent 
à  ce  moine  de  fortir  de  Florence.  Mais  quoiqu'il 
eût  contre  lui  le  pape  »  la  faâion  des  Midicis  &  le 
peuple ,  il  refufa  d'obéir.  Il  fut  pris  Se  appliqué  fept 
fois  à  la  queftion.  L'extrait  de  fes  dépofitions  porte 
qu'il  avoua  qu'il  était  un  faux  prophète  »  un  fourbe 
qui  abufait  du  fecret  des  confeffions ,  &  de  celles 
que  lui  révélaient  fes  frères.  Pouvait-il  ne  pas  avouer 
qu'il  était  un  impofieur  ?  Un  infpiré  qui  cabale 
n'eft-il  pas  convaincu  d'être  un  fourbe  ?  peut-être 
était-il  encore  plus  fanatique  :  l'imaginadon  humaine 
efi  capable  de  réunir  ces  deux  excès  qui  femblent 
s'exclure.  Si  la  juftice  feule  l'eût  condanlné ,  la 
prifon  ,  la  pénitence  auraient  fuffi;  mais  l'efprit  de 
parti  s'en  mêla.  On  le  condamna  lui  &  deux  domi* 
nicains  à  mourir  dans  les  flammes  qu'ils  s'étaient 
1498,  vantés  d'afironter.  Ils  furent  étranglés  avant  d'être 
«3  mai.  jet^s  au  feu.  «Ceux  du  parti  de  Savonarole  nt  mân« 
quèrent  pas  de  lui  attribuer  des  miracles  ;  dernière 
reflburce  des  adhérens  d'un  chef  malheureux.  N'ou- 
blions pas  qa  Alexandre  F/ lui  envoyât  dès  qu'il  fut 
condamné  «  une  indulgence  plénière. 

Vous  regardez  en  pitié  toutes  ces  fcènes  d'abfur- 
dité  &  d'horreur  ;  vous  ne  trouvez  rien  de  pareil  ni 
chez  les  Romains  &  les  Grecs ,  ni  chez  les  barbares. 
C'eft  le  fruit  de  la  plus  infâme  fuperfUtion  qui  ait 

jamais 
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jamais  abruti  les  hommes ,  &  du  plus  mauvais  des 
gouvememens.  Mais  vous  favez  qu'il  nY  a  pas  long- 
temps que  ncnis  fommcs  fonis  de  ces  ténèbres  ,  8c 
que  tout  n  eft  pas  encore  éclairé. 

CHAPITRE     CIX. 

De  Pic  de  la  MirandoU. 

d  I  l'aventure  de  SavonaroU  fait  voir  quel  était  encore 
le  fanati&ne,  lestfaèfes  du  jeune  prince  de  la  Afir^m/t^/e 
nous  montrent  en  quel  état  étaient  les  fciences,  C'eft 
à  Florence  &  à  Rome ,  chez  les  peuples  alors  les 
plus  ingénieux  de  la  terre ,  que  fe  paflent  ces  deux 
fcènes  difiEerentes.  Il  eft  aifé  den  conclure  quelles 
ténèbres  étaient  répandues  ailleurs ,  &  avec  quelle 
lenteur  la  raifon  humaine  fe  forme. 

C'eft  toujours  une  preuve  de  la  fupériorité  des 
Italiens  dans  ces  temps-là,  que  Jean-François  Pic  de 
la  Mirandole ,  prince  fouverain  ,  ait  été  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  un  prodige  d'étude  &  de  mémoire  : 
il  eût  été  <[ans  notre  temps  un  prodige  de  véritable 
érudition.  Le  goût  des  fciences  fut  fi  fort  en  lui , 
qu'à  la  fin  il  renonça  à  fa  principauté ,  Se  fe  retira  à 
Florence ,  où  il  mourut  le  même  jour  que  Charles  VIII  1 4  9  4* 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville.  On  dit  qu'à  l'âge 
de  dix-huit  ans  il  favait  vingt -deUx  langues.  Cela 
n'eft  certainement  pas  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
nature.  Il  n'y  a  point  de  langue  qui  ne  demande 
environ  une  année  pour  la  bien  (avoir.  Quiconque 
dans  une  fi  grande  jeunefle  en  fait  vingt -deux  peut 

EJfaiJur  les  moeurs^  à.c*  Tome  II.          N  n 
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être  foupçonné  de  les  favoir  bien  mal ,  ou  plutôt  il  en 
fait  les  élémens ,  ce  qui  eft  ne  rien  favoir. 

Il  eft  encore  plus  extraordinaire  que  ce  prince  » 
ayant  étudié  tant  de  langues ,  ait  pu  à  vingt-quatre 
ans  foutenir  à  Rome  des  thèfes  fur  tous  les  objets 
des  fciences  »  fans  en  excepter  une  feule.  On  trouve 
à  la  tête  de  fes  ouvrages  quatorze  cents  conclufions 
générales  fur  lefquelles  il  offrit  de  difputer.  Un  peu 
dëlémens  de  géométrie  8c  de  la  fphère  étaient  dans 
cette  étude  immenfe  la  feule  chofe  qui  méritait  fes 
peines.  Tout  le  refte  ne  fert  qu'à  faire  voir  Icfprit 
du  temps.  C*eft  la  Somme  de  S^  Thomas ,  c'eft  le  précis 
des  ouvrages  â! Albert ,  fumommé  le  grand ,  c'eft  un 
mélange  de  théologie  avec  le  péripatétifme.  On  y 
voit  qu  un  ange  eft  m&axjecunditm  quid  :  les  animaux 
&  les  plantes  naiflent  d  une  corruption  animée  par  la 
vertu  produâive.  Tout  eft  dans  ce  goût.  C'eft  ce 
quon  apprenait  dans  toutes  les  univerfités.  Des 
milliers  d'écoliers  fe  rempliCfaient  la  tête  de  ces 
chimères ,  &  fréquentaient  jufqu  à  quarante  ans  Id 
écoles  où  on  les  enfeignait.  On  ne  favait  pas  mieux 
dans  le  refte  de  la  terre.  Ceux  qui  gouvernaient  le 
monde  étaient  bien  excufables  alors  de  méprifer  les 
fciences  ^  ic  Pic  de  la  MirandoU  bien  malheureux 
d'avoir  confumé  fa  vie  &  abrégé  fes  jours  dans  ces 
graves  démences. 

Ceux  qui ,  nés  avec  un  vrai  génie  cultivé  par  la 
leâure  des  bons  auteurs  romains  ,  avaient  échappé 
aux  ténèbres  de  cette  érudition  ,  étaient  depuis  le 
Dante  &  Pétrarque  en  très-petit  nombre.  Leurs  ouvrages 
convenaient  davantage  aux  princes  ,  aux  hommes 
d'Etat ,  aux  femmes ,  aux  feigneurs,  qui  ne  cherchent 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE   PIC   DE   LA   MIRANDOLE.     56l 

dans  la  leâure  qu  un  délaflement  agréable  ;  &  ils 
devaient  être  plus  propres  au  prince  de  la  Mtrandole 
que  les  compilations  d'Albert  le  grand. 

Mais  la  paillon  de  la  fcience  univerfelle  l'emportait  ; 
&  cette  fcience  univerfelle  confiftait  à  favoir  par 
cœur  fur  chaque  matière  quelques  mots  qui  ne 
donnaient  aucune  idée.  Il  eft  difiBcile  de  comprendre 
comment  les  mêmes  hommes  qui  raifonnentfi  jufle 
&  fi  finement  fur  les  affaires  du  monde  &  fur  leurs 
intérêts,  ont  pu  fe  payer  de  paroles  inintelligibles 
dans  prefque  tout  le  relie.  La  raifon  en  eft  qu'on 
veut  paraître  inftruit  plutôt  que  de  s'inftruire  ;  & 
quand  des  maîtres  d'erreur  ont  plié  notre  ame  dans 
notre  jeunefle»  nous  ne  fefons  pas  même  d'efforts 
pour  la  redreflcr  ;  nous  en  fefons  au  contraire  pour 
la  courber  encore.  De-là  vient  que  tant  d'hommes 
pleins  de  fagacité,  8c  même  de  génie»  font  pétris 
d'erreurs  populaires  ;  de-là  vient  que  de  grands 
hommes  ,  tels  que  Pajcd  &  Arnaud,,  finirent  par  être 
fanatiques. 

Pic  de  la  Mtrandole  écrivit,  à  la  vérité,  contre  l'aftro- 
logie  judiciaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  : 
c'était  contre  l'aftrologie  pratiquée  de  fon  temps. 
Il  en  admettait  une  autre ,  &  c'était  l'ancienne  ,  la 
véritable  qui ,  difait-il ,  était  négligée. 

Il  dit  dans  fa  première  propofition  que  la  magie , 
ielU  quelle  e/l  aujourd'hui^  ù  que  tEgliJe  condamne^  n'ejl 
point  fondée  fur  la  vérité ,  puif quelle  dépend  des  puiffances 
ennetnies  de  la  vérité.  On  voit  par  ces  paroles  mêmes , 
toutes  contradiâoires  qu'elles  font ,  qu'il  admettait 
la  magie  comme  une  œuvre  des  démons ,  &  c'était  le 
fentiment  reçu.   Aufli  il  aifure  qu'il  n'y  a  aucune 
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vertu  dans  le  ciel  8c  fur  la  terre  qu  un  magicien  ne 
puifle  faire  agir;  &  il  prouve  que  les  paroles  font 
efficaces  en  magie,  parce  que  Di£U  s'ell  fervi  de  la 
pairole  pour  arranger  le  monde. 

Ces  thèfes  firent  beaucoup  plus  de  bruit,  &  eurent 
plus  d'éclat  que  n  en  ont  eu  de  nos  jours  les  décou* 
vertes  àtNewUm^  &  les  vérités  approfondies  par  Locke. 
Le  pape  Innocent  VIII  fit  cenfurer  treize  propofitions 
de  toute  cette  grande  doârine.  Ces  cenfures  reflem- 
blaient  aux  décifions  de  ces  Indiens  qui  condamnaient 
Topinion  que  la  terre  eft  foutenue  par  un  dragon  , 
parce  que ,  difaient*ils ,  elle  ne  peut  être  foutenue 
que  par  un  éléphant.  Pic  de  la  MirandoU  fit  fon 
apologie  ;  il  s'y  plaint  de  fes  cenfeurs.  Il  dit  qu  un 
d'eux  s'emporta  violemment  contre  la  cabale.  Mais 
fava-vous ,  lui  dit  le  jeune  prince ,  ce  que  veut  dire  ce 
moi  de  cabale  ?  BdU  demande^  répondit  le  théologien, 
ne/aii'On  pas  que  citait  un  hérétique  qui  écrivit  contre 

JESUS-CHRIST? 

Enfin  il  fallut  que  le  pape  Alexandre  VI ,  qui  au 
moins  avait  le  mérite  de  méprifer  ces  difputes,  lui 
envoyât  une  abfolution.  Il  eft  remarquable  qu'il 
traita  de  même  Pic  de  la  MirandoU  8c  Savonarole. 

L'hiftoire  du  prince  de  la  MirandoU  n'eft  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie ,  parcourant  une 
vafte  carrière  d'erreurs ,  8c  guidé  en  aveugle  par  des 
maîtres  aveugles  :  ce  qui  fuit  eft  l'hiftoire  des  maîtres 
du  menfonge ,  qui  fondent  leur  puiflance  fur  la  ftupi- 
dite  humaine. 

Fin  du  tome  fécond. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TABLE 

DES     CHAPITRES 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

CHAP.  xLiii.  JLJ E  Cétat  de  t Europe^  aux  dixième  ix 
enziime  Jiicles.  Page  3 

CHAP.  XLiv.  Di  CEfpagne' 6' des  Mahcmétans  de  a 
royaume  ^.  jufqiC au  commencement  du 
douzième  Jiècle.  g 

CHAP.  X L V.  De  la  religion  &  de  la /uperJUiion  ,  aux 
'  dixième  ix  onzième  Jiècles.  i  7 

CHAP,  X  L  V I.  De  r Empire  ,  de  f  empereur  Henri  IV  ir 
de  Grégoire  VIL  De  Rome  ù  de  V Em- 
pire dans  r  onzième fècle.  De  la  donation 
•  de  la  comtejfe  MathUde.  De  la  fin 
malheur eufe  de  C empereur  Henri  IV 
ir  du  pape  Grégoire  VIL  3o 

CHAP.  XLVIJ.  De  Pempereur  Henri  V  ir  de  Rome  ^ 
jufqu^à  Frédéric  L  48 

CHAP.  XLviii.  De  Frédéric  Barberouffi.  Cérémonies  du 
couronnement  des  empaeurs  6-  des  papes. 
Suite  des  guerres  de  la  liberté  italique 
contre  la  puiffance  allemande.  Belle 
conduite  du  pape  Alexandre  III  ^  vain* 
*  queur  de  C  empereur  par  la  politique  , 

6-  bienfaiteur  du  genre  humain.      5  3 

CHAP.   xLix.     DeFempereur  Henri VI ^ù' de  Rome.   6^ 

Nn3 


Digitized  by  VjOOQIC 


564  TABLE 

CHAP.      t.  Etat  de  la  France  ù  de  r Angleterre  , 

pendant  le  douzième  JUcle  ,  jufqt^au 
règne  de  St  Louis  ^  de  JeanJimS'4erre 
ù  de  Henri  UL  Grand  changement 
dans  Cadminijlration  publique  en  Angk' 
terre  6-  en  France.  Meurtrede  Thomas 
Becquet ,  archevêque  de  Cantorbéri. 
JJ" Angleterre  devenue  province  du  do- 
maine de  Rome ,  ù'c.  Le  pape  inno^ 
cent  III  joue  les  rois  de  France  ir 
d'Angleterre.  66 

CHAP.  L I.  D'Othon  IVàr  de  Philippe- AuguJU ,  au 
treizième  JOcle.  De  là  bataille  de  Bou^ 
virus.  De V Angleterre ù  delà  France , 
jufqu^à  la  mort  de  Louis  VIII  ^  pire  dé 
S^  Louis.  PuiffanceJinguUère  de  la  cour 
de  Rome  :  pénitence  plus  JinguUère  de 
louis  Vin,  ifc.  83 

G  u  A  P.  L I  r.  De  C empereur  Frédéric  II ,  defes  querelles 
avec  les  papes  ^  ix  de  T  empire  allemand. 
Des  accufations  contre  Frédéric  II.  Du 
livre  de  tribus  Impoftoribus.  Du 
concile  général  de  Lyon  ^  ù'C.        g  8 

CHAP.  LUT.  De  rOrient^  au  temps  des  croijades  ,  ér 
de  Cétat  de  la  Palejline.  i  o  S 

CHAP.  L I V.  De  la  première  croifade ,  jufqu'à  la  prife 
de  Jérufalem.  112 

CHAP.  LV.  Croifades  depuis  la  prife  de  Jérufalem. 
Louis  le  jeune  prend  la  croix.  Sainte 
Bernard ,  qui  d'ailleursfait  des  miracles^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES    CHAPITRES.      565 

prédit  des  viâoires  ^  à-  (m  eft  battu^ 
Saladin  prend  Jérufalem ,  /es  exploits , 
Ja  conduite.  Quel  fut  le  divorce  de 
Louis  VII  ^  dit  le  jeune  ^  à-c.        i  a  3 

CHAP.    Lvi.        De  Saladin.  i3t 

CHAP.   LVii.       Les croifés envahiffent  Conjlantinople.  Mal^ 

heurs  de  cette  ville  6*  des  empereurs 

grecs.   Croifade  en  Egypte.  Aventure 

Jingulière  de  S^  François  d'AJfife.  Dif^ 

grâces  des  chrétiens.  141 

CHAP,.  Lviii»  De  S'  Louis  ^  fon  gouvernement  ^  fa 
croifade ,  nombre  de/es  vaiffeaux  ,  Jes 
dépenfes  ,  fa  vertu ,  fon  imprudence  , 
fes  malheurs.  154 

CHAP.  L I X.  Suite  de  la  prife  de  Conjlantinople  par 
les  croifés.  Ce  çu'était  alors  C empire 
nommé  grec.  1 6  5 

CHAP.     L  X.         De  rOtient  6*  de  Gengis-Kan.  169 

CHAP.  L  X I.  De  Charles  d'Anjou^  roi  des  deux  Siciles. 
De  Mainfroi ,  de  Conradin  ,  6-  des 
vêpres  fciliennes.  1 8  5 

CHAP.   Lxii.     De  la  croifade  contre  les  Languedociens. 

195 
CHAP.   L  X 1 1 1.    Etat  de  r Europe ,  au  treizième  Jiecle.  a  o  7 

CHAP.   L X I V.      De  PEfpagne ,  aux  douzième  ù  treizième 
JiicUs.  8  1 4 

CHAP.  Lxv.  Du  roi  de  France  Philippe  le  bd ^  ù  de 
BonifaceVIIL  tsG 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


566  TABLE 

c  H  A  p.  L  X  V I.  Dufuppticc  des  Templiers ,  6-  de  Cexline-^ 
tion  de  cet  ordre.  a  3  7 

CHAP.  Lxvii.  De  la  Suiji  &  de  fa  révolution,  au 
commencement  du  quatorzième  fiicle. 

843 

CHAP.  Lxviii.  Suite  de  télat  où  étaient  V Empire,  P Italie 
6-  la  papauté  ,  au  quatorzième  fècle. 

«48 

c  H  A  p.   L  X I X.      De  Jeanne  ,  reine  de  Naples.  «5  7 

CHAP.  Lxx.  De  r empereur  Charles  IV.  De  la  huUe 
d'or.  Du  retour  du  Jaint-fiége  d^Avi* 
gnon  à  Rome.  De  fainte  Catherine  de 
Sienne,  ùc.  353 

CHAP.    L  X  X I.      Grand  fchi/me  d: Occident.  «70 

CHAP.    Lxxii.    Concile  de  Confiance.  27g 

CHAP.   Lxxiir.    De  Jean  Hus  ^  de  Jérôme  de  Prague. 

S84 

CHAP.  LXX  IV.  De  tétai  de  C  Europe  vers  le  temps  du 
concile  de  Conflarice.  De  T Italie.    392 

CHAP.  Lxxv.  De  la  France  ér  de  PAngUterre,  du  temps 
de  Philippe  de  Valois.  D'Edouard  II 
'  é-  d'Edouard  III.  Dépoftion  du  roi 
Edouard  II  par  le  parlement.  Edouard 
III  vainqueur  de  la  France.  Examen 
de  la  loi/alique.  De  PArtiUerie ,  ^. 

3oo 

CHAP.  Lxxvi.  De  la  France  fous  le  roi  Jean.  Célèbre 
tenue  des  états  généraux.  Bataille  de 
Poitiers.' Captivité  de  Jean.  Ruine  de 
la  France.  Chevalerie  ^  iic.         3  1 8 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES 

CHAP.    tXXVII. 
CHAP,    LXXVIII. 


CHAP.    LXXIX. 

CHAP.    LXXX. 

CHAP.    LXXXI. 

CHAP.   LXXXII. 

CHAP.  LXXXIII. 

CHAP.   LXXXIV. 
CHAP.  LXXXV. 

CHAP.  LXXXVI. 
CHAP.  LXXXVII. 


C  H  A'PITRES.      567 

Du  Prince  noir ,  du  roi  de  Caftille  dom 
Pidre  le  crud ,  ir  du  connétable  du 
Guefclin»  3  8  7 

De  la  France  ir  de  V Angleterre ,  du  temps 
du  roi  Charles  V.  Comment  ce  prince 
habile  dépouille  les  Anglais  de  leurs 
conquàes.  Son  gouvernement.  Le  roi 
d^Angletene  Richard  11^  fis  du  prince 
noir ,  détrôné,  33a 

Du  roi  de  France  Charles  VI .  De/a  maladie» 
De  la  nouvelle  invqfiondela  France  par 
Henri  V ,  rw  d^ Angleterre.  3  3  81 

De  la  France ,  du  temps  de  Charles  VIL 
De  la  Pucelleér  de  Jacques  Cœur.  3  5  5 

Mœurs ,  ufages  ,  commerce ,  richeffes ,  vers 
les  treizième  ix  quatorziimejiicles.  364 

Sciences  ir  beaux  arts ,  aux  treizième  ér 
quatorzième  Jiicles.  370 

Affranchj/femens  ,  privilèges  des  villes , 
étcUs  généraux.  3  86 

Tailles  6-  monnaies.  3  g  i 

Du  parlement  de  Paris  jufqu^à  Charles  VIL 

395 

Du  concile  de  Bàle  tenu  du  temps  de 

r empereur  Sig^numdùde  Charles  VII  ^ 

au  quinzième  Jiècle.  405 

Décadence  de  F  Empire  grec^  Joi-difant 
Empire  romain.  Sa  Jaibleffi ,  Ja  Ju^ 
perflition ,  «tr.  414 


Digitized  by 


Google 


568  TABLE 

CHAP.  Lxxxviii.  De  Tamerlan.  418 

c  H  A  p.  Lxxxix.   Suite  de  Phifloire  des  Turcs  ù  des  Grecs, 
jufquà  la  prife de  Conftanùnople.  ^^6 

CHAP.      xc.        De  Scanderbeg.  ^3o 

CHAP.   xci.         De  la  prife   de   Conjïantinople  par  Us 
Turcs.  432 

c  H  A  p.   X  c  1 1.       Entreprifes  de  Mahomet  II  ^  ùfa  nwrt. 

444 

CHAP.   xciii.     Etat  de  la  Grèce  fous  le  joug  des  Turcs, 

Leur  gouvernement^  leurs  mœurs.  448 

C  »  A  P.    X  c  I V.     Du  roi  de  France  Louis  XL  458 

CHAP.   xcv.        De    la   Bourgogne  ,   6-  des  Suijfes  ou 

Helvétiais  ^  du  temps  de  Louis  XI,  au 

qmnziime  Jiicle.  472 

CHAP«   xcvi.     Du  gouvernement  féodal  après  Louis  XI, 

au  quiniième  ficle.  477 

i:HAP.   xcvii.   De  la  chevalerie.  483 

CHAP.   xcviii.   De  la  noblejfe.  488 

CHAP.   xcix.     Des  tournois.  4gg 

CHAP.       c.         Des  duels.  5 06 

CHAP.      CI.         De   Charles  VIII ^  4r  de  tétai  de  tEu- 

rope  quand  il  entreprit  la  conquête  de 

Naples.  5 16 

CHAP.    C  I  ï.        Etat  de  F  Europe ,  à  la  fin  du  çuifitième 

fecie.  De  C  Allemagne^  ix  principak" 

ment  de  CEfpagne.    Du  malheureux 

règne  de  Henri  IV,fumommé  rimpuif- 

font.  D'IfoheUe  6-  de  Ferdinand.  Pfife 

de  Grenade.  Perfécution  contre  les  Juif  s 

^  contre  les  Maures.  J  1 9 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES    CHAPITRES       569 

c  H  A  p.    c  1 1  î.      De  Céiat  des  Juifs  en  Europe.         5  3  o 

c  H  A  p.  c  I  V.  De  ceux  qu'on  appelait  Bohèmes  ou  Egyp- 
tiens. 5  3  5 

c  H  A  p.    c  V.  Suite  de  Vétat  de  t  Europe ,  au  quinzième 

fiècle.  De  Cltalie.  De  Cajfajfmat  de 
Galéas  Sforze  dans  une  églife.  De 
rajfajfinat  des  Mtdicis  dans  une  égUfe; 
de  la  part  que  Sixte  IV  eut  à  ceUe 
conjuration.  5  3  7 

c  H  A  p.  c  V I.  De  Célat  du  pape ,  de  Venife  ù  de  Naples^ 
au  quinzième  Jiècle.  5  44 

c  H  A  p.    c  V 1 1-      De  la  conquête  de  J^aples  par  Charles 

VIII ,  roi  de  France  ir  empereur.  De 

7!izim ,  frère  de  Bajazet  IL  Du  pape 

Alexandre  VI  ^  ire.  548 

C  H  A  P.    c  V 1 1  !•   De  Savonarole.  5  5  6 

C  H  A  P.    c  I X.       De  Fie  delà  Mirandole.  559 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres  du  Tome  fécond. 


Digitized  by  VjOOQIC 


uigitized  Dy'%.jOOQlC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


